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CONTINUATION  DES  TRAVAUX  DE  DÉFENSE.  —  AFFAIRE  OU 
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PREMIERE    PARTIE 


CONTINUATION  DES  TRAVAUX  DE  DEFENSE 

Fin  octobre.) 


Dans  le  premier  volume,  après  avoir  exposé  les  opé- 
rations préliminaires  immédiatement  avant  et  après  le 
blocus,  nous  avons  montré  l'activité  déployée  pour  mettre 
Paris  à  Tabri  d'une  attaque  de  vive  force ,  nous  avons 
donné  le  détail  de  nos  ressources  de  tout  genre,  nous 
avons  fait  connaître  par  quels  travaux  multiples,  inces- 
sants, on  parvint  à  les  étendre,  à  compléter  notre  ma- 
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tériel,  à  organiser  nos  régiments,  à  donner  une  certaine 
homogénéité,  une  certaine  cohésion,  aux  éléments  si 
dispa^ates,  si  faibles  de  la  défense. 

Ensuite  nous  avons  rapporté  les  combats,  les  recon- 
naissances, les  coups  de  main  entrepris  chaque  jour 
pour  instruire,  former,  aguerrir  nos  jeunes  soldats. 

Nos  troupes  organisées ,  Paris  à  même  de  faire  tête 
partout  à  Tennemi,  nous  avons  expliqué  le  projet  vers 
lequel  tendirent  tous  nos  efforts  :  rompre  le  cercle  d'in- 
vestissement en  nous  jetant  sur  les  lignes  allemandes  du 
côté  d'Argenteuil. 

Cette  première  partie  de  notre  récit  renferme  la  pé- 
riode de  préparation  ;  nous  allons  maintenant  entrer  dans 
la  période  active,  dans  la  période  d'exécution. 

De  la  défensive  nous  allons  passer  à  l'offensive  ;  l'as- 
siégeant renonçant  à  l'attaque  et  semblant  s'immobiliser 
dans  ses  lignes,  nous,\  assiégés,  nous  allons  chercher  à 
forcer  ses  retranchements . . . 
Travaux  après        Le  combat  do  la  Malmaison,  qui  n'était,  nous  l'avons 

le  •>!  octobre.  ^ 

VU,  que  le  prologue  de  notre  grande  sortie  vers  le  nord- 
ouest,  nous  permettait  d'étendre  notre  gauche  du  côté  de 
Rueil.  Nous  avions  ainsi  toute  facilité  pour  établir  sur 
le  plateau  des  Gibets  une  redoute  dont  les  feux  bat- 
traient la  vallée  de  la  Seine  et  protégeraient  nos  co- 
lonnes au  moment  du  passage. 

Dés  le  22  octobre,  on  commença  les  travaux  des  Gi- 
bets ;  en  même  temps,  une  série  d'ouvrages  et  batteries 
fut  entreprise  ou  terminée,  toujours  en  vue  de  la  même 
opération,  à  la  Folie,  à  Charlebourg,  au  Petit-Colombes, 
au  P.etit-Nanterre ,  à  Colombes,  â  Gennevilliers  (1). 
L'épaisse  digue  qui  longe  le  fleuve  depuis  Bezons  jus- 

(1)  Quant  à  la  redoute  de  Gennevilliers,  elle  était  trop  peu  avancée  et 
trop  dominée  par  les  batleries  ennemies  d'Orgemont  et  de  Sannois  pour 
qu'il  (ùi  possible  de  s'en  servir. 


DÉPENSE    DE    PARIS.  3 

qu'à  Villenetive-la-Garenne  devait  également  être  utili- 
sée, Ton  y  préparait  de  distance  en  distance  des  batte- 
ries de  canons,  de  mortiefs,  de  fusées. 

Longtemps  le  Gouverneur  de  Paris  et  le  général 
Ducrot  furent  seuls  initiés  à  ce  projet  de  sortie  par  la 
Basse-Seine  ;  mais  au  moment  où  l'exécution  devint  pro- 
chaine, il  fallut  en  informer  quelques-uns  des  chefs  de 
service  dont  la  coopération  était  indispensable,  entre 
autres  les  commandants  du  génie,  de  l'artillerie,  et  l'in- 
génieur en  chef  de  la  navigation,  M.  Krantz,  spécialement 
chargé  de  la  construction  des  ponts. 

L'on  espérait  être  prêt  pour  le  15  ou  le  20  novembre  ; 
on  pensait,  à  cette  époque,  avoir  définitivement  organisé 
un  corps  de  50  à  00,000  hommes,  composé  de  nos 
meilleures  troupes  régulières,  pourvu  d'une  nombreuse 
artillerie,  bien  servie,  bien  attelée,  bien  approvisionnée, 
où  figureraient  un  certain  nombre  de  pièces  de  7,  sur  la 
justesse  et  la  portée  desquelles  on  avait  de  grandes 
espérances. 

Malheureusement  il  y  eut  des  mécomptes,  et  à  la  date 
du  15,  nous  étions  loin  encore  d'une  préparation  com- 
plète, surtout  en  artillerie  mobile  et  artillerie  de  po- 
sition. 

Cette  dernière  particulièrement  se  trouvait  très-insuf- 
Hsante  comme  nombre,  comme  calibre. 

Le  général  Guiod,  chef  du  service  général  de  l'artille- 
rie, se  préoccupant  outre  mesure  du  corps  de  place  et 
des  forts,  y  immobilisait  un  matériel  exagéré  qui  cer- 
tainement eût  été  employé  avec  plus  de  profit  dans  nos 
portes  extérieurs,  et  le  général  Frébaut,  commandant 
l'artillerie  de  la  2*  armée,  ne  pouvait  obtenir  le  néces- 
saire pour  armer  les  ouvrages  de  la  presqu'île  de  Gen- 
nevilliers. 

Il  en  résultait  une  lutte  [constante  dans  laquelle   le 
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PREMIERE    PARTIE 


CONTINUATION  DES  TRAVAUX  DE  DEFENSE 

Fin   octobre.) 


Dans  le  premier  volume,  après  avoir  exposé  les  opé- 
rations préliminaires  immédiatement  avant  et  après  le 
blocus,  nous  avons  montré  l'activité  déployée  pour  mettre 
Paris  à  Tabri  d'une  attaque  de  vive  force ,  nous  avons 
donné  le  détail  de  nos  ressources  de  tout  genre,  nous 
avons  fait  connaître  par  quels  travaux  multiples,  inces- 
sants, on  parvint  à  les  étendre,  à  compléter  notre  ma- 
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PREMIERE    PARTIE 


CONTINUATION  DES  TRAVAUX  DE  DEFENSE 

Fin  octobre.) 


Dans  le  premier  volume,  après  avoir  exposé  les  opé- 
rations préliminaires  immédiatement  avant  et  après  le 
blocus,  nous  avons  montré  l'activité  déployée  pour  mettre 
Paris  à  Tabri  d'une  attaque  de  vive  force ,  nous  avons 
donné  le  détail  de  nos  ressources  de  tout  genre,  nous 
avons  fait  connaître  par  quels  travaux  multiples,  inces- 
sants, on  parvint  à  les  étendre,  à  compléter  notre  ma- 
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tériel,  à  organiser  nos  régiments,  à  donner  une  certaine 
homogénéité,  une  certaine  cohésion,  aux  éléments  si 
disparates,  si  faibles  de  la  défense. 

Ensuite  nous  avons  rapporté  les  combats,  les  recon- 
naissances, les  coups  de  main  entrepris  chaque  jour 
pour  instruire,  former,  aguerrir  nos  jeunes  soldats. 

Nos  troupes  organisées ,  Paris  à  même  de  faire  tète 
partout  à  Tennerai,  nous  avons  expliqué  le  projet  vers 
lequel  tendirent  tous  nos  efforts  :  rompre  le  cercle  d'in- 
vestissement en  nous  jetant  sur  les  lignes  allemandes  du 
côté  d'Argenteuil. 

Celte  première  partie  de  notre  récit  renferme  la  pé- 
riode de  préparation  ;  nous  allons  maintenant  entrer  dans 
la  période  active,  dans  la  période  d'exécution. 

De  la  défensive  nous  allons  passer  à  l'offensive  ;  l'as- 
siégeant renonçant  à  Tatlaque  et  semblant  s'immobiliser 
dans  ses  lignes,  nous,\  assiégés,  nous  allons  chercher  à 
forcer  ses  retranchements. . . 
Travaux  après        Lo  combat  do  la  Malmaisou,  qui  n'était,  nous  l'avons 

le  21  octobre.  ^ 

VU,  que  le  prologue  de  notre  grande  sortie  vers  le  nord- 
ouest,  nous  permettait  d'étendre  notre  gauche  du  côté  de 
Rueil.  Nous  avions  ainsi  toute  facilité  pour  établir  sur 
le  plateau  des  Gibets  une  redoute  dont  les  feux  bat- 
traient la  vallée  de  la  Seine  et  protégeraient  nos  co- 
lonnes au  moment  du  passage. 

Dès  le  22  octobre,  on  commença  les  travaux  des  Gi- 
bets ;  en  même  temps,  une  série  d'ouvrages  et  batteries 
fut  entreprise  ou  terminée,  toujours  en  vue  de  la  même 
opération,  à  la  Folie,  à  Charlebourg,  au  Petit-Colombes, 
au  P.etit-Nanterre ,  à  Colombes,  à  GennevilHers  (1). 
L'épaisse  digue  qui  longe  le  fleuve  depuis  Bezons  jus- 
Ci)  Quant  à  la  redoute  de  Genncvilliers,  elle  était  trop  peu  avancée  et 
trop  dominée  par  les  batteries  ennemies  d'Orgemont  et  de  Sannois  pour 
qu'il  fût  possible  de  s'en  servir. 
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«[u'à  Villeneuve-la-Oarenne  devait  également  élre  utili- 
sée, Ton  y  préparait  de  distance  en  distance  des  batte- 
ries de  canons,  de  mortiers,  de  fusées. 

Longtemps  le  (iouverneur  de  Paris  et  le  général 
Ducrot  furent  seuls  initiés  à  ce  projet  de  sortie  par  la 
Dasse-Seine  ;  mais  au  moment  où  Texécalion  devint  pro- 
chaine, il  fallut  en  informer  quelques-uns  des  chefs  de 
service  dont  la  coopération  était  indis[>ensable.  entre 
aulre-î  les  commandants  du  génie,  de  l'artillerie,  et  Tin- 
.i:«'iiieuren  chef  de  la  navigation,  M.  Krantz,  spécialement 
chai'iré  (le  la  construction  des  ponts. 

i/on  espérait  être  j^rel  pour  le  15  ou  le  d)  novembre  : 
'•n  pensait,  à  celle  époque,  avoir  définitivement  ofymns^ 
un  (*orp>  de  5^)  à  M3jXHj  homme>,  composé  de  nos 
meilleures  troupes  régulières,  pourvu  d'une  nomijreuse 
aiiilierie,  bien  servie,  bien  attelée,  bien  approvisionnée. 
où  figureraient  un  certain  nombre  de  pièces  de  7,  sur  la 
justesse  et  la  portée  desquelles  on  avait  de  grandes 
espérances. 

Malheureusement  il  y  eut  des  mécomptes,  et  à  la  date 
du  15,  nous  étions  loin  encore  d'une  préparation  com- 
plète, surtout  en  artillerie  mobile  et  artillerie  de  po- 
sition. 

Cette  dernière  particulièrement  se  trouvait  trés-insuf- 
Osante  comme  nombre,  comme  calibre. 

Le  général  Guiod,  chef  du  service  général  de  l'artille- 
rie, se  préoccupant  outre  mesure  du  corps  de  place  et 
des  forts,  y  immobilisait  un  matériel  exagéré  qui  cer- 
tainement eût  été  employé  avec  plus  de  profit  dans  nos 
postes  extérieurs,  et  le  général  Frébaut,  commandant 
l'artillerie  de  la  â*  armée,  ne  pouvait  obtenir  le  néces- 
saire pour  armer  les  ouvrages  de  la  presqu'île  de  Oen- 
nevilliers. 
11  en  résultait   une  lutte   constante  dans  laquelle   le 
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commandant  de  la  2*  armée  et  le  Gouverneur  de  Paris 
lui-même  étaient  trop  souvent  obligés  d'intervenir. 

La  construction  des  ouvrages  marchait  également  avec 
beaucoup  de  lenteur.  Le  génie,  tout  comme  l'artillerie, 
était  tenu  dans  une  dépendance  fâcheuse  vis-à-vis  du 
commandant  en  chef  du  service.  Le  colonel  Gorbin  (com- 
mandant le  génie  du  14*  corps),  malgré  l'urgence,  ne 
croyait  pas  toujours  pouvoir  se  soustraire  à  certaines 
formalités  qui  occasionnaient  souvent  de  préjudiciables 
retards. 

Ainsi,  lors  de  l'établissement  de  la  redoute  de  Ghar- 
lebourg,  le  général  Ducrot,  pour  en  finir  avec  les  hési- 
tations de  la  Direction  du  génie,  se  vit  obligé  de  pres- 
crire au  colonel  Gorbin  et  à  tout  son  personnel  d'aller 
s'étabhr  à  la  redoute  même  et  d'y  rester  en  perma- 
nence jusqu'à   complet    achèvement  des  travaux 

Ge  n'est  pas  sans  regret  que  nous  revenons  sur  ces 
dissentiments,  ces  rivalités,  dont  la  cause  première  re- 
monte à  d'anciennes  habitudes,  à  de  vieilles  coutumes, 
conséquence  funeste  d'un  esprit  exagéré  de  particula- 
risme dans  nos  armes  spéciales . . .  mais  nous  avons 
tenu  à  faire  ressortir  certains  vices  d'organisation  invé- 
térés dans  notre  armée  et  auxquels,  malgré  de  si  dures 
leçons,  nous  n'avons  pas  su  apporter  un  remède  radical. 

Nos  travaux  dans  la  presqu'île  de  Gennevilliers  étaient 
donc  loin  d'être  terminés  au  15  et  même  au  20  no- 
vembre; mais,  à  cette  époque,  une  crue  subite  de  la 
Seine  qui  aurait  beaucoup  augmenté  les  difficultés  de 
passage ,  nous  fit  moins  regretter  toutes  ces  lenteurs. 

Nous  utilisâmes  le  temps  qui  nous  restait  à  donner 
la  dernière  main  à  l'instruction,  à  l'organisation  de  nos 
troupes,  et  à  l'achèvement  de  nos  ouvrages,  bientôt  oc- 
cupés par  le  régiment  de  zouaves  et  les  mobiles  de  la 
Gôte-d'Or;   les  zouaves  fournissant  les  postes  du  mou- 
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lin  des  Gibets  et  de  la  Folie,  les  mobiles,  ceux  de 
Charlebours:,  Pelit-Nanterre,  Colombes,  avec  des  avant- 
postes  sur  les  bords  de  la  Seine,  en  face  d'Allen- 
teuil . 

Ces  régiments  étaient  soutenus  en  arrière  par  les 
mobiles  de  Seine-et-Marne,  dont  les  quatre  bataillons 
occupaient  loul  l'espace  entre  Villeneuve-la-^»arenne  et 
Courbevoie.  Cette  ligne,  un  peu  éleudue,  fut  renforcée 
le  28  oclobre  par  trois  bataillons  d'Ille^t-Vilaine  (I*,  ? 
et  4*)  qui  vinrent  prendre  position  à  Asnières. 

Pendant  ce  temps,  un  autre  bataillon  de  mobiles,  le  4* 
des  Côles-du-Nord,  s'installait  à  l'usine  du  rond-point 
des  Bergères,  afin  de  mieux  assurer  les  communications 
avec  le  plateau  des  Gibets  (1). 

Le  même  jour  i28  octobre),  la  brigade  Pâture!  ^2*  de 
la  2*  division  du  i4*  corps)  reçut  l'ordre  de  se  rendre 
à  Bicétre  et  de  se  mettre  à  la  disposition  du  général 
commandant  le  i3*  corps  d'armée. 

Le  121*  fut  cantonné  au  Petit-Ivrj'  et  sur  la  route  de 
Choisy-le-Roi,  au  carrefour  dit  :  c  la  Croix-<lu-Milieu  »  ; 
le  122*  à  Gentilly. 

Pour  remplacer  cette  brigade  ,  la  1**  division  du 
14*  corps  étendit  ses  cantonnements  vers  la  gauche; 
couverte  par  les  deux  régiments  de  mobiles  établis  à 
Asnières,  elle  pouvait  le  faire  sans  inconvénient. 

A  la  fin  d'octobre,  le  vaste   périmètre  de  Paris  se     f/fiUoflfiM 
trouvait  divise  en  4  grandes  zones  :  d«  ify\%  •  k  ft 

1"  zone,  de  Villeneuve -la -Garenne  au  Point-du- 
Jour,  occupée  par  le  14*  corps,  sous  les  ordres  direrrts 
du  général  Ducrot  (commandant  les  13*  et  14*  corps); 

2*  zone,  d'Issy  à  Rosny,  13*  corps,   général  Vinoy 


fit  II  êlail  irmplacé   à  Neuilly  par  le   \r  baUilloo   4*^   j;*:iDe-*rUOî^, 
placé  ^oa*  les  ordres  du  général  Marienot. 


#4c»>krc. 
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laissé  indépendant,  les  Id""  et  14*  corps  agissant  sur  d^^ 
terrains  trop  éloignés  ; 

3*  zone,  de  Rosny  ^  AubervilUers,  contre-amiral 
Saisset  ; 

4*  zone,  d'Aubervilliers  à  Saint-Denis,  général  de  Bel- 
lemare. 

POSITIONS  DU  14*  corps;   travaux  exécutés. 

Le  14*  corps,  occupant  les  mêmes  emplacements  qu'à 
la  fin  de  septembre,  défendait  la  Seine  depuis  SaintrDe- 
nis  jusqu'au-Point-du-Jour  : 

La  1"  division  (d'Hugues)  entre  Saint-Ouen  et  Clichy  ; 

La  2*  division  (de  Gaussade)  entre  Clichy  et  Levallois- 
Perret  ; 

Une  dizaine  de  bataillons  de  mobiles  à  Neuilly  et  dans 
le  bois  de  Boulogne  ; 

La  3*  division  (de  Maussion)  à  Boulogne  ; 

Deux  bataillons  de  mobiles  (3*  de  l'Aube  et  5"  du  Loi- 
ret) à  Billancourt. 

Sur  la  rive  gauche,  le  général  Berthaut  avec  sa  bri- 
gade (zouaves,  136')  et  plusieurs  bataillons  de  mobiles, 
gardait  les  abords  du  rond-point  de  Courbevoie  et  four- 
nissait les  postes  avancés  dans  la  plaine  de  Gennçvil- 
liers,  en  se  reliant  aux  mobiles  installés  à  Asnières. 

Nous  étions  ainsi  complètement  couverts  de  ce  côté, 
mais  le  général  en  chef  devait  penser  au  moment  où, 
l'armée  exécutant  sa  sortie,  la  défense  serait  confiée  à 
des  troupes  encore  plus  inexpérimentées  que  les  siennes. 

Voulant  faciliter  leur  tache  en  augmentant  les  points 
d'appui  qu  elles  auraient  à  utiliser,  il  ordonna  de  pres- 
ser les  travaux  commencés  sur  la  rive  droite  de  la  Seine. 

De  Clichy  à  l'avenue  de  Neuilly,  cette  rive  est  com- 
mandée par  le  versant  opposé,  mais  des  rues  parallèles 
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au  fleuve  permettent  d*y  établir  une  solide  organisation 
défensive  ;  protégée  en  avant  par  la  plaine  de  Gennex'il- 

liers,  toute  cette  zone  se  trouvait  suffisamment  à  l'abri 
d  une  surprise. 

Il  n'en  était  pas  de  même  vers  Boulogne  ;  là,  au  lieu 
d'elre  couverts  par  de  nombreux  travaux  et  par  le  dou- 
ble fossé  de  la  Seine,  nous  étions  seulement  à  quelques 
mélres  de  l'ennemi,  dont  les  batteries  de  Bellevue,  Sèvres, 
Saint-Cloud   pouvaient  nous  écraser  de  projectiles.  Le 
fleuve,  notre  seul  rempart,  décrivant  une  courbe  concave 
de  notre  côté,  donnait  encore  un  avantage  aux  Allemands 
s'ils  tentaient  le  passage  :  leurs  feux,  déjà  dominants, 
Irès-rapprochés ,  eussent  été  convergents ,    tandis  que 
les  nôtres  auraient  été  en  contre-bas  et  divergents. 

Préoccupé  de  l'infériorité  dans  laquelle  se  trouvait 
cette  position  du  bois  de  Boulogne,  le  général  en  chef 
y  fit  pousser  les  travaux  avec  la  plus  grande  acti- 
vité (1). 

Le  parc  Rothschild  et  le  village  de  Boulogne,  mis  de- 
puis longtemps  en  état  de  défense,  furent  à  nouveau  for- 
tifiés ;  on  crénela  toutes  les  maisons  du  bord  de  Teau  ; 
des  ouvertures  pratiquées  dans  les  murs,  des  tran- 
chées creusées  dans  les  terrains  découverts,  formèrent 
de  nombreuses  et  faciles  communications  entre  tous  les 
avant-postes. 

Une  seconde  ligne  fut  établie  dans  le  bois  de  Bou- 
logne, de  la  porte  des  Princes  à  la  porte  de  T Hippodrome. 
Plusieurs  percées  dans  le  village  de  Boulogne  et  dans 
le  bois,  donnèrent  des  débouchés;  enfin  des  batteries 
furent  disposées  de  manière  à  pouvoir  croiser  leurs  feux 
sur  les  points  les  plus  dangereux. 
Les  mobiles  chargés  de  garder  la  Seino  depuis  le  pont 

(!)  Voir  Croquis  n»  2. 


». 
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de  Sèvres  jusqu'au  Point-du-Jour,  exécutèrent  des  tra- 
vaux analogues  à  Billancourt  et  aux  abords  de  ce  village. 


POSITIONS  DU  13*  corps;  travaux  exécutés. 

Sur  le  front  Sud  de  Paris,  le  13'  corps  conserva  éga- 
lement ses  anciennes  positions  et  continua  les  travaux 
de  défense  : 

La  3*  division  (Blanchard),  établie  entre  les  Mouli- 
neaux  et  la  Bièvre,  acheva  les  tranchées  et  batteries  re- 
liant les  forts  de  Montrouge,  Vanves,  Issy  ; 

La  §•  division  (de  Maud'huy)  garda  l'intervalle  entre 
la  Bièvre  et  la  Seine.  Poursuivant  avec  ardeur  les  nom- 
breux travaux  du  plateau  de  Villejuif,  elle  termina  les 
tranchées  reliant  les  Hautes-Bruyères  à  Gachan  ;  ce  der- 
nier village,  complètement  retranché,  forma  tête  de 
pont  sur  la  Bièvre. 

Vers  TEst,  la  redoute  des  Hautes-Bruyères  commu- 
niqua avec  Villejuif  et  Moulin-Saquet  par  une  sorte 
de  caponnière,  présentant  de  distance  en  distance  des 
emplacements  pour  Tartillerie. 

Au  delà  se  trouvait  encore  la  tranchée  Tripier,  qui, 
extrême  ligne  de  défense,  se  dirigeait  de  Gachan  vers 
le  Moulin- d'Argent,  rejoignait  le  parc  de  Vitry  et  se 
prolongeait  jusqu'à  la  Seine. 

Les  Hautes-Bruyères  et  Moulin-Saquet,  les  deux  im- 
portants ouvrages  de  cette  forte  position,  reçurent  une 
artillerie  à  longue  portée  :  dans  la  redoute  des  Hautes- 
Bruyères,  on  plaça  3  canons  de  30  de  marine  et  6  pièces 
de  24  court,  au  Moulin-Saquet,  4  pièces  de  24,  à  la  bat- 
terie Gachan,  4  pièces  de  24,  ces  dernières  pièces  de 
gros  calibre  enfilant  la  vallée  de  la  Bièvre. 

Toute  cette  artillerie  devait  battre  la  route  n®  186,  et 
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couvrir  de  feux  Choisy-le-Roi,  par  où  débouchaient  la 
plupart  des  convois  allemands. 

La  1"  division  (d*Exea)  et  le  groupe  de  mobiles  du 
colonel  Reille,  défendant  Tintervalle  entre  la  Seine  et 
le  plateau  d'Avron,  complétèrent  également  leurs  re- 
tranchements. 

Un  profond  fossé  partant  de  la  Seine  à  hauteur  de 
Port-à-r Anglais  couvrit  Maisons- Alfort  ;  la  construction 
de  la  redoute  de  Saint-Maur,  destinée  à  proléger  les 
abords  du  plateau  de  Vincennes,  fut  poussée  avec  acti- 
vité; les  positions  de  Montreau,  de  Tilmont,  les  villages 
de  Fontenay-sous-Bois,  Nogent,  Saint-Maur,  Maisons- 
Âlfort  déjà  fortifiés,  \1rent  augmenter  leurs  moyens  de 
résistance  ;  les  tranchées  reliant  les  forts  de  Nogent  et 
Rosny  furent  également  perfectionnées. 

POSITIONS    DES   TROUPES   DU    CONTRE-AMIRAL    SAISSET  ; 

TRAVAUX  EXÉCUTÉS. 

Le  contre-amiral  Saisset,  rehépar  sa  droite  au  colonel 
Reille,  exerçait  son  commandement  sur  tout  le  terrain 
entre  Rosny  et  le  fort  d'Aubervilliers. 

Les  trois  forts  de  Rosny,  Noisy,  Romainville,  occupés 
par  les  marins,  les  redoutes  de  Noisy,  la  Boissière, 
Montreuil,  Pantin  étaient  sous  ses  ordres,  ainsi  que  tou- 
tes les  troupes  en  avant  de  ces  ouvrages. 

Afin  de  coordonner  la  défense  et  offrir  une  plus  grande 
ligne  de  feux,  les  trois  forts  de  Rosny,  Noisy,  Romainville 
avaient  été  reliés  entre  eux  par  des  tranchées  et  des  ga- 
bionnades  ;  quelques  travaux  furent  aussi  entrepris  de- 
puis le  fort  de  Rosny  jusqu'au  canal  de  TOurcq. 

Ne  s'en  tenant  pas  à  la  défensive  sur  place,  le  contre- 
amiral  poussait  fréquemment  des  pointes,  des  recon- 
naissances, presque  chaque  jour  il  gagnait  du  terrain... 
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Bientôt  les  Allemands,  refoulés  jusqu'à  la  forêt  de  Bondy, 
ne  gardèrent  dans  la  plaine  que  de  faibles  avant-postes. 


POSITIONS  DES  TROUPES  DU  GENERAL  DE  BELLEM ARE  ; 

TRAVAUX  EXÉCUTÉS. 

Le  commandement  du  géqéral  de  Bellemare,  s*éten- 
dant  sur  tout  le  front  Nord  de  Paris,  depuis  Aubervilliers 
jusqu*à  la  Seine,  constituait,  avec  les  forts  de  Saint- 
Denis  (1),  de  l'Est,  d'Aubervilliers,  les  batteries  de 
Saint-Ouen,  «  le  commandement  supérieur  de  Sawl- 
Denis.  »  Les  troupes,  formées  de  plusieurs  bataillons  de 
garde  mobile  de  Paris,  d'un  certain  nombre  de  compa- 
gnies de  dépôt  de  divers  régiments  (2),  étaient  divisées 
en  trois  brigades  : 

1"  brigade  (général  Lavoignel)  : 

Si*  de  marche  ; 

14%  15%  16%  17%  18*  bataillons  de  mobiles    de 

la  Seine  ; 
Francs-tireurs  de  la  Presse. 

2"  brij^adc  (colonel  Hanrion)  : 

Un  détachement  des  fusiliers  marins  ; 

35*  de  marche  ; 

!•%  2%  10%  11*  bataillons  de  mobiles  de  la  Seine. 

3*  brigade  (dite  de  réserve),  colonel  Pein  : 

28*  de  marche; 

12*  et  13*  bataillons  de  mobiles  de  la  Seine. 

I.;i,  comme  sur  los  autres  portions  du   périmètre  do 


1    \ ,11  \\r\rUi\    iJouhlo-Couronno. 

'(  '  '•»  roiiipjunioH  serviront  ù  former  los  24%  2&"  el  28«  d*  mwrclie. 
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Paris,  nos  soldats  ne  cessaient  d'exécuter  des  travaux 
de  terrassement. 

Une  série  de  tranchées  et  d'ouvrages  passant  par  le 
Temps  Perdu,  le  château  de  Ville taneuse,  le  moulin  de 
Stains,  le  Dépotoir,  formait  une  ceinture  autour  dq 
Saint-Denis,  s'appuyant  d'un  côté  à  la  Seine  en  face  de 
Villeneuve,  de  l'autre  à  l'inondation  du  Rouillon  et  du 
Crould.  Le  village  de  la  Courneuve,  barricadé,  crénelé, 
se  reliait  par  des  tranchées  au  canal  de  l'Ourcq. 

RÉSUMÉ    ET    RÉSULTAT   DE   TOUS    NOS    TRAVAUX    DÉPENSIFS. 

Sur  le  front  de  noire  immense  ligne  de  défense,  nous 
achevions  donc  de  fortifier  Paris  :  partout,  à  l'Ouest,  au 
Levant,  au  Nord,  au  Midi,  nous  le  mettions  en  état  do 
faire  tête  à  l'ennemi. 

Celui-ci,  de  son  côté,  ne  cessait  de  rendre  chaque 
jour  ses  positions  plus  redoutables,  plus  inaccessibles... 
de  telle  sorte  qu'assiégés  et  assiégeants  étaient  égale- 
ment invulnérables  dans  leurs  camps. . .  bientôt  il  devint 
aussi  difficile  aux  Allemands  d'entrer  dans  Paris,  qu'aux 
Français  d'en  sortir. 

€  En  dépit  du  caractère  d'exaltation  qu'elle  a  sou- 
«  vent  présenté,  dit  le  capitaine  Gœtze,  du  génie  prus- 
«  sien,  la  Défense  de  Paris  est  extrêmement  remar- 
«  quable  par  la  puissance,  par  la  multiplication  des 
«  moyens  mis  en  œuvre  et  elle  peut  être  mise  en 
«  parallèle   avec  les    défenses   les   plus  mémorables 

<  dont  parle  ï histoire,   Paris  ne  pouvait  être   vaincu 

<  que  par  la  f aminé..,"» 

De  l'aveu  de  nos  ennemis,  Paris,  deux  mois  après 

la  déclaration  de  guerre,  était  devenu  imprenable 

N'était-ce  pas    quelque   chose   de    l'avoir  rendu    tel, 
n'était-ce    pas   un  rôle  digne  de    la  Grande   Ville  de 
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dire  à  ces  armées  victorieuses  qui  avaient  tout  brisé 
devant  elles  depuis  le  Rhin  jusqu'à  la  Seine  :  Vous  vous 
arrêterez  7à/.... 

Non-seulement  c'était  un  beau  rôle,  mais  c'était,  y 
compris-  la  percée  que  nous  projetions  et  qui  rentrait 
dans  le  cadre  de  la  Défense,  le  seul  à  jouer...  car  tout 
en  donnant  à  la  France  le  temps  de  se  reconstituer,  de 
refaire  ses  forces,  de  créer  de  nouvelles  armées...  nous 
permettions  à  UEurope  de  se  reconnaître j  de  se  retrou- 
ver.  Voyant  les  progrès  des  armées  allemandes  arrêtés, 
peut-être  les  puissances  finiraient-elles  par  s'émouvoir 
de  cette  lutte  gigantesque  et  se  sentir  intéressées  à 
prendre  une  action  médiatrice. 

A  cette  même  époque,  dans  TEtat-major  Allemand,  où 
l'on  avait  cru  avoir  raison  de  Paris  en  un  mois,  tout  au 
plus,  ces  idées  diverses  se  faisaient  jour,  et  l'on  com- 
mençait à  craindre  de  s'être  engagé  dans  une  grosse 
affaire  dont  on  sortirait  difiBcilement. . .  M.  de  Bismark, 
par  le  Journal  OfSciel  de  Berlin,  cherchait  à  faire  en- 
tendre raison  à  l'Allemagne,  qui  s'impatientait  déjà  des 
longueurs  du  siège. 

«  Sans  doute,  disait  le  Staatsanzeiger,  on  entrerait 
«  prochainement  à  Paris...  l'efficacité  du  mur  d'enceinte 
«  et  des  forts  étant  diminuée  par  l'absence  de  toute 
«  armée  de  secours,  mais  il  fallait  se  persuader  que  les 
«  ressources  de  la  grande  ville  n'étaient  pas  à  mépriser, 

<  que  la  tache  des  armées  allemandes  était  une  des  plus 
«  difficiles  dont  l'histoire  militaire  du  monde  gardât  le 
€  souvenir,  que  probablement  on  ne  réussirait  pas  aussi 

<  vite  qu'on  le  désirerait  (1).  » 

Dans  ces  derniers  jours   d'octobre  eut  lieu  l'enlève- 


(1)  C'est  à  cette  même  époque  que  l'administration  se  décidait  enfln  à 
prendre  une  mesure  trop  longtemps  attendue.  Les  régiments  do  marche 
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ment  du  Bourget  et  sa  reprise  presque  immédiate  par  Fen- 
nemi.  Ce  fait,  peu  important  en  lui-même,  faillit  avoir  de 
graves  conséquences  sur  Tensemble  de  la  défense... 


\ 


DEUXIEME     PARTIE 


PRISE  ET  PERTE  DU  BOURGET 


Notre  ligne  d'occupation  à  Test  de  Saint-Denis  s'é- 
tendait jusqu'à  la  Courneuve,  où  était  cantonné  le  batail- 
lon des  francs-tireurs  de  la  Presse  (commandant 
Rolland). 

La  grande  plaine  située  au  delà  de  ce  village  était, 
comme  cela  arrive  souvent  dans  la  mauvaise  saison, 
couverte  par  les  débordements  du  Crould,  et  l'inondation 
suffisait  à  protéger  nos  avant-postes  de  ce  côté. 


furent  constitués  en  régiments  de  ligne  véritables.  (Décret  du  28  oc- 
tobre.) 

Le  5<  de  marche  devint  le  105«  de  ligne,  le  6*  de  marche  le  i06«;  de 
même  les  7«,  8«,  9«,  10«,  H«,  12«,  13-.  14%  15%  16«,  17«,  18«,  19«,  20», 
51%  22%  2»,  24«,  25-,  26«,  28«,  34«,  ÎI5«,  86«,  87»,  SS»,  39»  de  marche  de- 
vinrent les  107%  108*...  138*,  189«  régiments  de  ligne. 

Les  zouaves  de  marche  devinrent  le  4*  régiment  de  zouaves. 

Chacun  de  ces  corps,  tout  en  restant  sous  les  ordres  d'un  colonel  ou 
•iun  lieutenant-colonel,  soit  de  l'activité,  soit  relevé  de  la  retraite,  eut 
dès  lors  une  administration  propre;  les  bataillons,  les  compagnies,  qui 
avaient  concouru  à  leur  formation,  en  firent  déûnilivement  partie  et  ces- 
«"èrent  de  relever  de  leurs  anciens  régiments. 
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Aflri  d'employée  les  services  des  francs-tireurs  devenus 
Inutiles  à  la  Coumeuve,  le  général  de  Bellemare  ordonna 
au  commandant  Rolland  de  faire  Une  tentative  sur  le 
Bourget,  occupé  seulement  par  un  faible  poste  de  la 
garde  prussienne, 
potiuoo  Oe  grand  village,  station  du  chemin  de  fer  de  Sois- 

sons,  borde  les  deux  côtés  de  la  route  de  Lille;  il  est 
traversé  dans  sa  partie  Sud  par  le  petit  cours  d'eau  de 
la  Mollette;  sauf  la  faible  dépression  de  ce  ruisseau, 
les  environs  présentent  de  vastes  champs  plats  et  dé- 
couverts. Los  hauteurs  de  Blanc-Mesnil ,  Pont-Iblon, 
Bonneuil,  au  nord,  celles  de  Garges,  Stains,  à  l'ouest, 
qui  les  dominent  un  peu ,  étaient  alors  au  pouvoir  de 
renneuii.  Le  lîourget  se  trouvait  ainsi  complètement 
sous  le  feu  dos  Allemands  et  en  quelque  sorte  enclavé 
dans  lours  positions,  tandis  qu  il  était  trop  éloigné  des 
nôtres,  surtout  vers  Romainville,  Noisy,  pour  en  rece- 
voir un  appui  olllicace  (1). 

Trds  on  avant  et  en  flèche  par  rapport  à  nos  lignes, 
00  gros  bourg  tMail  donc  diflicile  à  défendre  ;  pour  les 
Prussiens,  au  contraire,  jK^ste  avancé  de  leur  ligne  d'in- 
vostissouioul,  il  formait  au  milieu  de  toutes  les  eaux 
luai^vagtMis^^s  do  la  Monv,  do  la  Mollette,  du  Crould, 
uuo  lolo  do  pont  im^H^rianto  ol  facile  à  ganler. 
n  vv  ô.  i^vsA'^vî       Latlaquo  olaul  dividtv  innir  la  nuit  du  57  au  28  oclo- 

bi\\  les  grand  garvlo^  olaWios  en  avant  du  fort  d'Au- 
lorviliiors .  do  la  C.our:uHivo  ont  onlre  de  prendre  les 
anr.os  à  o  liourt^s  du  ma5in  et  d'appuyer  le  mouvement. 

l.o  v\  utrt^amiral  ^siis^s .  commandant  la  looe  de 
S<i  v.:-;V:v.s.  iwvonu.  qu'A\^nt  le  f?ar,  îe  général  de 
Im  r.ot;v*rv  Î03T*  uiu^  Uv«;ai*vo  sur  le  Bo4Lrgei,  se  dispose 
:î  V  si.>«t«iîr 


/ 
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Dés  4  heâreâ  du  matin,  les  firancs-tireurs  de  la  Presse, 
au  nombre  de  250  environ ,  se  jettent  sur  le  village , 
enlèvent  les  sentinelles  et  abordent  le  premier  poste 
prussien  qui  fuit  en  désordre...  Poursuivant  leurs  succès, 
ils  s'avancent  rapidement  et  repoussent  l'ennemi  de  mai- 
son en  maison. 

Mais  à  hauteur  de  Téglise ,  la  résistance  devient  plus 
sérieuse,  plus  vive;  les  francs-tireurs,  arrêtés  dans 
leur  élan,  sont  obligés  d'attendre  les  renforts  amenés 
en  toute  hâte  par  le  colonel  Lavoignet. 

Pendant  que  deux  pièces  de  12,  placées  en  avant  de 
la  Ck)umeuve ,  couvrent  le  flanc  gauche  de  la  position, 
le  134*  de  ligne  (2*  et  3*  bataillons)  s'avance  par  la 
droite  du  village,  le  14*  bataillon  de  la  Seine  par  la 
irauche,  et  bientôt,  brisant  les  derniers  obstacles,  nos 
troupes  arrivent  à  l'extrémité  Nord  du  Boui^et.  L'en- 
nemi, refoulé  dé  toutes  parts,  se  retire  rapidement,  nous 
laissant  ses  morts,  ses  blessés  et  des  prisonniers. 

Nos  deux  pièces  de  4  et  la  mitrailleuse,  qui  vien- 
nent d'arriver  de  Saint-Denis ,  se  portent  en  avant  sur 
le  chemin  du  Blanc- Mesnil  et  précipitent  la  fuite  des 
Allemands  ;  mais  bientôt  écrasées  par  les  feux  conver- 
gents des  batteries  de  Pont-Iblon,  elles  sont  obligées  de 
se  retirer. 

Pendant  que  nous  enlevons  le  Bourget,  le  contre-ami- 
ral Saisset,  afin  d'empêcher  un  mouvement  tournant  du 
côté  de  la  haute  Mollette,  fait  occuper  Drancy  par  le  ca- 
pitaine de  frégate  Salmon  (1). 

Pris  sans  coup  férir,  ce  village  est  rapidement  for- 
tifié par  les  8*  bataillon  de  garde  mobile  de  la  Seine, 


Uccapai^oD 
du  village  rf« 

liraocy 
(i8  octobre,. 


(1)  Cet  officier    avait,   depuis   le   26  cotobre ,   le   coaimaDdemeol  des 
troupes  opérant  dan*  la  plaine  de  ïiondy. 
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Afitl  d'ein^lbyéf'  les  services  des  francs-tireurs  deyenns 

inutiles  à  la  CôUrneuve,  le  général  de  Bellemare  ordoiiiia 

au  commandant   Rolland  de  faire  ime  tentative  suf  te 

Bourget,  occupé    seulement  par  un  faible  poste  de  la 

garde  prussienne. 

Position  Ce  grand  village,  station  du  chemin  de  fer  de   Sois- 

sons,  borde  les  deux  côtés  de  la  route  de  Lille;  il  est 

traversé  dans  sa  partie  Sud  par  le  petit  cours  d'eau  de 

la  Mollette;   sauf  la  faible  dépression  de  oe  ruisseau, 

les  environs  présentent  de  vastes  champs  plats  et  dé- 

-    \  couverts.  Les    hauteurs   de  Blanc-Mesnil ,    Pont-Iblon, 

Bonneuil,  au  nord,  celles  de  Garges,  Stains,  à  l'ouest, 

qui  les  dominent  un  peu ,  étaient  alors  au  pouvoir  de 

^  l'ennemi.  Le  Bourget  se  trouvait  ainsi  complètement 

sous  le  feu  des  Allemands  et  en  quelque  sorte  enclavé 
dans  leurs  positions,  tandis  qu'il  était  trop  éloigné  des 
nôtres^  surtout  vers  Romainville,  Noisy,  pour  en  rece-* 
voir  un  appui  efficace  (1). 

Très  en  avant  et  en  flèche  par  rapport  à  nos  lignes, 
ce  gros  bourg  était  donc  difficile  à  défendre  ;  pour  les 
Prussiens^  au  contraire,  poste  avancé  de  leur  ligne  d'in- 
vestissement, il  formait  au  milieu  de  toutes  les  eaux 
marécageuses  de  la  Morée,  de  la  Mollette,  du  Crotild, 
une  tète  de  pont  importante  et  facile  à  garder. 
Friw  itii  Bourgoi      L'attaquo  étant  décidée  pour  la  nuit  du  27  au  28  odo- 

bre ,  les  grand  gardes  établies  en  avant  du  fort  d*Au- 
bervilliers ,  de  la  Courneuve  ont  ordre  de  prendre  les 
armes  à  3  heures  du  matin  et  d'appuyer  le  mouvemcoit. 

Le  contre-amiral  Saisset,  commandant  la  zone  de 
Saint-Denis,  prévenu ,  qu'avant  le  jour,  le  général  de 
Bellemare  fera  une  tentative  sur  le  Bourget,  se  dispose 
à  le  soutenir. 


{{)  Voir  Ci'oquis  H»  1. 
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neler  les  murailles  et  à  élever  des  barricades  sous  la 
direction  du  colonel  Lavoignel. 

Le  travail  fut  bientôt  interrompu  par  un  feu  violent, 
venant  de  trois  batteries  démasquées  au  Pont-Iblon,  et 
de  deux  batteries  de  campagne  sur  la  route  de  Dugny  an 
Bourget. 

Nos  deux  pièces  de  4,  placées  derrière  une  barricade 
élevée  à  la  hâte  en  tète  de  la  grande  rue,  ne  pouvant 
lutter  de  front  contre  une  artillerie  de  beaucoup  supé- 
rieure, se  rendirent  à  Drancy  ;  là ,  malgré  leur  faiblesse 
relative,  elles  parvinrent,  avec  un  tir  d'écharpe,  à  in- 
quiéter assez  le  feu  de  l'ennemi,  pour  l'obliger  à  se  ra- 
lentir, puis  à  cesser  tout-à-fait  (4  heures).  N'étant  plus 
inquiétés,  nos  hommes  se  remirent  immédiatement  à 
leurs  travaux  de  défense. 

Le  Bourget,  long  village  de  prés  d'un  kilomètre,  étant 
enfilé  et  dominé  entièrement  par  les  batteries  de  Pont- 
Iblon,  ne  pouvait  être  fortifié  et  défendu  que  sur  ses 
flancs. 

Celui  de  droite ,    découvert ,   très-accessible ,  devait 
être  protégé  par  un  bataillon  et  deux  pièces  d'artillerie 
placées  au  sud    du  village;    le    fort  d' Aubervilliers , 
voyant  à  petite  distance  tout  l'espace  entre  Drancy  et 
le  Bourget ,  avait  ordre   de  se  tenir  prêt  à  tirer  avec 
ses  gros  calibres  sur  toute  troupe  qui  paraîtrait  de  ce 
côté,  pendant  que  les  forces  de  Drancy  la  prendraient  en 
liane.  Sur  la  gauche,  les  deux  bataillons  du  135*  de  li- 
gne, cantonnés  momentanément  à  laCoumeuve,  devaient, 
au  premier  signal  de  l'attaque,  se  porter  en  avant,  droit 
sur  la  Mollette,  avec  deux  pièces  de  12. 
•  Cette  opération  ayant  été  en  quelque  sorte  impro- 
visée, le  Gouverneur  n'avait  pas  été  prévenu.  Informé 
après  coup,  il  se  montra  médiocrement  satisfait...  Il  fit 
observer  que  ce  village  du  Bourget  était  bien  en  flèche, 

2 


II. 


rar  le  ■ourni 

(après-Bidi 
du  iSiKiobre). 


Dîspofitioaf 
prîsM  pour  Is 

6éêm§e 
àa  BoorfBl. 


ObMrvatlofi* 
•ur  la  priM  du 


rs 


Bourget. 


16  DÉFENSE    DE    PARIS. 

!•'  bataillon  de  la  Loire-Inférieure  et  les  édaireurs  de 
la  Seine  (commandant  de  Poulizac). 
occupation  du  La  priso  du  Bourget  n'était,  en  résumé,  qu'une  af- 
faire d'avant-poste  qui  avait  bien  tourné,  mieux  tourné 
même  que  ne  l'espéraient  ceux  qui  l'avaient  entreprise. 
Cependant,  le  général  de  Bellemare  pensa  que  ce  coup 
de  main  produirait  un  effet  salutaire  sur  ses  troupes, 
dont  les  cantonnements  se  trouvaient  ainsi  notablement 
élargis  (4)....  Bien  décidé  à  conserver  ce  village,  il 
ordonna  de  s'y  retrancher,  et  affecta  à  son  occupation  : 

1**  D'une  manière  permanente  : 

Le  bataillon  de  francs-tireurs  de  la  Presse  et  le' 44*  ba- 
taillon des  mobiles  de  la  Seine  ; 

2**  A  relever  toutes  les  24  heures  : 

Trois  bataillons  d'infanterie  et  quelques  pièces  d'ar- 
tillerie. 

Cette  garnison,  qui  devait  être  placée  chaque  jour 
sous  les  ordres  d'un  colonel  commandant  l'une  des  trois 
brigades  de  la  garnison  de  Saint-Denis,  comprenait,  le 
28,  à  midi,  en  dehors  des  troupes  permanentes,  un 
bataillon  et  demi  du  134*  de  ligne,  un  demi -bataillon 
du  428%  le  46*  bataillon  de  garde  mobile  de  la  Seine, 
avec  deux  pièces  de  4  et  une  mitrailleuse  (2). 

Toutes  ces  troupes ,  aidées  par  une  section  du  génie 
du  capitaine  Laurent ,  se  mirent  immédiatement  à  cré- 


(1)  Voir  aux  pièces  justiflcatives,  n°  I. 

(â)  Cette  infanterie  était  disposée  de  la  manière  suivante  : 

Dans  la  partie  droite,  au  haut  du  village,  un  demi -bataillon  du  14«  mo- 
biles de  la  Seine  ;  en  arrière,  un  bataillon  du  134*^  (2«),  dont  une  partie 
s'étendait  le  long  de  la  Mollette,  pour  surveiller  la  plaine  vers  Blanc- 
Mesnil. 

A  gauche  de  la  route  était  le  deuxième  dcmi-bataillon  du  14«  mobiles 
de  la  Seine,  puis  le  10*  bataillon  de  la  Seine,  et  enfln  le  S*  bataillon  du 
134*.  Les  compagnies  du  128*  étaient  en  arrière,  en  réserve,  avec  mis- 
sion de  garder  l'artillerie. 
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cent  jusqu'à  quelques  mètres  des  murs  du  village,  gardé 
en  cet  endrat  par  la  compagnie  du  11*  mobiles  du  capi- 
taine Faurez. 

Au  qui  vive  de  nos  sentinelles,  Tennemi  répond  : 
€  France!  Moblols  •...  Le  capitaine  Faurez  croit  en- 
tendre parler  allemand...  il  écoute...  regarde t  Ce 

<  sont  des  Prussiens,  s'écrie-t-il  :  Feu!...  »  Par  une 
décharge  à  bout  portant,  les  mobiles  renversent  les  pre- 
miers groupes  ennemis  ;  le  reste  recule,  tourbillonne  et 
s'enfuit,  nous  laissant  nombre  de  morts  el  de  blessés. 

Comme  avait  lieu  cette  attaque,  arrivait  une  colonne 
amenée  par  le  lieutenant-colonel  Le  Mains  prmr  relever 
les  troupes  du  village  engagées  depuis  le  matin.  ^>  ren- 
fort comprenant  deux  bataillons  et  demi  du  128*  de  ligne, 
le  12'  bataillon  de  garde  mobile  de  la  Seine,  quatre  piè- 
ces de  i  et  une  mitrailleuse,  prit  rapidement  position  : 

Sept  compagnies  du  128*  en  télé  du  Br^urgel,  sous  les 
ordres  du  commandant  Brasseur  :  une  dans  les  mai.son.s 
qui  bordent  le  chemin  conduisant  au  cimetière,  quatre  à 
la  barricade  et  dans  les  maisons  voisines,  deux  sur  le 
côté  droit  de  la  roule  ; 

Les  autres  compagnies  du  128*,  aux  ordres  du  com- 
mandant Vitalis,  dans  la  Verrerie  au  sud  du  village; 

Le  reste  de  la  garnison  en  réserNe  à  hauteur  de  lV*glise, 
€l  dans  les  premières  maisons. 

La  nuit  fut  calme ,  mais  dés  les  premières  lueurs  du      i:*o'/ftnade 
jour,  l'ennemi  envoie  tout  à  coup  sur  le  B^^unret  des  vo-     '«>  <fv*hrtf 

•,  '^  '^  -î  b.  d'j  01*1*0. 

lées  de  coups  de  canon,  avec  ses  dix-huit  [nt;<:ffii  du 
Pont-lblon  ;  el  bientôt  15  à  20,VX>  hommes  se  dévelop- 
pent dans  la  plaine...  Devant  Timminence  d'une  attaque, 
le  colonel  Martin,  de  ser\'ice  de  jour,  feit  prendre 
aux  troupes  leurs  positions  de  combat  ;  les  deux  pièces 
envoyées  la  veille  à  Drancy  sont  rappelées  au  lirmr- 
get  pour  couvrir  la  droite  du   village.   Mais,    contre 


ê 
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bien  isolé,  qu'il  n'avait  aucune  importance  par  rapport 
à  notre  ligne  de  défense  et  au  plan  général  d'opérations, 
qu'il  occuperait  beaucoup  de  monde  sans  grand  avan- 
tage   Ces  observations  étaient  fort  justes,  et  il  eût 

été  rationnel  d'en  tirer  la  conclusion  qu'il  fallait  au  plus 
vite  évacuer  cette  conquête  inutile;  mais  nous  étions 
entrés  dans  une  voie  telle  qu'il  fallait  toujours  compter 
avec  l'opinion  publique.  Or,  la  population  parisienne 
s'était  enflammée  immédiatement  à  la  nouvelle  du  suc- 
cès des  tirailleurs  de  la  Presse,  et  elle  n'eût  pas  manqué 
de  crier  à  la  trahison,  si  l'on  eût  voulu  la  détromper, 
et  lui  faire  entendre  que  ce  village  du  Bourget  n'était 
qu'une  cause  d'embarras. 

Ces  considérations  d'ordre  moral  déterminèrent  le 
Gouverneur  à  accepter  le  fait  accompli;  il  se  borna  à 
prescrire  la  mise  en  état  de  défense  de  la  position. 

L'artillerie  affectée  au  corps  de  Saint-Denis,  sem- 
blant insuffisante,  il  offrit  d'envoyer  quelques  pièces  de 
renfort;  mais  le  général  de  Bellemare  déclara  qu'il 
pourrait  suffire  avec  ses  seules  ressources.  Cependant, 
en  faisant  Ténumération  des  troupes  employées  à  l'oc- 
cupation du  Bourget,  il  fit  remarquer  que  l'étendue  de 
sa  ligne,  de  Saint-Ouen  à  Aubervilliers ,  ne  lui  per- 
mettrait pas  longtemps  d'aflecter  des  forces  aussi  con- 
sidérables à  ce  service,  et  il  ajouta  qu'il  pensait  pouvoir 
les  réduire  lorsque  les  travaux  les  plus  urgents  seraient 
terminés. 
L'âtttquedenuit  Do  CCS  divQrs  renseignements  il  semblait  résulter  que 
■ur  lo  BourV»    l'o^^  *^v«it   ^it  le  nécossaire.    Le  général  de  Bellemare 

vuit  lui-même  au  Louvre  confirmer  le  Gouverneur  dans 
celte  opinion. 

Le  soir  du  28,  vers  les  huit  heures,  une  attaque 
infructueuse  de  l'ennemi  justifie  ces  appréciations.  Deux 
e<)mpagnie3  allemandes,  profitant  de  l'obscurité,  s'avan- 
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cent  jusqu'à  quelques  mètres  des  murs  du  village,  gardé 
en  cet  endroit  par  la  compagnie  du  1  i"  mol^iles  du  capi- 
taine Faurez. 

Au  qui  vive  de  nos  sentinelles,  Tennemi  répond  : 
€  France!  Moblols  •...  Le  capitaine  Faurez  croit  en- 
tendre parler  allemand...  il  écoute...  regarde t  Ce 

€  sont  des  Prussiens ,  s'écrie-t-il  :  Feu  ! . . .  ji  Par  une 
décharge  à  bout  portant,  les  mobiles  renversent  les  pre- 
miers groupes  ennemis  ;  le  reste  recule,  tourbillonne  et 
s'enfuit,  nous  laissant  nombre   de  morts  et  de  blessés. 

Comme  avait  lieu  cotte  attaque,  arrivait  une  colonne 
amenée  par  le  lieutenant-colonel  Le  Mains  pour  relever 
les  troupes  du  village  engagées  depuis  le  matin.  Ce  ren- 
fort comprenant  deux  bataillons  et  demi  du  128*  de  ligne, 
le  12*  bataillon  de  garde  mobile  de  la  Seine,  quatre  piè- 
ces de  4  et  une  mitrailleuse,  prit  rapidement  position  : 

Sept  compagnies  du  128*  en  tète  du  Bourget,  sous  les 
ordres  du  commandant  Brasseur  :  une  dans  les  maisons 
qui  bordent  le  chemin  conduisant  au  cimetière,  quatre  à 
la  barricade  et  dans  les  maisons  voisines,  deux  sur  le 
côté  droit  de  la  route  ; 

Les  autres  compagnies  du  128',  aux  ordres  du  com- 
mandant Vitalis,  dans  la  Verrerie  au  sud  du  village; 

Le  reste  delà  garnison  en  réserve  à  hauteur  de  Téglise, 
et  dans  les  premières  maisons. 

La  nuit  fut  calme ,  mais  dès  les  premières  lueurs  du      canonnade 
jour,  1  ennemi  envoie  tout  a  coup  sur  le  Bourget  des  vo-     (*>  octobre) 

"  ^  7   h.  du  malin. 

lées  de  coups  de  canon,  avec  ses  dix-huit  pièces  du 
Pont-Iblon;  et  bientôt  15  à  20,000  hommes  se  dévelop- 
pent dans  la  plaine...  Devant  l'imminence  d'une  attaque, 
le  colonel  Martin,  de  service  de  jour,  fait  prendre 
aux  troupes  leurs  positions  de  combat  ;  les  deux  pièces 
envoyées  la  veille  à  Drancy  sont  rappelées  au  Bour- 
get pour  couvrir  la  droite  du   village.  Mais, 
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famie  attente...  Ters  une  heure*  la  canonnade  cesse,  et 
les  cdonnes  ennemies  se  relirenl  sor  GcMiesse  et  Blanc- 
Mesnil  (1). 

L*on  ne  s'ezfdiqne  pas  le  bot  de  cette  démonstfatîon... 
Les  Allemands  airaiail-ils  Fintenticm  d*aUaqaer?...  En 
ont-ils  été  empêchés  par  la  présence  d*nn  certain  mmh 
bre  de  bataillons  de  garde  nationale  fusant  nne  prome- 
nade mililaire  anx  enTirons  d'Anbenrilliers?  La  diose 
est  possible,  car  ils  purent  sa|qposer  que  ces  bataillons 
arrivaient  peur  soutenir  le  Bonrget. 

Dans  la  soirée  on  continua  à  augmenter  les  moyens  de 

défense.  Le  fort  d*Aubervilliers  qui  flanquait  la  droite  du 

Bourget,  fut  renforcé  de2  pièces  de  30  ;  des  travaux  de 

tranchée  reliant  ce  village  et  Drancy  lur^it  entrepris. 

AttaqM  Cependant  les  Prussiens  étaient  bien  décidés  i  nous 


u  ^t&fir^  reprendre  le  Bourget,  leur  seul  poste  d'observation  en 


i»  itcutbre).  avant  du  firent  de  la  Grarde...  Le  30  octobre,  à  la  pointe 
du  jour,  des  colonnes  d'infanterie,  20,000  hommes,  se 
massent  sur  toute  la  ligne  de  Dugny  à  Nonneville;  trois 
mille  chevaux  sont  sur  la  route  de  Bonneuil  et  de  Lille  ; 
des  batteries,  plus  nombreuses  encore  que  la  veille, 
viennent  prendre  position  en  avant  de  Pont-lblon  et  com- 
mencent à  tirer  sur  le  Boui^et. 

Veulent-ils  cette  fois  entreprendre  une  attaque  sé- 
rieuse ou  renouveler  la  canonnade  du  jour  précédent. . .  ? 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  colonel  Martin  fait  prendre  à  ses 
troupes  leurs  posles  de  combat...  il  les  place  de  préfé- 
rence derrière  les  murs  plutôt  que  dans  les  maisons, 
pour  ne  pas  perdre  de  vue  Tensemble  de  l'action  et  évi- 
ter autant  que  possible  de  décupler  l'effet  des  projec- 
tiles. 
Les  pièces  de  4  établies  sur  le  chemin  de  fer  couvrent 

r  Celte  violante  canonnade  ne  nous  avait  coûté  que  3  blessés. 
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la  droite  du  village;  les  compagnies  postées  à  la  Verrerie 
le  long  de  la  Mollette,  font  retour  vers  le  chemin  de  fer 
et  gardent  Tintervalle  entre  le  Bourget  et  Drancy.  Les 
compagnies  du  commandant  Brasseur  occupent  tous  les 
murs  de  clôture  en  lête  du  Boui^et...  les  14*  et  12*  mo- 
biles garnissent  les  maisons  à  droite  et  à  gauche  de  la 
rue...  le  3*  bataillon  du  135*  est  en  réservée,  en  arrière 
à  gauche  du  village. 

De  son  côté  le  capitaine  de  frégate  Salmon  se  tient 
prêt  à  couvrir  la  droite  de  la  position  avec  la  garnison 
de  Drancy,  renforcée  par  deux  bataillons  d'infanterie  de 
marine  (3*  et  4*),  et  quelques  obusiers  de  montagne. 

Vers  7  heures  et  demie,  la  canonnade  augmente  ;  le 
général  Hanrîon,  qui  vient  prendre  le  service  avec  trois 
compagnies  du  138*  de  ligne  et  un  bataillon  du  135'', 
presse  sa  marche  ;  à  la  Coumeuve,  il  ordonne  au  colonel 
de  Boisdenemetz  de  surveiller  le  flanc  gauche  du  Bour- 
get, puis  de  sa  personne  il  court  au  galop  vers  ce  der- 
nier village.  Là,  le  colonel  Martin  lui  apprend  que  de 
fortes  colonnes  ennemies  sont  en  vue  et  que  tout  fait 
présumer  une  attaque  sérieuse. 

Aussitôt  le  général  Hanrion  envoie  son  fils,  sous-lieu- 
tenant d'état-major,  hâter  l'arrivée  de  sa  colonne  (1); 
le  colonel  Martin  fait  demander  à  Saint-Denis  du  ren- 
fort, en  artillerie  surtout,  et  informe  le  Gouverneur. 

Le  temps  presse...  d'instant  en  instant  la  situation 
devient  plus  critique  ;  bientôt  nous  sommes  assaillis  de 
tous  côtés  par  des  masses  d'infanterie;  huit  bataillons 


(1)  Le  jeane  Hanrîon,  sa  mission  terminée,  ne  se  laissa  pas  arrêter 
par  le  flot  des  Aiyards  et  des  tirailleurs  ennemis,  qui  déjà  inondaient  le 
village;  il  cherchait  son  père  et  arrivait  près  de  l'endroit  où  il  l'avait 
quitté,  quand  il  tomba  frappé  de  deux  balles. 

Un  ofQcier  prussien,  témoin  de  son  intrépidité,  honora  la  bravoure  de 
ce  jeune  ofQcier  en  lui  faisant  rendre  avec  un  soin  respectueux  les  der- 
niers devoirs. 
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de  la  Garde  déployés  en  trois  colonnes  avancent  rapide- 
ment sur  le  Bourget  (!)• 

La  colonne  de  droite  (2  bataillons)  marche  par  Dugny, 
celle  de  gauche  (2  bataillons)  par  Blanc-Mesnil,  celle  du 
centre  (4  bataillons)  par  le  milieu  de  la  chaussée...  Les 
deux  colonnes  de  flanc  cherchent  à  déborder  le  village. . . 
leurs  pelotons  de  tirailleurs,  lancés  au  pas  de  course, 
sont  appuyés  par  les  soutiens  et  les  réserves,  divisés  en 
petits  groupes  et  marchant  à  la  même  allure... 

L'ennemi  sur  trois  lignes,  toujours  poussant  vers  les 
côtés  extérieurs  et  se  servant  des  moindres  abris  pour 
se  réunir  et  se  reformer,  arrive  rapidement  à  bonne  dis- 
tance et  ouvre  sur  les  nôtres  un  feu  très-vif...  c  Les 
«  vides  faits  par  cette  marche  oblique  sont  remplis  par 
€  des  lignes  de  pelotons  ;  les  ailes  s'allongent  en  même 
«  temps  par  Tarrivée  en  échelons  de  compagnies  isolées, 
«  mais  toujours  en  ordre  déployé...  de  sorte  que  Tatta- 
€  que  concentrique  est  constamment  en  mesure  de  dé- 
«  border  la  ligne  ennemie...  (2)  » 

L'aile  droite  prusienne,  tout  en  dessinant  son  mouve- 
ment enveloppant,  reste  un  peu  en  arrière;  le  centre, 
trop  peu  déployé,  et  c  s'assujettissant  trop  à  la  forma- 
«  tion  habituelle....  fait  des  pertes  énormes  >  ;  mais 
Taile  gauche,  conduite  par  le  lieutenant-colonel  de  Wal- 
dersée,  gagne  du  terrain  ;  ses  lignes  d'attaque  déployées 
longues,  minces,  chargent  en  tirailleurs....  bientôt  elles 
arrivent  jusque  sous  les  murs  du  Bourget...  nos  avant- 


[{)  Voir  aux  pièces  jufetillcativcs,  n°  II. 

(2)  Voir  aux  pièces  juslillcatives,  n*»  III,  extrait  du  Mode  d'attaque  do 
l'infanterie  prussienne  dans  la  campagne  de  1870  -  187 f ,  par  le  duc 
Guillaume  de  Wurtemberg.  Les  Prussiens  mettaient  à  l'essai  ce  jour-là 
une  nouvelle  formation  de  combat,  dont  les  principes  venaient  d'être  ar- 
rêtés entre  le  commandant  de  la  Garde  et  celui  du  9«  corps...  Rejetant 
l'ordre  en  colonne  d'attaque  on  inaugurait  Vordrê  déployé  soutenu  par 
des  tirailleurs. 
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Les  aofciles.  :•*:'■?.:> 
dins.  ne  tieaiier.:  :iLf.  Vs  'j.ciziv.r'  e?  «îel  li>".  «n. 
prés  du  chemin  de  ier.  I^jcbai!:  iictL.. 

L'artillerie  i:'e'.diLi  pî-^*  î»:ii:.eîi:ae  a^  "îtc  :or:ee  <lxMn" 
donner  le  terriln.  et  3#:'i5  5*  '^'^»=s  !vzL;iM«fîn»?îii  •Lrù-::ip?s 
de  rentrée  d'i  vf>bg?. 

A  notre  ^'^che.  bî-ea  p^  riii*ri'*  z^  sci:  pas  ittssi 
énergique....  pre^àèes  de  friîiî.  ^Jec.H^=^=s  »i ecre  prises  i 
i^'ers,  nos  tpjapeî  ÊiJiLîâeit  eyàl-^i--ecJL  et  raal^re  les 
efforts  du  cok-nel  Mârâa.  d'i  îiÊc:;ec2-:-L-.:i:cïri  Le  Mains^ 
nous  ne  parvenons  pAs  à  arracûer  èji  AlLecian'is  les 
maisons  tombées  ea  leur  p^iuvoir. 

Nos  scJdals,  p£Tti:-at  repooss-es-  se  replient  un  pea  ea 
désordre  dans  la  direction  de  la  Gjuraeave  ;  cependant 
^n  panienl  à  en  rallier  un  certain  ncsnbre  aux  compa- 
gnies du  général  Hanrion.  étal-Les  sur  la  roule  de  Lille, 
à  quatre  cents  métrés  en  arritrre  du  Bourget. 

Pendant  que  l'ennemi  envahit  les  bas  côtés  du  village,   4„,î^5î5rii« 
60  léte  se  livre  un  combat  de  rues  des  plus  acharnés.      ^*  »»t»i«t. 
Le  conunandant  Brasseur  avec  sept  compagnies  du  liS*, 
formées  en  grande  partie  des  hommes  des  dépôts  de  la 
Garde,  lutte  avec  une  extrême  énergie  contre  la  colonno 
du  centre  du  général  Bu<iritski. 

Les  mobiles  du  commandant  Baroche,  entraînés  par 
leur  vaillant  chef  et  l'exemple  du  128*,  se  battent  eu 
désespérés...  Réfugiés  dans  les  maisons,  anciens  soldats 
de  la  Garde  et  mobiles  arrêtent  un  instant  tous  les  efforts 
des  Prussiens,  qui  sont  réduits  c  à  enlever  habitation  par 
habitation  en  perçant  les  murs  (1).  »  Enfin,  cernés  de 


il/  Extrait  de?    Opérations  dn  r.nrpa  fin  gônh  tillemaiid^  par  Ga'tio, 
^^spitaioe  du  gén'w  prussien. 
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Bientôt,  francliissanl  le  ruisseau,  les  quinze  pièces  de 
campagne  avancent  par  échelons,  suivies  â  (fuelques 
centaines  de  mètres  par  T infanterie. 

Devant  celte  redoutable  attaque,  le  capitaine  de  fré- 
gate Salmon  ne  peut  opposer  que  des  obusiers  de  mou- 
tegne;  faute  d'attelajre,  on  n'a  pu  lui  envoyer  Tartillerie 
mobile  des  forts....  Mais  les  longs  murs  qui  couvrent 
Drancy  vers  le  nord,  le  parc  Ladoucette,  solidement  or- 
ganisé, offrent  à  notre  infanterie  dt»  bons  appuis;  les 
Prussiens ,  malgré  leur  nombreuse  artillerie ,  n'osent 
lancer  leurs  colonnes  et  se  bornent  à  une  violente  canon- 
nade qui  nous  fait  peu  de  mal. 

Après  l'évacuation  du  Bourget,  le  vice-amiral  La 
Roncière  Le  Noury  informa,  par  télégramme,  le  <iou- 
remeur  :  «  qu'il  avait  une  forte  réserve  à  Petit - 
Drancy  et  à  Bobigny,  que  Drancy  était  mis  eu 
état  de  défense,  qu'on  y  était  fortement  barricadé 
et  crénelé,  que  le  capitaine  de  frégate  Salmon ,  qui  y 
commandait,  était  très-solide,  mais  que  de  toute  nja- 
niére,  il  ne  le  laisserait  pas  passer  la  nuit  dans  le 
village,  où  il  pouvait  être  enlevé  parlesgrand^'s  ma>>e., 
ennemies  qui  étaient  en  vue.  • 

Le  Gouverneur  répondit  t  que  le  lîourget  était  en 
pointe  en  avant  de  notre  ligne  de  déf^'use,  que  depuis 
sa  reprise  par  les  Allemands,  le  village  de  lirancy 
letait  bien  davantage  encore;  il  doutait  que  notre 
monde  pût  y  passer  la  nuit;  cependant  si  le-;  forts 
pouvaient  soutenir  efficacement  I)rancy,  il  pre.rcrivail 
d'y  rester  jusqu'à  la  nuit.  » 

En  conformité  de  ces  instructions,  le  vice-amiral  La 
Roncière  vovanl  les  renfort:*  ennemis  arriver,  et  n'ay.'uil 
pour  toute  artillerie  que  0  ribusiers  de  m'inta^rne,  donna 
rordre  aux  troupes  de  Drancy  de   rentrer  a  l5obigny. 


2G  DÉFENSE    DE    PARIS. 

Cette  affaire  nous  avait  coûté  de  11  à  1,200  hommes, 
la  plupart  prisonniers  : 

128e,  557  hommes  tués,  blessés  ou  prisonniers; 

i4<'  mobiles  de  la  Seine,  envii^on  300  hommes  tués,  blessés  ou 
prisonniers  ; 

12^  mobiles  de  la  Seine,  environ  200  hommes  tués,  blessés  ou 
prisonniers. 

Les  officiers  du  128*  tués,  blessés  ou  prisonniers  sont  : 

MM.  Brassenr,  chef  de  bataillon. 
Fonmier,  capitaine. 
Verluythen,    d°. 
Jauge  d«. 

Mongeot,        d**. 
Grandinean,    d<>. 
Laffitte ,    lieutenant. 
Corta,  d"". 

Grisey,  d^. 

Lemercier,      d^. 
Marchand,      d"*. 
Moussier,  sous-lieutenant. 
Magnien,  d". 

WaUet,  do.  (1) 

(1)  Il  a  été  impossible  d'établir  les  pertes  des  mobiles. 
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PERTES    DES    ALLEMANDS    AU   COMBAT    DU    BOURBET 

(30  octobre  1870). 
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obMnratioof  La  prise  du  Bourget  avait  eu  un  {iprand  retentisse- 
Boorgei.  ment  dans  Paris.  C*était  la  première  position  enlevée 
aux  Allemands;  s'exagérant  l'importance  de  cette  affaire, 
on  en  avait  fait  une  véritable  victoire. 

Que  ce  village  eût  plus  ou  moins  de  valeur  au  point 
de  vue  stratégique ,  qu'il  fût  ou  non  difficile  à  garder, 
peu  importait...  c'était  un  succès,  et  sans  doute  il  allait 
être  suivi  d'attaques  analogues  sur  les  autres  points  de 
l'enceinte. 

Aussi,  lorsque  fut  connue  la  perte  de  ce  village, 
s'éleva-t-il  une  véritable  explosion  de  colère  ;  on  accusa 
les  chefs  militaires ,  le  Gouvernement  ;  et  nous  verrons 
bientôt  quelle  fâcheuse  influence  exerça  cet  événement. 


TROISIEME    PARTIE 


DESORDRES    INTERIEURS    DANS    PARIS 
INSURRECTION  DU    31   OCTOBRE 


CHAPITRE  PREMIER. 

DÉSORDRES  INTÉRIEURS  DANS  PARIS. 

LVnoe'     1     A  l'exlérieur  l'action  militaire  engagée  de  tous  côtés 

du  def      Tijrrêlait  l'ennemi  au  pied  de  nos  retranchements...  mais 

/         ^t  ennemi  n'était  pas  le  seul  que  nous  eussions  à  com- 


DEFENSE    DE    PAHIS.  «9 

battre...  A  Fintérieur,  derrière  nos  remparts,  nous  avions 
la  Révolution ,  adversaire  non  moins  redoutable ,  car  le 
fiouvernement  de  la  Défense  nationale  qui  en  était  issu, 
après  s'en  être  difficilement  séparé,  ne  pouvait  se  ré- 
soudre à  Tanéantir. 

Sans  parler  des  mille  faits  qui  se  produisaient  chaque 
jour,  des  pillages  commis  par  des  francs-tireurs,  gardes 
nationaux,  mobiles;  laissant  de  côté  les  arrestations 
illégales,  ordonnées  et  opérées  par  le  premier  venu, 
nous  allons  dire  un  mot  de  quelques  manifestations  po- 
l»ulaires  dont  la  journée  du  31  octobre  n'a  été  que  la 
suite  et  la  conclusion. 

Au  milieu  de  cette  masse  ouvrière  de  Paris ,  probe ,    tinsurroction 

et  l'enoemi   in- 

honnéle,  travailleuse,  qui  a  supporté  avec  tant  do  patrio-  léricur. 
lisme  les  rudes  privations  du  siège,  existe,  trop  nom- 
breuse malheureusement,  une  populace,  lie  des  bas- 
fonds  de  la  grande  ville ,  où  bouillonnent  sans  cesse  des 
fennents  de  paresse  et  de  haine...  aux  gages  de  tous  les 
fauteurs  d'émeute,  de  tous  les  entrepreneurs  d'insurrec- 
tion, celte  tourbe  est  constamment  prèle  à  se  jeter  dans 
la  rue. 

M.  de  Bismark  comptait  beaucoup  sur  cette  partie  de 
la  population  parisienne  ;  dans  Tentrevue  de  Ferrières  , 
il  avait  dit  à  M.  Jules  Favre  :  c  Si  dans  quelques  jours 
«  nous  n'avons  pas  pris  Paris,  vous  serez  emportés  par 
«  un  mouvement  populaire.  » 

Les  journaux  allemands,  commentant  les  paroles  du 
firand  Chancelier,  répétaient  sur  tous  les  tons  :  «  Paris  . 
«  deviendra  plus  faible  chaque  jour..,,  le  prolétariat  fi- 
•  nira  par  se  soulever  contre  les  riches...  » 

Un  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  que  nos  enne- 
mis ont  vu  juste.  Du  reste,  les  révolutions  enfantant  tou- 
jours de  nouvelles  révolutions,  il  était  facile  de  prévoir 
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que  ceDe  du  4  Septembre  ne  serait  pas  la  dernière  (1). 
Mantfestaûons.        Chaque  jour  avait  sa  manifestation  :  tantôt  c'était  c  une 

promenade  patriotique  »  à  la  statue  de  Strasbourg, 
tantôt  on  se  rendait  à  THôtel-de- Ville,  au  Louvre,  pour 
demander,  au  nom  de  la  volonté  du  Peuple,  une  mesure 
militaire  ou  civile. . . 

Le  22  septembre,  des  bandes  armées  viennent  offrir 
leur  appui  au  Gouvernement,  à  condition  que  vis-à-vis 
de  la  Prusse,  on  aura  une  attitude  énergique,  qu'on 
organisera  •  la  levée  en  masse,  les  barricades  (2).  » 

A  la  même  date  (22  septembre),  Vermorel  et  un  au- 
tre citoyen,  suivis  d'une  foule  nombreuse,  demandent 
au  Gouvernement,  représenté  dans  la  personne  de  M.  de 
Rochefort,  la  destruction  de  la  Préfecture  de  Police  : 
«  Si  on  ne  leur  obéit  pas,  ils  brûleront  la  Préfecture  le 
lendemain.  » 

146  20  septembre,  les  Maires  de  Paris  et  180  chefs  de 
bataillon  de  la  garàe  nationale  réclament  la  levée  en 
masse,  et  l'envoi  en  province  de  commissaires  civils. 

Tue  autre  fois  on  manifesta  pour  manifester...  t  c'était 
«  rouu  HiKN,  »  au  dire  des  procès-verbaux  du  Gouver- 

|1)  hopuis  longtemps,  M.  do  Bismark  pensait  à  mettre  la  Révolution 
dans  sini  jou...  jou  où,  suivant  sa  propre  expression,  il  manie  si  habi- 
Icmtîiit  «  /as  lies  do  fer  du  Destin.  » 

Tout  Ir  monde  se  souvient  de  son  mot  caractéristique,  lors  de  sa  vi- 
>.ile  d'udicux  à  l'hùtel  du  quai  d'Orsay,  en  septembre  1862  :  «  Le  Jibé- 
««  l'uiisnm  n'ost  (}u'uiic  niaiserie  qu'il  est  toujours  facile  de  mettre  à  U 

«  ruJHon;    mais   la    hévolution   est  une  force 11  faut  savoir  s'en 

«I  servir. . .  »• 

(•J)  MM.  Simon,  Krrry,  Araj^o,  Rochcfort,  haranguèrent  cette  députa- 
lion  roinlnih-  par  (iaillard  pire  et  Lermina  :  «  Nous  ménageons  aux 
u  Tnih-i»  II-,  'lit  M.  .IuIps  Simon,  une  guerre  qu'ils  ignorent,  la  guerre 
..  </«••>  liiirrinnh's :  (en  montrant  Hocheforl)  nous  avons  choisi  l'homme 
.«  que  v(»il.i,  «ii-vour  a  la  République  et  au  Pays.  »  M.  Arago  ajoutait  : 
u  -1  l'.wi-  M  .1.':  la  Sodome  de  l'Kmpire,  il  sera  la  Saragosse  de  la  Ré- 
1.  puliliqnr,  irt  ^i  la  Saragos^e  ne  suffit  pas,  la  torche  en  main,  nous 
.,  1.1  Mil-,  moi  a  votre  tctc,  do  Paris  un  Moscou...  »  (Extrait  du  rapport 
.|.    M     <:ii.ipi.r.; 
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nement...  c  M.  Jules  Ferry  constate  que  Paris  s^eonuîe  ; 
«  il  faut  Toccuper...  » 

D'abord  plus  ridicules  que  menaçantes,  les  manifes- 
tations ne  tardèrent  pas  à  prendre  un  caractère  fort  in- 
quiétant. 

Le  5  octobre,  le  major  Flourens,  sorte  de  fou  dange- 
reux, ayant  la  monomanie  de  l'émeute,  vient,  à  la  tète  de 
dix  bataillons  de  la  garde  nationale  de  Belleville,  deman- 
der au  Gouvernement  de  la  Défense  : 

1**  de  faire  exécuter  des  sorties  à  la  garde  nationale; 
2*  d'armer  ses  bataillons  de  chassepots  ;  3*  de  changer  le 
personnnel  réactionnaire  dans  les  administrations  pu- 
bliques; 4*  de  procéder  aux  élections  municipales... 

Les  membres  du  Gouvernement,  parlant  à  tour  de  rôle, 
qui  pour  la  question  militaire,  qui  pour  la  question  po- 
litique, discutèrent  longuement  chacun  de  ces  points,  et 
ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  l'on  parvint  à  se  débarras- 
ser des  Bellevillois  et  de  leur  chef. . . 

Dans  la  séance  du  7  octobre,  le  général  Trochu  appuie      Devant  ce<f 
sur  la  gravite  de  la  situation  :  t    Le  Gouvernement,      si  souvent 

répétées ,  le  G 

t  dit-il,  a  reçu  une   atteinte   de  la    manifestation   de        Trochu 

demande 

t  M.  Flourens;  il  ne  peut  continuer  à  rester  sous  le  coup    ««•  ^nergiqu* 

*  «  répression. 

«  des  menaces;  il  lui  faut  démontrer  sa  fçrmeté,  car  il 
«  sera  abandonné  sans  cela,  et  de  ceux  qui  veulent  in- 
«  directement  le  renverser  et  de  ceux  qui  veulent  le  dé- 
«  fendre...  »  Le  général  Trochu  constate  que  M.  Flourens 
s'est  fait,  de  major  de  rempart  qu'il  était...  colonel  et 
qu'il  aspire  maintenant  à  se  faire  Gouverneur  de  Paris. 
Si  M.  Flourens  persiste  dans  ses  prétentions,  il  cassera 
sa  prétendue  élection  de  colonel  (1)... 
Malheureusement  aucune  décision  ne  fut  prise... 

(1)  Espérant  en  finir  avec  les  demandes  de  Flourens ,  qui  voulait  à 
toute  force  être  «  colonel ,  »  le  Gouverneur  lui  avait  donné ,  quelques 
jours  auparavant,  le  titre  de  «  major  de  remparé.  » 
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ca  csmmanc.  Les  élections  municipales  demandées  par  toas  les  or^ 
ganisateurs  de  manifestations,  étaient  devenues  le  mot 
d*ordre  des  émeutiers.  Ces  élections  municipaléft;  en 
donnant  la  Commune,  devaient  tout  simplifier,  tout  sau- 
ver... ^  ' 

Avec  la  Commune,  disaient  les  sectaires  du  Jaco- 
binisme et  du  Socialisme  :  les  Blanqui,  les  Flourens,  les 
Minière,  les  Eudes,  les  Ranvier,  les  Razoua,  etc.,  etc.. 
on  aurait  des  généraux,  des  hommes,  de  la  poudre,  des 
canons,  dos  approvisionnements,  on  ferait  lever  le  siège, 
on  chasserait  les  Prussiens,  on  ramènerait  dans  les  murs 
delà  grande  cité  le  travail,  la  prospérité,  la  paix... 

Et  toute  la  foule  de  répéter...  t  La  Commune!  il  nous 
faut  la  Commune!,..  » 

En  imaginant  cette  idée  de  Commune,  les  chefs  de 
factieux  avaient  fait  un  coup  de  maître...  Inutile  de  dire 
qu'ils  ne  tenaient  nullement  au  principe  de  la  représen- 
tation municipale.  Mais  ils  voulaient  la  Commune  parce 
que  c'était  le  chemin  le  plus  court,  le  plus  sûr  pour  arri- 
ver au  Pouvoir...  Convaincus  d'avoir  la  majorité  dans 
ces  élections,  ils  savaient,  à  n'en  pas  douter,  que  le 
(  louvernement  de  la  Défense,  né  d'un  coup  de  mahi  et 
d'une  acclam{ilion  de  la  rue,  ne  pourrait  durer  un  jour, 
une  heure,  devant  une  Co/w//3«/ie  sortie  d'élections  ré- 
gulières... et  lorsque  le  Gouvernement  de  la  Défense, 
sentant  tout  le  danger,  refusait  de  consentir  à  cette  Com- 
mune, les  Blanqui,  Flourens,  Millière  etc..  leur  ré- 
pondaient :  «  Au  temps  où  vous  étiez  dans  l'opposition, 
«  vous-mêmes,  vous  déclariez  que  c'était  une  iniquité 
«c  de  refuser   à  Paris  un  Conseil  municipal   librement 

€  élu » 

Le  Gouvernement,  on  le  voit,  était  très-embarrassé, 
il  l'était  d'autant  plus,  qu'il  avait  la  prétention  c  d'offrir 
«  au  Monde  un  spectacle  sans  analogue  dans  ses  mu- 


^1 
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«  railles,  une  multitude  de  près  de  deux  millions  cinq 
«  cent  mille  hommes  en  proie  aux  privations  les  plus 
t  dures,  à  d'indicibles  souffrances,  à  de  fiévreuses  agi- 
€  lations,  et  à  laquelle  cependant  toute  liberté  de  pen- 
<  ser,  d'écrire,  de  parler,  de  se  réunir,  était  laissée  (4).  » 
Les  membres  de  la  Défense,  voulant  administrer  une     ^  Affaire 

'  ,  du  8  octobre 

forteresse  assiégée  comme  une  ville  en  temps  de  paix, 
faisant  de  la  politique  au  lieu  d'appliquer  la  loi  mili- 
taire, trop  occupés  à  présenter  t  au  Monde  »  toutes  les 
beautés  d'un  Gouvernement  et  d'un  peuple  libres,  ou- 
bliant presque  la  Patrie  pour  la  République ,  devaient 
voir  grandir  chaque  jour  les  difficultés  et  les  périls... 
Le  8  octobre ,  ils  faillirent  être  emportes  par  la  tour- 
mente. 

Quatre  mille  gardes  nationaux  en  armes  descendent 
de  Charonne,  Belleville,  Ménilmontant  et  envahissent 
la  place  de  THôtel-de- Ville...  aux  cris  de  Vive  la  Com- 
mune ! 

Les  membres  du  Gouvernement  sont  bloqués,  le 
rappel  est  battu  de  tous  côtés,  le  hasard  fait  que  les 
Ijons  bataillons  de  la  garde  nationale  arrivent  les  pre- 
miers sur  la  place  de  l'Hôtel-de-Ville  ;  ils  s'entendent 
avec  un  régiment  de  mobiles  bretons  qui  se  trouvait  là  : 
tous  marchent  en  avant  ;  en  un  instant  la  place  est  ba- 
layée et  les  membres  du  Gouvernement  sont  délivrés. 

Dans  le  public  on  était  irrité  de  ces  troubles  toujours   indignation  pn- 
renaissants,  de   ces  tentatives  criminelles  de   quelques        *'*^"®' 
misérables...  on  voulait  un  exemple,    on    demandait   à 
grands  cris  une  répression  prompte,  énergique... 

Malgré  l'opinion,  le  Gouvernement  ne  peut  cependant  L'arrestaUon  d 
encore  se  décider  à  agir  ;  il  ne  paraît  même  s'émouvoir    et  de  BUnqui 

1  11  ,     ,,     .  1     •»«-     1     rr^  est  votée. 

que  sur  de  nouvelles  et  graves  révélations  de  M.  de  Ke- 

l!  J.  Favrc»  OouvcrDnment  de  la  DéfeiisB  nationale^  p.  187. 

II.  a  . 
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ratry,  préfet  de  police,  venant  annoncer,  au  milieu  de 
la  séance  du  10  octobre  au  soir  :  «  que,  dans  unet-péu- 
«  nion  présidée  par  Flourens,  Blànqui...  douze  chefs 
«  de  bataillon  ont  signé  une  résolution  tendant  au  ren- 
«  versement  du  Gouvernement,  à  la  constitution  de  la 
«  Commune....  Le  Préfet  de  police  réclame  énergique- 
«  ment  l'arrestation  de  Flourens,  Blanqui,  Millière.  » 
Le  général  Trochu  appuie  avec  vivacité  celte  motion. 
«  Il  ne  peut,  dit-il,  faire  face  aux  combinaisons  et  aux 
€  fatigues  militaires  et  se  voir  chaque  jour  exposé  à  des 
«  menaces,  à  des  algarades  intérieures,  qui  rendent 
«  toute  défense  impossible...  il  rappelle  la  série  d'ennuis 
«  suscités  par  ce  qu'il  appelle  la  faiblesse  du  Gouver- 
«  nement,  il  en  conclut  qu'il  faut  mettre  un  terme  à  une 
€  situation  qui  le  forcerait  à  se  démettre  de  la  Prési- 
de dence  du  Conseil...  » 

M.  Jules  Favre  demande  grâce  pour  Millière, 
MM.  Ferry,  Aragu,  Simon  intercèdent  en  faveur  de 
Blanqui...  néanmoins,  Tarrestalion  de  Flourens  est  dé- 
cidée à  l'unanimité  moins  la  voix  de  Rochefort  ;  celle  de 
Blanqui  l'est  également  moins  les  voix  de  Rochefort  et 
d'Arago... 

Malheureusement,  le  lendemain  on  n'osa  faire  ces 
arrestations.  Le  général  Tamisier,  commandant  de  la 
garde  nationnale,  ne  crut  pas  devoir  prêter  main-forte 
au  Préfet  de  police,  et,  après  un  échange  de  lettres 
entre  le  Gouverneur,  le  général  Tamisier  et  M.  de  Ké- 
ratry,  il  fut  décidé  qu'on  ne  ferait  rien,  malgré  les 
pressantes  sollicitations  de  ce  dernier...  qui,  voyant  ses 
efforts  inutiles,  donna  immédiatement  sa  démission.,. 
M.  Edmond  Adam  le  remplaça... 

La  crainte  d'une  collision  avait  arrêté  le  Gouverne- 
ment... on  savait  les  bataillons  de  Flourens  les  mieux 
armés  de  Paris,  on  les  croyait  dévoués  à  sa  personne, 


DEFENSE    DE     PARIS. 


:J3 


de 
la  Défenfe. 


(H,  pour  éviter  un  conflit  intérieur,  on  résolut  de  ne 
rien  faire... 

<  Âpres  une  bataille  perdue  ou  gagnée  dans  la  rue, 
€  disait-on  au  Louvre,  Tennemi  entrerait  dans  Paris...  » 
Perdue,  cela  était  possible,  trés-probable  même...  mais 
une  victoire  sur  Tinsurrection  ne  faisait  qu*augmenter 
nos  forces  en  diminuant  d*autant  celles  de  l'ennemi . . . 
on  n'hésitait  pas  à  reconnaître  en  plein  conseil  c  que 
<  l'argent  de  la  Prusse  était  pour  beaucoup  dans  l'agi- 
«  tation  qui  tourmentait  Paris  »  et  on  refusait  d'anéan- 
tir ces  alliés  stipendiés  de  l'ennemi  que  l'on  avait  sous 
la  main  ! 

Après  la  journée  du  8  octobre,  Paris  fut  relativement    Uf  émentieri 

n'atteodent 

calme  ;  il  n'y  eut  plus  de  manifestations,   ou  du  moins  qu'une  oecafion 

»  pour 

elles  cessèrent  d'avoir  ce  caractère  provoquant,  hostile,    Q^y^^^,,. 

des  manifestations  antérieures...  Le  Gouvernement  se 

félicitait  de  sa   clémence..,  et  dans  la   séance   du    29 

octobre,  MM.  Rochefort  et  Ârago  déclaraient  que  jamais 

la  population  n'avait    été  plus  tranquille  et  animée  de 

meilleurs  sentiments...  «  Quant  à  la  Commune,  disaient* 

«  ils,  personne  n'y  songe  plus.  » 

Sans  doute  ces  deux  membres  du  Gouvernement 
n'avaient  pas  eu  connaissance  de  la  grande  réunion  pu- 
blique tenue  la  veille,  28  octobre  (rue  Aumaire)  et  dans 
laquelle  Ledru-Rollin,  jetant  le  feu  de  son  éloquence  à 
un  immense  et  fébrile  auditoire,  s'écriait  :  «  Je  me 
«  rappelle  que  c'est  la  grande  Commune  qui  a  sauvé  de 
«  l'étranger  le  sol  sacré  de  la  Patrie...  Lyon  l'a  déjà 
«  instituée...  Resterez-vous  en  arrière  de  Lyon,  vous 
«  Parisiens,  qui  avez  toujours  marché  à  la  tête  de  la  Ré- 
«  volution?...  » 

Le  calme  n'était  donc  même  pas  apparent  ;  du  reste, 
tous  les  promoteurs,  les  organisateurs  d'émeute  n'atten- 
daient qu'une  circonstance,  qu'une  crise  favorable  pour 
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renverser  le  (iouverment  de  la  Défense  nationale.  Le 
4  septembre,  les  hommes  de  l'ancienne  gauche  avaient 
trouvé  Yoccasion  bonne  pour  renverser  TEmpire;  les 
hcmmes  de  la  nouvelle  gauche  étaient  bien  décidés  à 
profiter  de  Toccasion  qui  se  présenterait  pour  renverser 
ïe  Gouvernement  de  la  Défense. 

Nos  malheurs,  toujours  de  plus  en  plus  grands,  n'al- 
laient pas  tarder  à  leur  fournir  cette  crise  si  impatiem- 
ment attendue. 


CHAPITRE    II. 

ARmVÉE  DE  M.    THIERS  A   PARIS. 

***  ^à^parif'^'''^       ^®  ^^  octobre  M.  Thiers  était  rentré  dans  Paris  ;  son 
(30  octobre},     arrivée   coïncidait  avec  le  bruit  de  la  capitulation    de 

Metz,  dont  la  première  nouvelle  avait  paru  dans  le  journal 

Le  Combat  du  27  octobre,   avant  qu'aucun  avis  ne  fût 

parvenu  au  Gouvernement  (1).   Tout  au  contraire  les 

dernières    dépêches  faisaient  penser  que  la  résistance 

durerait  plus  longtemps. 

Aussi  Tautorité  n'hésita  pas  à  faire  démentir  l'article 

du  journal  radical  (2). 

(1)  Voici  l'article  du  Combat,  journal  de  Félix  Pyal  : 

«  Le  plan  de  Bazaine. 

«  Fait  vrai,  sûr  et  certain,  que  le  Gouvernement  de  la  Défense  natio- 
«  nale  retient  par  devers  lui  comme  un  secret  d'État,  et  que  nous 
(c  dénonçons  à  l'indignation  de  la  France  comme  un  crime  de  haute 
a  trahison  : 

a  Le  maréchal  Bazaine  a  envoyé  un  colonel  au  camp  du  roi  de  Prusse 
«  pour  traiter  de  la  reddition  de  Metz  et  de  la  paix,  au  nom  de  S.  M. 
«  l'empereur  Napoléon  IIL  » 

i'I)  Voir  aux  pièces  justificatives,  n*  IV,  le  procès-verbal  des  séances 
du  Gouvernement  de  la  Défense  nationale. 
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■'•'ît  n'clait  que  trop  vrai,  et  M.  Tliiers  lo  con- 
if 'lloment  en  arrivaiil  à  Paris. 

*;  f«ntreliens  avec  les  mcmbros  du  (  iouvLM*nc- 
■'••  Défense  nationale,  M.  Thiers  lit  connaili'c  lo 
*^ntîf  de  ses  visites  aux  coui-s  et  cliancellcrics 


kn 


^««^  entrevoir   avec   beaucoup   de    niéiiajrenieiits 
"*  forme    républicaine  était  peu  synipatlii(iue   aux 
•  ''hiesde  l'Europe  et  ([uil  n'y  avait  à  conipler  sur 
^■'^p-  intervention  directe. 

m 

•ii'^  'fondant  il  exprima  Tespérance  que  M.  do  Uisinai'k 
itîiines  concessions  (jui  rendraient  pcut-èlre  pos- 


ffir 


V^      lin  armistice,    et  permettrait   la  formation   d'une 
ililee  nationale  charirée  do  traitcM*  délinitivemont  de 

^       ■  «  i'.piivornemont  déclarait  ne  pouvoir  néfçocier  (ju'aux 
'.■auditions  suivantes  : 

Vnnislice,  pendant  leciuol  toute  lacililo  de  com- 
îili'^n  serait  laissée  avec  rextérieur; 
lin  vilainement  proportionné  à  la  durée  de  Tarmis- 
r'cst-à-diro  que  si  cet  armistice  durait  ([uinzcî 
'Ui  laisserait  entrer  dans  la  place  pour  quinze 
de  vivres. 

m   autre   côté,    M.    Tliiers    faisait  connaître  que 
le  Bismark,  sans  vouloir  s'engager  d'une   maniôn» 
';;ori(iue,  avait  donné  à  entendre  que  le  mininmm 
xigences  de  la  Prusse  serait  : 

lia  cession  de  l'Alsace  et  une  indemnité  de  2  mil- 
•iapds. 

Dans  toutes  ses  entrevues  officielles  avec  les  mem- 
Ijres  du  Gouvernement  ou  particulières  avec  le  gén<';ral 
Trochu,  M.Jules  Favre  et  d'autres  personnes  considi'î- 
''Ales,  M.  Thiers  insistait  beaucouj)  pour  qu'on  accept.it 
ces  conditions,  aflirmant  que  tout  ce  qu'il  iivait  vu  dtî 


■."  • 


I.. 


I 


;u?  i  )  !•:  I''  !■:  .\ 

r«'nvprsr»r  lo    <  îonvonii- 
■4  soplcnihiv,  les  Iioiim.m 
Irouvô    VocCiisioii    //«•■ 
lu  mnios  do  la    nouvri 
prollter  de  roi^rnsioi: 
(e  riouvomenicnl  «h 
Nos  inalhcuîs,  i  • 
laioiit  pas  larder  .i 


■  ► 


.\ 


Sk.  Tl)ier*i  arrive  ]  q  jj(j  q^.} 

à  Taris 

:m\  or  ioImo:.     arrivée   v<'- 
Metz,  demi 
Lo  Couih: 
parvenu 
deriiièn  - 
durerai! 
Ans.-- 
du  joii: 

il.  V. 
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CHAPITRE    III. 

INSURRECTION    DU   îîl    OCTOBRE. 

La  nouvelle  de   Tarrivée    de  M.  Tliiers  n'avait  ])as    paris  apurer 
lame  a  se  répandre  dans  la  ville.   On  commentait  sa       laropnso 

*  du  B'Hjriîoi 

venue,  coïncidant  avec  la  reddition  de  Metz  el  la  reprise    ^  ^'£^'l\^y 

'  *  de  M.  Threr 

'I^Bourget Ve'iar 

U  foule  émue,  nerveuse,  surexcitée,  groupant  en- 
semble ces  trois  faits,  ne  voyait  partout  que  défaillance, 
lâcheté,  trahison. . .  Pour  elle  :  «  on  avait  sacrifié  volon- 
tairement des  soldats  au  Bouricel,  afin  do  jeter  le  dé- 
sespoir dans  toute  l'armée;  Bazaine  était  d'accord  avec 
le  Gouvernement  qui  entretenait  des  intelligences  avec 
'[uelque  prétendant  ;  Thiers,  agent  des  orléanistes,  tra- 
vaillait à  la  paix  pour  le  compte  do  la  monarchie  de 
••uilleL..etc...  » 

Ces  accusations  insensées,  absurdes,  augmentées,  am- 
plifiées, courent  les  rues,  les  carrefours...  Dès  8  heures 
du  matin  les  délégués  des  vingt  arrondissements  se  réu- 
nissent place  de  la  Gorderie  ;  entraînés  par  Milliére  ol 
Lefrançais,  ils  décident  :  Tenvahissement  de  rHôtel-d(î- 
Ville,  la  déchéance  du  Gouvernement,  la  création  d'une 
Commission  provisoire  chargée  de  procéder  à  la  nomi- 
nation de  la  Commune. 
Aussitôt  ces  résolutions  prises,  les  délégués,   suivis    Knviii.sHi-in 

d»  i»      ,        .  .  ¥»•  1  d«  la  I  lue 

une  foule  énorme  criant  :    «  \ive  la  Commune  !  Pas  •'"  ., 

j,         ,  r!l«'»li;ld«-\i 

a  armistice!  »  se  dirigent  sur  la  place  de  Tllôtel-de- 
Ville,  qui  est  envahie  de  toutes  parts. 

A  9  heures  la  démonstration  prend  un  tel  caractén; 
que  le  Préfet  de  police,  M.  Edmond  Adam,  s(»  rond  cliez 
le  Gouverneur  et  demande  des  instructions. . . 

Devant    la  gravité  des  nouvelles,  le  général  Trocliu 
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envoie  Tordre  au  général  Tamisier  de  réunir  quinze  à 
vingt  bataillons,  partie  sous  les  armes,  partie  de  piquet, 
afin  de  parer  aux  éventualités . . . 

Mais  il  était  difficile  de  trouver  des  bataillons  sur 
lesquels  on  pût  compter. . .  il  y  avait  à  craindre  qu'en 
voulant  envoyer  à  THôtei-de-Ville  des  défenseurs  de 
Tordre  on  ne  fit  qu'augmenter  le  nombre  des  émeutiers... 
la  plupart  des  bataillons  de  la  garde  nationale  désiraient 
des  élections  nouvelles  ;  presque  tous,  trompés  par  les 
bruits  mis  en  circulation,  croyaient  (|ue  le  Gouvernement 
voulait  Tarmistice,  et  sans  être  complètement  d'accord 
avec  les  insurgés,  ils  penchaient  plutôt  du  côté  de  ces 
derniers  que  du  côté  du  Gouvernement  de  la  Défense. 

Néanmoins ,  les  ordres  donnés ,  les  gardes  nationaux 
obéissent;  mais  au  lieu  de  marcher  par  bataillon,  ils  se 
dirigent  en  masse  sur  THôtel-de- Ville,  où  ils  al'lluent  par 
toutes  les  rues  avoisinantes...  Ils  se  mêlent,  se  con-. 
fondent  avec  les  émeutiers,  augmentant  ainsi  le  désor- 
dre et  la  confusion. 

Le  poste  de  THotel-de- Ville,  renforcé  le  matin  et  com- 
prenant  trois  compagnies  de  mobiles  du  l*'  bataillon  de 
TIndre,  sous  les  ordres  du  commandant  Dauvergne, 
était ,  à  proprement  parler,  la  seule  troupe  sur  laquelle 
on  pouvait  compter. 

Le  reste  n'était  qu'une  masse  confuse  dé  gardes  na- 
tionaux, de  curieux,  qui,  s'ils  n'étaient  pas  hostiles, 
étaient  indifférents,  irrésolus  et  surtout  peu  décidés  à 
empêcher  le  désordre  par  la  force. 

Vers  midi  la  foule  étant  devenue  de  plus  en  plus  nom- 
breuse ,  de  plus  en  plus  agitée ,  le  général  Tamisier, 
accouru  place  de  Grève,  expédie  à  Tétat-major  de  la 
garde  nationale  Tordre  d'envoyer  de  nouveaux  batail- 
lons. 

En  même  temps,  M.  Jules  Ferry,  préfet  de  la  Seine, 


S 


m  (.iouverneiiicnl  ([u'uu  ^, 
.toI-do-Ville... 
.  Jules  Vo.\Tc  rc!,'ul  cclli! 
■oiiant  confiîo  de  lui  mix 
ir  donné  ;i  ce  doniiof  les 
i,  il  se  rendit  à  riliitt'I 
!s  du  (Tonvonicmoiit,  les 
ivcmcul  provenus,  s'étaient 


,,;iiient  amené  aucune  escorte , 

Içs  Irois  compii^nics  de  mobiles, 

lure  de  rHofel-de-Villc,  re- 

à  l'envaliissemcnt ,   ■  sans 


iuf;mcnte  d'instant  en  insliinl, 

I, lisse  immense,  couipacle,  où  toute 

I  'ssilile...  Dos  drapeaux,  des  i>an- 

■ul  toutes  les  léles  ;  on  y  lit  :  Viv» 

l;irmistin'!  In  Coiiiimine!  Mort 

'■n  niasse  t^ 

'    uvcrnementfssayent  leur  à  tour 

'.  j.yiiiain  d'où  s'échappent  ontiniielte- 

'i?s  clameurs,  mais  leurs  voix  se  perdent 

■  inexprimable...  Ils  sont  obliges  de  se  re- 

i-iuccés  donne  de  l'audace  aux  émoutiers  ; 

~  escaladent  la  grille  du  côlc  de  la  rue  do 

iiiicent  les  porter,  pénètrent  dans  le  jardin  , 

Hir,  le  rez-de-chaussée...  sans  (juo  la  j^arde 

!  la  moindre  tentative  pour  les  en  om- 


it' d«  oetic  réuniuti 
;  il  préIcDiinil  i|u'ot 
I  Mt  rju'il  parvint  ii 


AO  I  '  1 

envoie  Tordre  .m 
viiii;l.  Ijatailluiis.  ' 
aliii  de  panM-  î\\i\ 

Mais  il   (Mail 
Ic.s<|iicls  on  |nil 
Voulant  cnvô\« 
l'ordre  on  ne  \'- 
la  plupari  d«'- 
(les  éleclions 
bruits  mis  c-- 
voulait  l'an 
avec  les  in 
derniers  *\ 

Ncanm- 
obéisscnl 
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^       onicinent  fur  M.  H::e:.ràO  Arai:.^.  ^\\:\  \c> 
:r  «.'yard  aux  cire -nst-în  "e>  j':vse:;le> ,   cl 
"   MÎ>faclion  à  la  doman  îe  «io  la  inur^i^ij'alile 
î'  loule  la  population  parisienne. 

ii\\  i'ail  une  proposition  se  sii'h.livisinU  en  trois      Do;ii«fnuo« 

^         *■  (lu 


-  ijjo  ijîouvemement  se  met  aux  voix  ; 

t  -:  conseillers  municipaux  sont  élus  ; 

'  ""  >M«nine  décision  sur  Tarmislicc  ou  sur  la  paix  ne 
^       ■:>♦?  sans  que  la  population  ail  èlc  consultée. . . 

Arago  déclare  qu'à  aucun  titre  il  n'accepterait 
..ii-re  proposition  de  M.  Picard;  il  n'accepterait  en 
V  «[ue  les  élections  municipales. 

Kcrry  espère  concilier  les  deux  opinions  en  ar- 
i  les  élections  municipales,  avec  facilité  pour  les 
'^s  du  Gouvernement  de  présenter  leur  candida- 

1    le  général  Trochu  fait  rcmar({ucr  ([uo  si  Ton 
l'.^  à  ces  élections  avec  tant  de  précipitation,  on 
•  éclater  les  désordres  qui  ont  gâté  les  élections  des 
KTs  de  la  garde  nationale. 

M.  Etienne  Arago  observe  que  c'est  là  une  erreur, 
maires  actuels  devant,  à  son  avis,  pres([ue  tous  étn; 
■lus. 

«M.  Picard  croit,  en  eflet,  que  ces  élections  pourront 

î'ieAélre  un  peu  désordonnées,  mais  mieux  vaut  ce  dés- 

«irdre  partiel  que  le  désordre  général  qui  est  menaraiit. 

<  M.  Ferry  propose  que  Ton  déclare  qu'il  y  aura  dfjs 

élections  municipales  sans  en  fixer  la  date. . . 

«  Ont  voté  pour  :  Arago,  Picard,  Favrc,  Ferry,  \'i'\Ui 


■t)  Kxtrait  des  pri^c»;*;- verbaux  «Ju  ^u'ïV',Mi';.i.';i.t  'i*.  la  lit.t'n"  ,  -.'/tu 
*h»3I  oclobrt-.  3  il.  I/î  -lu  -oir 


:ifi«  ' 


('•ouvorucmonl 
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tan.  —  Ont  volé  contre  :  Trochu,  Garnier-Pagès,   Jules 
Simon  (4  heures).  » 

M.  Etienne  Arago  quitte  aussitôt  le  Conseil  et  s'em- 
presse d'aller  annoncer  la  décision  du  Gouvernement  à 
la  foule.  Il  pense  que.  devant  cette  concession ,  elle  se 
retirera  paisiblement,  que  tout  va  rentrer  dans  Tordre... 
mais  on  ne  le  laisse  pas  parler,  les  insurgés  qui  vien- 
nent de  faire  irruption  dans  la  salle  des  maires,  lui 
arrachent  le  décret. . .  l'injurient,  le  bousculent. . .  C'est 
à  grand'peine  qu'il  parvient  à  se  dégager  et  à  regagner 
la  salle  du  Conseil,  où  les  membres  du  Gouvernement 
continuaient  toujours  leurs  délibérations. . . 

«  M.  Picard,  renouvelant  sa  proposition,  demande 
qu'on  fasse  voter  sur  chacun  des  membres  du  Gouver- 
nement. 

«  MM.  Favre  et  Ferry  s'opposent  à  cette  proposition. 
M.  Ferry  persiste  à  croire  que  les  membres  du  Gouver- 
nement doivent  prendre  part,  comme  candidats,  aux  élec- 
tions municipales . . . 

€  MM.  P'avre  et  Arago  repoussent  cette  idée  comme 
impraticable. 

«  M.  Ferry  déclare  qu'il  lui  paraît  certain  que  la  muni- 
cipalité élue  voudra  être  Gouvernement  ;  en  conséquence 
il  croit  que  tous  les  membres  devraient  en  être  élus 
par  scrutin  de  liste  pour  tout  Paris. 

€  M.  Picard  insiste  pour  que  le  Gouvernement  lui- 
même  se  soumette  à  l'élection...  » 

A  ce  moment  les  clameurs,  les  cris  deviennent  tels 
qu'il  est  impossible  de  s'entendre...  Force  est  aux  mem- 
bres du  Gouvernement  de  cesser  toute  discussion, 
envahissement       Le  flot  des  émoutiers  menaçant  d'envahir  la  salle  du 

dfî   Ifl.  Sftilfi 

du  Conseil.  -    Consoil,  OU  s'ouferme  à  clef;  mais  au  bout  de  quelques. 

I  Ao  inprnbrfifi 

ae  la  Défense    socondes,  la  foule  se  rue  en  frappant  à  coups  redoublés; 

sont  laivs 

prisonniers,     j^  porte  cède,  et  douue  accès  à  une  multitude   désor- 


DEFENDE    UE    FAF.::^.  ^'? 


donnée  d'hommes  da  peuple.  4*  çi:rd*?s  !LîLi:ca^ 

vocifèrent  rinjure,  la  menace:  a  lair  :rfce  Siic: 

de  bataillon  Chassin.  Cyrille,  ilasrire  J  :It. 

ils  demandent  la  Commune.  La  cirosti^iu^aa  'f;::!  eal:i£ùet 

sous  la  présidence  de  M.  E^jrian-.. 

E>ebout,  les  membres  da  •ijovercêmeE::  p^itesteat  avee 
indignation  contre  Todieuse  Tioleoce  doG.t  Cs  5.:al  r.tv- 
jet...  Les  émeuliers  leur  imposent  bmîalemen:  sîlecce— 
elles  déclarent  prisonniers...  Ftocreas  et  se?  lîraiîleïirs 
de  Belleville  se  joignent  bieat'I't  ara  prerniers  envahis- 
seurs, en  criant  c  La  déctéan^^l  riv-^Ia  Çcmmxm^l  » 
Tout  galonné,  b«itlé,  éperonnê....  le  major  de  rempart 
monte  sur  la  table  da  Conseil   p->ar  niieax  vociférer... 
€  Je  vois  encore,  dit  le  gênerai  Trocha.  Floorens  monté 
«  sur  la  table  et  lisant  les  noms  des  membres  da  nou- 
«  veau  goavemement... C'était  an  tomolte  indescriptible, 
<  on  ne  s*entendait  pas...  J*étais  à  deux  mètres  de  Jales 
«  Favre,  qai,  à  ce  moment,  apostrophait  ces  hommes  avec 
«  la  plus  rare  énergie,  leur  repnr^rhant  d'avoir  rainé  la 
«  défense  et  leur  disant  :  Vous  êtes  des  scélérats  et  vous 

*  resterez  des  scélérats!...  *  On  ne  l'écoatait  pas...  on 
disait  à  M.  Dorian...  t  Nous  ne  vous  entendons  pas, 
sur  la  table!  sur  la  table!...  » 

Dès  lors,  THôtel-de-Ville  est  aux  mains  de  l'insurrec- 
tion. «  Félix  Pyat  erre,   flairant   le  vent  du    succès,     ÏSS^êS 
«  Delesclaze  se  pose  en  arbitre,  en  médiateur...  Blanqui  *  procréai 

<  s  enferme  dans  un  cabinet  ;  il  agit  en  chef  de  Gouver-       nouvmu 
«  nement;  il  envoie  a  la  préfecture  de  police,  au  raims- 

<  1ère  des  finances  ;  il  expédie  même  des  ordres  aux 

*  commandants  des  forts  et  aux  gardiens  des  portes  de 
«  Paris...  (1)  » 

Tous,  chefs  et  soldats  de  l'émeute,   cherchent  à  s'en- 

1   l^  Gn*^rrf  fif  Franco,  par  M.  do  Mazadr. 


L' 
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tendre  pour  constiluer  par  acclamation  un  Gouvernement 
provisoire;  ils  dressent  des  listes,  sur  lesquelles  figurent 
les  noms  de  Dorian,  Victor  Hugo,  Louis  Blanc,  Flou- 
rens,  Blanqui ,  Pyat,  Delescluze,  Ledra-Rollin ,  etc... 
Ces  listes  ne  sont  pas  toutes  les  mêmes...  chacun  fait 
la  sieane...  Bientôt,  la  place  de  l'Hôtel-de- Ville  est 
inondée  de  petits  billets  roulés,  jetés  par  les  fenêtres,  ils 
voltigent  en  l'air...  ce  sont  les  noms  des  membres  du 
Gouvernement  qui  se  succèdent. 

L'envahissement  de  l'Hôlel-de-Ville  ayant  un  peu  dis- 
tendu les  flots  pressés  de  la  foule,  il  n'est  pas  difficile  de 
s'y  gUsser...  M.  Picard  parvient  à  se  faufiler  dégroupe 

^  en  groupe...  et  gagne  à  la  hâte  le  ministère  des  fi- 

^  nances  (5  heures). 

uipoiitjonï  A  l'intérieur  de  Paris  on  savait  bien  qu'il  y  avait  une 
nr  firncird.  manifestation  à  l'Hôtel-de- Ville,  mais  on  était  loin  de  se 
douter  que  tous  les  membres  du  Gouvernement,  géné- 
ral Trochu,  ministres,  membres  de  la  Défense,  comman- 
dant de  la  garde  nationale,  étaient  prisonniers  de 
l'émeute... 

M.  Picard,  échappé  des  mains  des  insurgés,  prend  de 
promptes  dispositions  :  dès  son  arrivée  au  ministère,  il 
y  fait  venir  des  bataillons  qu'il  tient  pour  fidèles;  il  en 
dirige  aux  affaires  étrangères ,  au  Journal  ofGciel ,  au 
télégraphe,  etc..  Comme  il  expédiait  ces  instructions, 
se  présente  dans  son  cabinet  M.  Roger  (du  Nord),  ac- 
couru de  lïi  place  \'endôme  ;  il  lui  apprend  qu'à  l'État- 
major  de  la  garde  nationale,  a  la  Place,  règne  la  plus 
grande  confusion...  pei-sonne  n'ose  donner  d'ordres, 
pcrsonru^  n'ose  en  provoquer. 

M.  Picard  ]ircscrit  de  faire  battre  la  générale  et 
l'onnujiudt'  au  général  Schmilz  d'appuyer,  avec  les  mo- 
biles castriuis  au  Louvre,  la  garde  nationale  qui  va  mar- 
.li.-r  siii-  rMolel-de-Ville. 
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Il  prévient  également  Je  général  Soumain,  comman- 
dant la  Place,  que  les  généraux  de  Liniers  et  Corréard 
ont  Tordre  de  réunir  leurs  divisions  de  mobiles  sur  la 
place  de  TOpéra,  et  de  se  tenir  prêts  à  marcher  (1). 

Enfin,  voyant  que  la  situation  s'aggravait  de  plus  en 
plus,  il  télégraphie  au  général  Ducrot  de  venir  conférer 
avec  lui  au  ministère  des  finances. 

Cependant  un  certain  nombre  de  bataillons  de  garde  Le  loo*  bauiii 

do 

nationale  avaient  répondu  aux  convocations  faites  dans  garde  natiom 

^  se  décide 

Taprès-midi,  et  déjà  vers  cinq  heures,  la  place  Vendôme  i-HôTeNde-vm 
était  encombrée  par  une  foule  en  armes. . . 

Le  colonel  Ferri-Pisani,  chef  d'état-major  de  la  garde 
nationale,  allait  d'un  officier  à  l'autre,  les  exhortant  à 
soutenir  la  cause  de  l'ordre. . .  Beaucoup  hésitaient, 
les  uns  déclaraient  qu'il  leur  répugnait  de  prendre  part 
à  une  effusion  de  sang,  d'autres  consentaient  à  mar- 
cher, mais  sans  armes ,  certains  faisaient  mettre  la 
crosse  en  l'air  ou  se  déclaraient  ouvertement  pour  la 
Commune. 

Sur  ces  entrefaites  arrive  M.  Charles  Ferry,  annonçant 
que  les  membres  du  Gouvernement  couraient  un  grand 
danger  (2). 

Le  colonel  Ferri-Pisani  fait  à  nouveau  un  énergique 
appel  aux  hommes  de  bonne  volonté,  et  le  106'  batail- 
lon, commandé  par  M.  Ibos ,  se  déclare  prêt  à  aller  à 
l'Hôtel-de- Ville  pour  délivrer  le  Gouvernement  (3). 

(Il  La  lettre  de  M.  Picard  était  ainsi  conçue  : 

M  Les  généraux  de  Liniers  et  Corréard  mettront  immédiatement  leurs 
■  bataillons  de  mobiles  à  la  disposition  du  général  Soumain ,  pour  aller 
«  délivrer  le  Gouvernement,  prisonnier  à  l'Hôtcl-de-Villc.  » 

Poslscriptum.  «  On  ne  tirera  que  sur  un  ordre  exprès.  » 

(2)  M.  Charles  Ferry,  frère  de  M.  Jules  Ferry,  était  capitaine  de  garde 
Dationale. 

|3)  «  Comme  le  106«  se  disposait  à  venir  sans  armes  à  l'Hôtel-de- Ville, 
afin  de  faire  preuve  de  ses  intentions  pacifiques,  un  bataillon,  dont  j'ai 
"ubiié  lo  numéro,  conduit  par  un  chef  qui,  je  crois,  a  été  condamné  de- 
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l'organisation  des  armées  de  province  était  de  nature  à 
ne  laisser  aucun  doute  sur  le  résultat  final  de  la  lutte, 
que  si  on  s'obstinait  à  la  continuer,  l'ennemi  allait  en- 
vahir nos  riches  provinces  du  Nord  et  de  l'Ouest,  s'em- 
parer de  tout  notre  matériel  naval,  et,  qu'en  définitive, 
après  ces  pertes  immenses  qui  nous  coûteraient  encore 
des  flots  de  sang,  nous  en  serions  réduits  à  abandonner 
l'Alsace,  la  Lorraine  et  à  payer  une  indemnité  de  5  mil- 
liards. 

M.  Thiers  soutenait  son  opinion  avec  beaucoup  de  vi- 
vacité, au  grand  déplaisir  du  général  Trochuet  de  la 
plupart  des  membres  du  Gouvernement  de  la  Défen»se 
qui  ne  partageaient  pas  sa  manière  de  voir,  et  se  faisaient, 
sans  doute,  beaucoup  d'illusions  encore  ;  ils  redoutaient 
surtout  l'effet  produit  sur  une  population  en  délire,  au 
moTient  où  on  lui  ferait  entrevoir  la  triste  réalité. 
Propositions  Cependant  on  avait  fini  par  se  mettre  à  peu  près  (^'ac- 
cord  le  malin  du  31  octobre,  et  il  était  convenu  qu^ 
M.  Thiers  repartirait  dans  Vaprès-midi,  porteur  des  pro- 
positions suivantes  : 

«  Armistice  de  quinze  jours  avec  ravitaillement  ; 

«  Faculté  laissée  au  Gouvernement  de  la  Défense  na- 
tionale de  communiquer  avec  l'extérieur  pour  préparer 
la  formation  d'une  Assemblée  nationale,  chargée  de  né-- 
gocier  la  paix  et  dans  laquelle  l'Alsace  et  la  Lorraine 
seraient  représentées.  » 

A  midi,  le  général  Ducrot  fut  prévenu  que  M.  Thiers 
arriverait  vers  3  heures,  à  la  Porte-Maillot;  de  là,  il 
devait  être  conduit  au  pont  de  Sèvres,  où  l'ennemi  fa- 
liciterait  son  passage  pendant  une  suspension  d'armçs 
consentie  à  cet  effet. 
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foule  qui  s'étouffait,    on  s'aperçoit   à   peine    de   leur 
entrée  (1). 

Quelques  instants  après,  la  porte  cède  de  nouveau,  un 
certain  nombre  de  gardes  du  106'  se  faufilent  auprès  de 
leur  chef;  on  s'injurie,  on  se  pousse  avec  les  Tibaldiens, 
mais  sans  en  venir  aux  mains. . . 

Flourens,  toujours  sur  sa  table,  continue  à  faire  et  à 
défaire  des  gouvernements,  pendant  que  ses  acolytes 
les  crient  à  la  foule. . . 

(  Quand  nos  gardes  nationaux ,  dit  le  commandant 
Ibos,  sont  entrés  une  seconde  fois...  il  y  eut  des  cris, 
les  Tibaldiens  étaient  les  plus  acharnés  ;  ils  voulaient 
toujours  faire  feu. . .  Je  demandai  à  Flourens  de  des- 
cendre de  sa  table. . .  sur  son  refus,  je  montai  à  côté  de 
lui  et  pris  la  parole. . .  Nous  avons  bataillé  assez  long- 
temps... Tout  à  coup,  la  moitié  de  la  table  s'est  ren- 
versée, et  nous  avons  chaviré. . .  » 

Une  heure  se  passe  dans  cette  confusion.,  cependant 
les  émeutiers  trouvaient  le  temps  long  ;  ces  harangues, 
ces  discours  commençaient  à  les  lasser  :  c  II  faut  en 
€  finir,  disaient-ils,  assurons -nous  des  membres  du 
«  Gouvernement.  »  —  t  A  Mazas,  à  Mazas  !  »  crie-t-on 
de  toute  part.  —  «  Oui,  dit  Flourens,  conduisons-les  â 
<  Mazas.  » 

C'en  était  fait  des  prisonniers  si  on  les  emmenait, 
inévitablement  ils  seraient  fusillés  en  route.  Le  com- 
mandant Ibos  paie  d'audace  ;  il  fait  filer  plusieurs  de 
ses  hommes  autour  de  la  table  ;  le  général  Trochu  est 
enlevé,  entraîné  vers  l'escalier,  avant  que  les  Belle- 
villois  aient  eu  le  temps  de  se  reconnaître.  Certains, 
cependant,  essaient  de  s'opposer  au  passage. . .  mais  le 


Lo  général 

Trochu 

et  M.  J.  Farr 

sont  délivré 

des  mains  d( 

insurgé* 
(8  h.  du  soir 


(1)  Lo  colonel  Fcrri-Pisani,  dont  l'uniforme  éveille  les  soupçons,  est 
seul  mis  en  état  d'arrestation. 


U. 
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On  se  mot  en  marche  au  son  du  [ambour.  En  avant 
(lu  bataillon  mîirchent  le  colonel  Fem-Pisani,  le  com- 
mandant Ibos  et  M.  Charles  Ferry.  Un  certain  nombre 
de  tinrdes  nationaux  des  autres  bataillons  sont  entraînés 
et  l'on  arrive  ainsi  à  l'Hôtel-de-Ville. 

On  enfonce  une  porte  de  derrière,  les  tambours  bat- 
tent la  charge,  et  le  106°  fait  irruption  dans  la  cour.  Au 
milieu  de  celte  masse  de  gardes  nationaux,  il  est  im- 
possible de  distinguer  ceux  qui  ont  envahi  l'Hôtel-de- 
Ville,  de  ceux  qui  veulent  le  délivrer. . .  Battant  tou- 
jours la  charge ,  le  lOtî*  s'ouvre  un  passage ,  gagae 
rapidement  l'escalier  et  arrive  près  de  la  salle  où  sont 
détenus  les  membres  du  Gouvernement. 

La  porte  est  forcée...  mais  la  salle  est  tellement 
pleine,  que  le  colonel  Ferri-Pisani,  le  commandant  Ibos 
avec  5  ou  0  de  ses  hommes,  peuvent  seuls  y  pénétrer... 
.\u  milieu  du   bruit,   au  milieu   de  la  cohue  de   cette 


puis,  pendant  le  sîiigo,  pour  mslversalions,  viol  à  passer  sur  la  place 
Vendôme.  Je  l'arri'lai  et  lui  demandai  où  il  allai!.  Le  cbef  de  bataillon, 
Bvec  une  déril'rcnce  haulninc,  me  rûpondlt  qu'ils  allsicnl  à  l'IIùlel-de- 
Ville.  Sur  mon  interrogation  s'ils  allaient  y  défendre  le  Gouvernement, 
il  me  fut  répondu,  non  sans  nuance  d'ironie,  que  si  je  pouvais  leur  pro- 
mettre la  Commune  (car  dès  ce  jour-là  le  mot  jtalt  trouvé),  le  bataillon 
serait  avec  le  Gouvernement.  Je  dis.  naturellement,  que  je  n'avais  rien 
a  promettre  et  Ils  une  liarangue,  lu  plus  chaleureuse  que  je  pus,  sur 
riiorreur  de  ces  dissensions  devant  tes  Prussiens. 

<  Le  clief  de  helaillon,  toujours  poli,  mais  huiitain,  me  répondit,  au 
nom  du  batuillon,  qu'ils  étaient  touchés  do  cet  appel  il  une  conciliation 
patriotique,  et  qu'ils  allnienl  précisément  à  l'Hôlel-de-Ville  pour  faire 
prévaloir  les  idées  do  conciliation.  Là<dcssus,  le  bataillon  Ht  par  le  flanc 
droit  .1  se  diripeo  sur  l'Hôtel-dc-Ville  au  bruit  de  ses  tambours, 

1  .1i>  rcviiiti  ■Mt\  t'nrdcs  nalionaux  du  10G<',  témoins  de  la  scène,  et 
leur  dis  que  |>iil>^i|uc  di's  gens  si  conciliants  nlldient  b  l'Iliitel-de- Ville 
avec  l.iiiH  fusil-,  niHiH  aurions  l'air  des  derniers  des  hommes,  en  y  allant 
les  niiiiiis  diin^  iii.s  poclies.  Les  fusils  furent  repris;  je  me  mis  a  leur 
l"*lr,  iiv.'iiit  <;ii;irlis  l'Vrrï  il  oiilé  de  moi,  en  criant  et  faisant  crier  ;  Vive 
1»  lii  iiuliljiiiie,  cl  "n  ne  c'-sanl  pas  de  faire  battre  le  tambour,  ce  qui 
<  ~t  In  sriili  riitoiiùri'  d'éluunlir  1e>i  gens  et  de  les  faire  marcher  dans  ces 
III'. Il,,  ni  ~  .1-  -  ,,|,fii^ii,n.  -  iKxtniit  de-  notes  du  colonel  [•Vrri-Pisnni.) 
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foule  qui  s'étouffait,  on  s'aperçoit  à  peine  de  leur 
entrée  (1). 

Quelques  instants  après,  la  porte  cède  do  nouveau,  un 
certain  nombre  de  gardes  du  106'  se  faufilent  auprès  de 
leur  chef;  on  s'injurie,  on  se  pousse  avec  les  Tibaldiens, 
mais  sans  en  venir  aux  mains . . . 

Flourens,  toujours  sur  sa  table,  continue  à  faire  et  à 
défaire  des  gouvernements,  pendant  que  ses  acolytes 
les  crient  à  la  foule. . . 

c  Quand  nos  gardes  nationaux,  dit  le  commandant 
Ibos,  sont  entrés  une  seconde  fois...  il  y  eut  des  cris, 
les  Tibaldiens  étaient  les  plus  acharnés  ;  ils  voulaient 
toujours  faire  feu. . .  Je  demandai  à  Flourens  de  des- 
cendre de  sa  table. . .  sur  son  refus,  je  montai  à  côté  de 
lui  et  pris  la  parole. . .  Nous  avons  bataillé  assez  long- 
temps. . .  Tout  à  coup,  la  moitié  de  la  table  s'est  ren- 
versée, et  nous  avons  chaviré. . .  » 

Une  heure  se  passe  dans  cette  confusion.,  cependant 
les  éraeuliers  trouvaient  le  temps  long;  ces  harangues, 
ces  discours  commençaient  à  les  lasser  :  c  II  faut  en 
<  finir,  disaient-ils,  assurons -nous  des  membres  du 
€  Gouvernement.  »  —  t  A  Mazas,  à  Mazas  !  »  crie-t-on 
de  toute  part.  —  «  Oui,  dit  Flourens,  conduisons-les  à 
c  Mazas.  » 

C'en  était  fait  des  prisonniers  si  on  les  emmenait, 
inévitablement  ils  seraient  fusillés  en  route.  Le  com- 
mandant Ibos  paie  d'audace  ;  il  fait  filer  plusieurs  de 
ses  hommes  autour  de  la  table  ;  le  général  Trochu  est 
enlevé,  entraîné  vers  l'escalier,  avant  que  les  Belle- 
villois  aient  eu  le  temps  de  se  reconnaître.  Certains, 
cependant,  essaient  de  s'opposer  au  passage . . .  mais  le 


Lo  général 

Trochu 

et  M.  j.  Fari 

sont  délivré 

des  mains  di 

insurgés 
(8  b.  du  soii 


(i)  Lo  colonel  Ferri-Pisani,  dont  l'uniforme  éveille  les  soupçons,  est 
seul  mis  en  état  d'arrestation. 


II. 
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groupe  des  gardes  du  106''  auquel  s'est  accroché  M.  Jules 
Ferry,  fait  une  trouée  et  bientôt  le  général  Trochu  avec 
son  collègue  de  la  Défense  disparaît  dans  lu  foule  à  la 
faveur  de  la  nuit  (8  heures). 

Les  autres  membres  du  Gouvernement  n'ont  pu  suivre 
assez  rapidement  ;  ils  sont  rejetés  dans  la  salle  avec  le 
général  Le  Flô,  le  général  Tamisier  et  le  colonel  Mon- 
tagut.  • . 
Dépari  M.    Thiers,    nous  l'avons  vu,    était    présent  quand 

de  Paris.  M.  Julos  Favre  apprit  par  un  télégramme  de  M.  Ferry 
que  l'Hôlel-de- Ville  était  menacé...  son  inquiétude  s'ac- 
crut encore  au  reçu  d'une  dépêche  du  Gouverneur  lui 
annonçant  qu'il  ne  pourrait  l'accompagner  au  pont  do 
Sèvres...  la  journée  devenant  orageuse,  ajoutait  le 
général  Trochu,  il  l'invitait  à  ne  pas  s'attarder  à 
Paris... 

M.  Jules  Favre  chercha  bien  à  tranquilliser  M.  Thiers 
en  lui  disant  qu'on  était  accoutumé  à  ces  alertes,  et  que 
celle-ci  ne  serait  pas  plus  dangereuse  que  les  autres... 

Mais  il  n'en  resta  pas  moins  inquiet.  Son  départ  fut 
un  pou  liàté,  car  il  fallait  assurer  sa  sortie  de  la  ville, 
et,  à  2  heures,  il  se  mettait  on  route  pour  la  Porte- 
Maillot,  quartier  général  du  commandant  des  13*  et  14* 
corpe  ;  il  était  accompaj^^né  de  MM.  Paul  de  Uomusat  et 
Gochery. 

De  tous  les  événemcnls  de  la  journée,  rien  n'avait 
encore  transpiré  en  dehors  de  Fenceinte,  si  ce  n'est  la 
vague  rumeur  d'une  agitation  sur  la  place  de  rHôlel-de- 
Ville. 

Tout  fonctionnait  d'ailleurs  comme  d'habitude;  la 
garde  nationale  faisait  ses  exercices  quotidiens  ;  le 
général  Ducrot  avait  vu  passer,  avenue  de  Neuilly,  se 
rendant  dans  la  presqu'île  de  Gennevillicrs,  quelqups- 
unsdos  meilleurs  bataillons  qui  s'exerçaient  à  la  marche. 
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Vers  3  heures  et  demie  arriva  la  voiture  de  M.  Thiers.        Arriva 
M.  de  Rémusat  entra  immédiatement  dans  le  cabinet  du  à  la 

général  Ducrot  ;  il  paraissait  un  peu  impressionné  et 
demanda  que  Ton  pressât  le  départ,  M.  Thiers  étant 
désireux  de  rentrer  à  Versailles  avant  la  nuit. 

Toutes  les  dispositions  étaient  prises  à  Tavance,  et  le 
chef  d  etat-major,  général  Appert,  avec  quelques  cavaliers 
d'escorte,  conduisit  immédiatement  M.  Thiers  jusqu'au 
parc  Rothschild,  où  se  tenait  le  général  de  Maussion, 
chargé  de  la  garde  du  pont  de  Sèvres,  et  de  l'crgani- 
salion  du  passage  en  i)areille  circonstance. 

Pendant  que  les  hommes  montaient  à  cheval,  le  géné- 
ral Ducrot  s'était  approché  de  la  voilure  de  M.  Thiers  ; 
il  le  trouva  fort  nerveux,  très-impatient  de  se  meitre  en 
roule...  A  peine    quelques  paroles  furent-elles  échan- 

Au  retour  de  son  chef  d'état-major,  qui  tout  en  che- 
iiiiiwnt,  avait  pu  causer  avec  M.  Thiers,  le  général 
apprit  la  cause  de  cetle  inquiétude,  de  cette  émotion  ; 
rec/mnii  au  moment  où  il  traversait  Paris,  M.  Tliiers 
avait  été  insulté  et  menacé  par  la  populace,  connaissant 
déjà  l'airitation  de  la  place  de  rHôtel-dc-Ville  ;  il  avait 
lieu  de  craindre  une  véritable  émeute  qui  amènerait 
infailliblement  la  rupture  des  négociations. 

Ce  fui  là  pour  le  général   Ducrot    le  premier  inilice  lo  sCn*'  Ducrot 

1       .  ...  ,,.  ,  apprend 

Clos  événements  intérieurs;   peu  amstanls  après  le  re-    renvuiiisscmeni 
tour  du  général  Appert,  environ  vers  5 heures,  il  avait  la    i";':t^i-ie  viiie 
confirmation  de  ces  tristes  nouvelles  par  deux  honorables 
habitants  de  Paris,  MM.  Dolfus  et  de  Borda,  venant  ex- 
prés à  son  quartier  général  pour  lui  annoncer  que  la 
foule  avait  envahi  rHùtel-de-Ville,  prononcé  la  déchéance 
du  Gouvernement  de  la  Défense  nationale  et  institué  un 
nouveau  gouvernement. 
Ces  Messieurs  ne  pouvaient  préciser  encore  la  ccm- 
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groupe  des  gardes  du  106''  auquel  s* est  accroché  M.  Jules 
Ferry,  fait  une  trouée  et  bientôt  le  général  Trochu  avec 
son  collègue  de  la  Défense  disparaît  dans  lu  foule  à  la 
laveur  de  la  nuit  (8  heures). 

Les  autres  membres  du  Gouvernement  n*ont  pu  suivre 
assez  rapidement  ;  ils  sont  rejetés  dans  la  salle  avec  le 
général  Le  Flô,  le  général  Tamisier  et  le  colonel  Mon- 
tagut . . . 
Départ  M.    Thicrs,    nous  l'avons  vu,    était    présent  quand 

de'pariîs!  M.  Julos  Favro  apprit  par  un  télégramme  de  M.  Ferry 
que  rHôlel-de- Ville  était  menacé...  son  inquiétude  s'ac- 
crut encore  au  reçu  d'une  dépêche  du  Gouverneur  lui 
annonçant  qu'il  ne  pourrait  l'accompagner  au  pont  de 
Sèvres...  la  journée  devenant  orageuse,  ajoutait  le 
général  Trochu,  il  l'invitait  à  ne  pas  s'attarder  à 
Paris.., 

M.  Jules  Favre  cliercha  bien  à  tranquilliser  M.  Thiers 
en  lui  disant  qu'on  était  accoutumé  à  ces  alertes,  et  que 
celle-ci  ne  sérail  pas  plus  dangereuse  que  les  autres... 

Mais  il  n'en  resta  pas  moins  inquiet.  Son  départ  fut 
un  peu  liâté,  car  il  fallait  assurer  sa  sortie  de  la  vjQle, 
et,  à  2  heures,  il  se  mettait  on  route  pour  la  Porte- 
Maillot,  quartier  général  du  commandant  des  13*  et  14* 
corpu  ;  il  était  accompaicnô  de  MM.  Paul  de  Rémusat  et 
Gochery. 

De  tous  les  événements  de  la  journée,  rien  n'avait 
encore  transpiré  en  dehors  de  Tenceinte,  si  ce  n'est  la 
vague  rumeur  d'une  agitation  sur  la  place  de  l'Hôlel-de- 
Ville. 

Tout  fonctionnait  d'ailleurs  comme  d'habitude;  la 
garde  nationale  faisait  ses  exercices  quotidiens  ;  le 
général  Ducrol  avait  vu  passer,  avenue  de  Neuilly,  se 
rendant  dans  la  presqu'île  de  Gennevilliers,  ([uelqups- 
uns  des  meilleurs  bataillons  qui  s'exerçaient  à  la  marche  • 
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lumenl  paralysée  et  que  sa  personne  élail  en  danger. 

Cependant,  pressé  d'avoir  des  renseignements  circons- 
Unciés,  il  envoya  ses  aides  de  camp  et  ses  officiers 
d'ordonnance  dans  toutes  les  directions,  et  particulière- 
ment vers  riIôtel-de-Ville;  enfin,  comme  mesure  de  pré- 
caution, il  fit  prendre  les  armes  à  une  division  d'infanterie, 
atteler  une  batterie  de  12.  une  batterie  de  mitrailleuses, 
et  donna  Tordre  de  masser  toutes  ces  troupes  aux  abords 
delà  Porle-Maillot,  prêtes  à  entrer  en  ville  au  premier 
signal. 

Bientôt  les  ofiîciers  envoyés  en  reconnaissance  revin- 
rent avec  des  nouvelles  d'un  caractère  grave,  mais  peu 
concluantes. 

Les  uns  avaient  été  au  Ministère  de  la  guerre,  les 
aulres  à  TEtat-Major  général  du  Gouverneur,  à  la  Place 
de  Paris,  à  TElat-Major  de  la  gar.le  nationale;  ils  avaient 
constaté  partout  une  extrême  inquiétude,  un  grand  dé- 
sarroi, et  lorsqu'ils  avaient  provoqué  drs  ordres,  on  leur 
fi^it  répondu  que  l'on  ne  pouvait  en  donner,  le  mi- 
nistre de  la  guerre  et  le  Gouverneur  étant  toujours  à 
l'Hôtel-de-Vilie. 

Les  choses  en  étaient  là,  lorsque  arriva  le  télégramme     i^xk^mm^t 
ue  M.  Ernest  ricard  ,  amsi  congru  :  ^^ro^r-i  puerai 

«  Le  ministre  des  finances  prie  le  général  Ducrot  de 
«  vouloir  bien  passer  au  Ministère  des  finances  pour 
*  affaires  urgentes.  * 

Celte  invitation  n'était  pas  faite  pour  diminuer  les 
anxiétés  du  général.  Comment  M.  Picard  était-il  en  li- 
lierté?  Que  pouvait  avoir  le  ministre  des  finances  €'*i 
traiter  avec  le  général  Ducrot?  X'était-ce  pas  une  fau.ssp 
<Jépèche,  n'était-ce  pas  un  piège?...  En  venant  seul 
^ns  Paris,  le  général  ne  s  exposait-il  pas  à  subir  le 
naême  sort  que  le  générfil  Trochu  et  les  meinbi'cs  du 
^uvemement  ? 


If  U.  l/i,. 
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position  exacte  des  membres ,  car  différentes  listes  avaient 
été  jetées  par  les  fenêtres  de  THôtel-de-Ville  ;  sur  toutes 
cependant  étaient  les  noms  de  Blanqui,  Flourens,  Do- 
rian,  Trochu  ;  ce  dernier  continuant  à  conserver  le  com- 
mandement des  troupes. 

Ces  nouvelles  mirent  le  général  Ducrot  dans  une 
très-grande  anxiété,  car  MM.  Dolfus  et  de  Borda  ne 
pouvaient  lui  donner  aucun  détail  sur  la  manière  dont 
les  choses  s'étaient  passées  ;  ils  ignoraient  si  les  anciens 
membres  du  Gouvernement  de  la  Défense  nationale 
s'étaient  retirés  volontairement,  si  le  Gouverneur  de  Pa- 
ris avait  consenti  à  entrer  dans  la  nouvelle  combinai- 
son, ou  si  les  chefs  de  l'insurrection  s'étaient  emparés 
du  pouvoir  par  surprise. 

Il  y  avait  dans  Paris  un  général  commandant  la 
Place,  un  ministère  de  la  guerre,  composé  d'un  nombreux 
personnel,  un  état-major  général  du  Ministre  et  du  Gou- 
verneur, un  état-major  général  de  la  garde  nationale, 
des  commandants  de  secteurs,  des  généraux  comman- 
dant des  groupes  de  mobiles...  Evidemment,  il  incom- 
bait à  ces  différents  services  de  provoquer  les  mesures 
nécessaires  pour  réprimer  l'émeute,  si  émeute  il  y  avait, 
et  délivrer  le  Gouverneur  et  les  membres  du  Gouverne- 
ment de  la  Défense  s'ils  étaient  prisonniers. 

Dans  tous  les  cas  les  dispositions  à  prendre  ne  pou- 
vaient être  du  ressort  du  général  commandant  les  13*  et 
11*  corps ,  dont  toutes  les  troupes  étaient  en  dehors  de 
Paris  et  en  face  de  l'ennemi. 

Puis  le  général  Trochu  avait  si  souvent  répété  qu'il 
fallait  bien  se  garder  d'user  de  la  force  matérielle  envers 
la  population  parisienne,  que  le  jour  où  la  force  morale 
ne  suffirait  plus,  tout  serait  perdu...  qu'il  était  vraiment 
impossible  au  général  Ducrot  d'intervenir  sans  être 
certain  que   l'action  du  Gouverneur  se  trouvait  abso- 
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lumenl  paralysée  et  que  sa  personne  était  en  danger. 
Cependant,  pressé  d'avoir  des  renseignements  circons- 
tanciés, il  envoya  ses  aides  de  camp  et  ses  officiers 
d'ordonnance  dans  toutes  les  directions,  et  particulière- 
ment vers  THôtel-de-Ville  ;  enfin,  comme  mesure  de  pré- 
caution, il  fit  prendre  les  armes  à  une  division  d'infanterie, 
atteler  une  batterie  de  12,  une  batterie  de  mitrailleuses, 
et  donna  Tordre  de  masser  toutes  ces  troupes  aux  abords 
de  la  Porte-Maillot,  prêtes  à  entrer  en  ville  au  premier 
signal. 

Bientôt  les  officiers  envoyés  en  reconnaissance  revin- 
rent avec  des  nouvelles  d'un  caractère  grave,  mais  peu 
concluantes. 

Les  uns  avaient  été  au  Ministère  de  la  guerre,  les 
autres  à  l'Etat-Major  général  du  Gouverneur,  à  la  Place 
de  Paris,  à  l'État-Major  de  la  garde  nationale;  ils  avaient 
constaté  partout  une  extrême  inquiétude,  un  grand  dé- 
sarroi, et  lorsqu'ils  avaient  provoqué  des  ordres,  on  leur 
avait  répondu  que  l'on  ne  pouvait  en  donner,  le  mi- 
nistre de  la  guerre  et  le  Gouverneur  étant  toujours  à 
l'Hôtel-de- Ville. 

Les  choses  en  étaient  là,  lorsque  arriva  le  télégramme     T<?i^gramme 
de  M.  Ernest  Picard  ,  ainsi  conçu  :  générai  pucroi 

€  Le  ministre  des  finances  prie  le  général  Ducrot  de 
€  vouloir  bien  passer  au  Ministère  des  finances  pour 
«  affaires  urgentes.  » 

Cette  invitation  n'était  pas  faite  pour  diminuer  les 
anxiétés  du  général.  Comment  M.  Picard  était-il  en  li- 
berté? Que  pouvait  avoir  le  ministre  des  finances  à 
traiter  avec  le  général  Ducrot?  N'était-ce  pas  une  fausse 
dépêche,  n'était-ce  pas  un  piège?...  En  venant  seul 
dans  Paris,  le  général  ne  s'exposait-il  pas  à  subir  le 
même  sort  que  le  général  Trochu  et  les  membres  du 
Gouvernement  ? 


(«i  h.  i/ij. 


{ 
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Après  un  instanf  ilc  i-éflexion,  le  généra]  donna  l'ordre 
à  son  aide  de  camp  de  se  rendre  auprès  de  M.  Picard  et 
de  lui  dire  que  si  l'inlervention  des  troupes  paraissait  né- 
cessaire, il  était  prêt  à  entrer  dans  Paris  avec  elles, 
pour  marcher  sur  l'HiMel-de- Ville  et  en  chasser  les 
insultés.  Mais  il  ne  voyait  pas  la  nécessité  d'aller,  nu 
préalable,  conférer  au  Ministère  des  finances,  et  il  priail 
M.  Picard  de  s'expliquer  catégoriquement. 

Au  moment  où  l'oflicier  envoyé  par  le  général  Ducrol 
arriva  au  ministère  des  finances  (7  heures  1/2),  il 
trouva  un  grand  mouvement  de  va-et-vient  ;  on  y  en- 
trait, qui  pour  recueillir  des  nouvelles,  qui  pour  prendre 
des  ordres- 

.(!  Le  minisire  était  dans  son  cabinet,  entouré  de  beau- 
coup de  personnes;  il  accueillit  l'aide  de  camp  avec  em- 

•<"P  pressemenl,  et,  dés  les  premiers  mots  d'explication,  il 
s'écria  :  «  Mais  oui  cerlainemeni ,  c'est  à  la  tête  de  ses 
«  troupes  que  !e  général  Ducrot  doit  entrer  dans  Paris  ; 
<  de  mon  côté,  je  fais  battre  en  ce  moment  le  rappel 
«  pour  réunir  les  bons  bataillons  de  la  garde  nationale , 
0  car  la  situation  devient  à  chaque  instant  plus  critique; 
•  allez  le  dire  en  toute  hâte  au  général,  i 

En  sortant  do  chez  M.  Picard,  col  officier  pensa  qu'il 
gagnerait  du  temps  en  envoyant  une  dépêche  au  quartier 
général  ;  il  courut  au  Louvre  et  informa  le  chef  d'élal- 
major  du  finuverneur  de  la  décision  du  ministre  des 
finances,  en  le  priant  de  la  faim  connaître  par  télé- 
gramme au  général  Ducrol. 

Le  liéiiêral  Schmilz  était  toujours  fort  inquiet  et  sans 
nouvelles  précises  du  Gouverneur  ;  quelques  officiers 
avaient  cberché  à  se  mettre  en  communication  avec  lui, 
ils  n'avaient  pas  réussi  ou  n'étaient  pas  revenus. 

11  approuva  l'idée  de  télégraphier  au  général  Ducrot; 
le  eommamianl  écrivit  sous  sa  dictée,  elle  général  fil 
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porter  la  dépêche  au  poste  télégraphique  du  Gouver- 
neur (1)  (7  h.  3/4). 

Ils  causèrent  cnsemLlc  quelques  instants  encore. . .  Le 
général  Schmilz  ayant  fait  observer  au  commandant  qu'il 
rencontrerait  sans  doute  des  difficultés  pour  sortir  de 
Paris,  vu  les  ordres  donnés  pour  intercepter  toute  com- 
munication avec  le  dehors ,  l'aide  de  camp  du  général 
Ducrot,  bien  que  muni  d'un  laisser-passer  permanent, 
le  pria  de  vouloir  bien  lui  donner  un  laisser-passer  spé- 
cial (2). 

Au  Louvre,  la  confusion  était  grande  et  semblait  s'ac- 
croître d'instant  en  instant. . .  Des  officiers  de  garde  na- 
tionale entraient  et  sortaient,  les  uns  donnant  ou  cher- 
chant des  nouvelles^  les  autres  provoquant  des  ordres 
qui  manquaient  absolument,  probablement  parce  que  le 
général  commandant  la  garde  nationale  était  lui-même 
détenu  à  l'Hôtel-de-Ville. 

Enfin ,  le  commandant  sortit  pour  remonter  à  cheval   Le  convemeu 

'  ^  rentre 

(8  h.  1/2).  Il  était  sur  le  perron  lorsque  le  général  Trochu      *(Sh.°i%7 
entra  dans  la  cour  au  milieu  d'une  foule  énorme,  dans 
laquelle  l'élément  garde  nationale  dominait. 

Le  général  était  nu-tête,  sa  casquette  lui  avait  été  en- 
levée dans  la  bagarre,  et  remplacée  par  un  képi  de  garde 
national,  afin  de  faciliter  sa  sortie  de  l'Hôtel-de- Ville. 


(1)  L'aide  de  camp  du  général  Ducrot  au  général  Ducrot, 

Porte-Maillot, 

«  Par  ordre  de  M.  Picard,  c'est  avec  des  troupes  que  vous  devez  ve- 
nir prendre  le  commandement.  » 

(2)  Des  ordres  avaient,  en  effet,  été  expédiés  aux  commandants  des  sec- 
teurs pour  qu'ils  eussent  à  fermer  les  portes  de  la  viUe.  Émanaient-Us 
des  maires  ou  de  Blanqui  ? 

Connaissant  r  agitation  qui  régnait  à  l'Hôtel -de-Ville,  plusieurs  com- 
mandants de  secteurs  crurent  devoir  demander  au  général  Schmitz  con- 
firmation de  la  dépêche....  C'est  ainsi  que  le  chef  d'état-major  avait  été 
informé  de  ces  instructions  données  en  dehors  du  commandement. 
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Immédiatement  le  commandant  s'approchant  du  Gou- 
verneur, rinforma  qu'il  venait  d'expédier  au  général 
Duerot  l'invitation  d'entrer  dans  Paris  avec  ses  troupes, 
et  lui  demanda  s'il  avait  quelqu'autre  instruction  à  lui 
faire  parvenir. 

Le  Gouverneur  manifesta  un  certain  étonnement . . . 
€  Mais  pas  du  tout!  s'écria-t-il,  pas  du  tout!  s'il  en  est 
€  temps  encore,  courez  pour  arrêter  celte  dépêche... 
c  sous  aucun  prétexte  il  ne  faut  faire  inlorvenir  la  force 
«  en  pareil  cas.  t> 

Le  commandant  se  rendit  aussitôt  au  bureau  télégra- 
phique et  retira  sa  dépêche  qui  n'était  pas  encore  pas- 
sée, bien  qu'elle  fût  déposée  depuis  un  certain  temps. 

Cela  fait,  il  remonta  à  cheval  et  reprit  le  chemin  de 
a  Porte-Maillot;  arrivé  au  quartier  général,  il  fut  fort 
surpris  d'apprendre  que  le  général  était  entré  dans  Paris 
avec  ses  troupes. 
-    Voici  ce  qui  avait  motivé  celte  détermination  : 

Nous  l'avons  vu,  le  général  Duerot ,  après  avoir  ex- 
pédié ses  aides  de  camp  et  officiers  d'ordonnance  dans 
toutes  les  directions  pour  avoir  des  nouvelles  précises, 
s'était  mis  en  mesure  d'entrer  dans  Paris  si  la  marche 
des  événements  rendait  la  chose  indispensable. 

Parmi  les  officiers  envoyés  à  la  découverte  se  trouvait 
le  brave  commandant  Franchetti,  plus  que  tout  autre  ca- 
pable de  remplir  une  pareille  mission  ;  intrépide,  intel- 
ligent, plein  de  ressources  d'esprit,  très-connu  de  tout 
Paris,  très-populaire  par  suite  du  rôle  brillant  de  ses 
éclaireurs,  il  était  parti  en  disant  au  général  :  «  Je  ne 
«  reviendrai  pas  sans  vous  apporter  des  renseignements 
«  circonstanciés  et  de  visu  sur  ce  qui  se  passe  à  l'Hôtel- 
«  de- Ville.  »  Il  avait  tenu  parole. 
'  Le  général  achevait  de  dîner  avec  son  état-major, 
lorsque  le  commandant  Franchetti  entra  dans  la  èalle;  il 
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ses  iroapes. 


s'approcha  du  général  et  lui  dit  bas  à  Toreille  :  €  Le  Gou> 
«  vemeur,  les  membres  du  r;ouvemement  de  la  Dé- 
c  fense  nationale  sont  prisonniers  à  THôtel-de- Ville  et 
(  gardés  à  vue  par  des  gredins  capables  de  tout...  » 

Le  général  se  leva  immédiatement  en  disant  : 
«  Messieurs,  à  cheval,  nous  entrons  dans  Paris,  préve- 
nez les  troupes.  »  (7  h.  1, 2  environ). 

Tout  le  monde  était  prêt  :  les  cbevaux  sellés,  bridés,  te 

altcndaient  dans  la  cour  :  en  quelques  minutes,  on  fut  en  ^  tP''* 
mouvement.  Le  général  laissait  derrière  lui  son  chef 
d'élat-major,  le  général  Appert,  avec  mission  de  sur- 
veiller tout  ce  qui  se  passerait  du  côté  de  Tennemi  exté- 
rieur et  de  parer  aux  incidents  qui  pourraient  se  produire; 
il  devait  également  se  mettre  en  relation  avec  son  gé- 
néral en  chef,  et  dans  le  cas  où  ce  dernier  aurait  besoin 
de  renfort,  le  faire  appuyer  par  le  général  de  division 
Berlhaut,  dont  le  quartier  général  était  au  rond-point  de 
Courbevoie  et  qui  avait  été  invité  à  prendre  d'avance 
ses  dispositions. 

Le  général  Ducrot  n*avait  aucun  ordre  à  donner  dans 
Paris;  cependant,  vu  les  circonstances,  il  prescrivit  au 
colonel  L'Hotte,  commandant  le  l*'  dragons,  caserne  au 
quai  d'Orsay,  de  faire  monter  son  régiment  à  cheval  et 
de  s'établir  sur  la  place  de  la  Concorde  où  il  se  join- 
drait aux  troupes  entrant  dans  la  ville. 

Cet  ordre  fut  porté  par  le  capitaine  de  Néverlée,  qui, 
après  avoir  rempli  sa  mission,  passa  au  Gouvernement 
pour  prendre  les  nouvelles  et  annoncer  la  prochaine  ar- 
rivée du  général  Ducrot. 

Il  y  vit  le  Gouverneur,  qui  le  renvoya  aussitôt  pour  ar- 
i^ler  le  mouvement  des  troupes  et  donner  l'ordre  au 
général  de  venir  de  sa  personne  au  Louvre  (1). 


ll^  «  Je  devais,  dît  le  général  dans  sa  déposition  devant  la  Commis- 
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Le  capilaîne  de  Néverlée  rencontra  son  général  préâ 
de  la  barrière  de  TÉtoile,  et  lui  communiqua  les  instruc- 
tions du  Gouverneur.  Le  général  Ducrot  dut,  à  son  grand 
regret,  s'y  conformer...  Les  troupes  rétrogradèrent, avec 
brdre  de  se  masser  près  de  la  Porte-Maillot,  en  dehors 
de  Tenceinte,  et  de  se  tenir  toujours  prêtes  à  rentrer 
en  ville  au  premier  signal;  un  bataillon  fut  laissé  à 
l'intérieur  pour  garder  la  porte  et  assurer  les  commu- 
nications. 

Le  général  se  rendit  rapidement  au  Louvre;  en  passant 
sur  la  place  de  la  Concorde,  il  trouva  le  1"  dragons,  et 
prescrivit  au  colonel  de  faire  mettre  pied  à  terre,  et  d'at- 
tendre des  ordres. 
X  X  H.      »       Au  moment  où  le  s^énéral  Ducrot  entra  dans  le  cabinet 

général  Ducrot  ^ 

chez  îr^ouver-  ^u  Gouvemeur,  vingt  ou  trente  personnes  se  pressaient 
"^"'''         autour  de  lui,  causant  et  discutant  avec  beaucoup  d'ani- 
mation. 

I/opinion  dominante  était  qu'il  fallait  éviter  les  moyens 
extrêmes,  parlementer,  attendre  au  lendemain  pour  pren- 
dre des  mesures  de  rigueur,  et  surtout  tacher  de  faire 
mellrc  en  liberté  J.  Fàvre,  J.  Simon,  Emmanuel  Arago, 
le  ministre  de  la  guerre  et  les  autres  membres  du  Gou- 
vernement de  la  Défense  nationale  restés  entre  les  mains 
des  insurgés. 

Le  général  Ducrot,  prenant  la  parole,   déclara  qu'il 


sîoti  d*cnqu«?te  Pur  la  journée  du  31  octobre,  descendre  les  Champs-Ély* 
sées  ;  arrive  à  In  place  do  la  Concorde,  diviser  mes  troupes  en  deux 
colonnes  pourvues  chaouiie  do  trois  canons  de  12  et  de  trois  mitrail- 
leuses, et  marcher  sur  riIôtel-de-Ville  par  la  rue  de  Rivoli  et  les  quais. 
En  cas  de  pcnconlro  des  gardes  nationaux  de  l'ordre ,  et  je  l'espérais 
bien,  jfî  les  emmenais  avec  moi.  Si,  en  continuant  ma  marche ,  je  me 
heurtais  à -des  groupes  hoslileSj  je  les  dispersais  avec  les  mitrailleuses, 
.j'^lîM^JPPP^'^  rHôtel-de-Ville,  et  je  sommais  les  grcdins  qui  roccupaient 
de  se  rendre;  s'ils  refusaient,  les  pièces  de  12  enfonçaient  les  portes 
et  j'aurais  eu  ppomplement  raison  de  toute  résistance.  » 
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Moul  desuile  agir  énergiquonienl,  ôcraser  lo?;  in- 
ef  délivrer  par  la  force  leur?  pri>ionniors.  Ku 
lunt  au  lendemain,  on  s'exposail  à  Irnuvcr  fh»vant 
btindos  de  Flourens,  Delcscliizo,  TibaMi,  etr... 
,  renforcées...  Peut-èlrc  fauflrail-il  hmgloinp.s 
de  s'en  rendre  mailre;  à  la  lutlo  cxl«'u*i(Mirc  on 
il  ainsi  les  horreurs  do  la  frucrn*  ri  vile... 
iiia  ce  moment,  continua  1<»  pf^néral,  vous  n'avez 
'  ilMÉAûre  qu'à  une  poignée  d('  faclienx  ;  iinnihro  do  «r.-irde.s 
^i^HkUUioDaux,  sous  Timprc^sion  d^uic  ju^lc  indi^L'nation, 
'%»U8  sont  favorables;  une  autre  ]»arlio,  bion  iju'hc-i- 
le  encore,  sera  certainomont  onlrain<'0  par  vutrf» 
isAClion  immédiate...  demain  ell<'  sr-ra  ihi  cùlé   dfs  in- 


[  'tÉiMurgés.  Attendre  serait  une  lâcheté  o[  une  l'olie.   j» 
I  ^^*' Le  général  de  Chabaud-Lalour  approuva    hanlcrnfiil 
[  ■•'fci  paroles  du  général,  et  supplia  lo  rjnuvernciir  d'airir 
^    •^ec  vigueur  sans  perdre  une  niinutf. 

"•"-'  Quelques  autres  personnes  appuji-roiit  rians  le  nirnio 
*"  tens  et  imposèrent  silence  aux  (:ons»ill»Ts  hop  jirud'iil-i 
Ami  l'opinion  avait  d'abord  pris  le  <les>us. 

Le  Gouverneur,  tout  on  étant  convaincu,  insisla  vive- 
ïnent  pour  que  la  garde  nationale  >f:uh-  fut  f-mplovéo  a 
réprimer  l'émoule. 

Sur  ces  entrefaites  ?e  prés'''nla  h*  r:or]ii]i;iii<l;iiii  Vabr^*, 
«le  la  garde  nationale  (1).  Iians  la  snin  o,  cet  ollicior 
^tail  allé  à  rHôtel-de-Ville  pour  se  r  ndro  cornpto  du 
"mouvement,  et  en  était  sorti  â  l'aide  d'un  lai^.sor-pa-.scr 
signé  c  Blanqui.  » 

On  pouvait,  grâce  à  ce  laisser-passor,  faire  pénétrr.-r 
^Ims  THôtel-de-Ville  un  certain  norn!;re  d'bomrno.-  énor- 
pqueset  mettre  un  terme  â  c^^tt^-  silualif  i:i. 

■ 

C 

fl' Cet  nftîpîrr  crinmi.'iTni.iit  'iri  •'\.  ■  i  ■  r.»  i  .i*,i..     n    j  ..  •  t.i.t  .nix  ;j\;nil- 
***«^*  d'.\î.iih'r»;«. 
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Mais  ce  moyen  ne  parut  pas  suffisant,  et,  sur  les  nou- 
velles observations  présentées  par  le  général  Ducrot  et  le 
commandant  Vabre,  le  Gouverneur  consentit  à  faire  inter- 
venir comme  réserve  quelques-uns  des  bataillons  de  la 
garde  mobile  présents  dans  Paris,  notamment  le  3*  ba- 
taillon du  Finistère  et  le  1"  bataillon  de  Tlndre  établis 
à  la  caserne  Napoléon. 

En  résumé,  il  fut  convenu  que  la  garde  nationale  s'or- 
ganiserait place  Vendôme,  qu'elle  marcherait  par  la  rue 
de  Rivoli  sur  THôtel-de-Ville,  et  qu'au  moment  où  elle 
s'en  approcherait,  les  mobiles  du  Finistère  et  de  l'Indre 
entreraient  dans  l'intérieur  par  les  souterrains  communi- 
quant avec  la  caserne. 

Le  chef  d'état-major  du  Gouverneur  restait  chargé  de 
donner  les  ordres  de  détail  indispensables  pour  assurer 
l'exécution  de  ce  plan  général  ;  mais  les  transmissions 
étaient  très-diffîciles',  le  service  de  la  garde  nationale, 
déjà  mal  assuré,  se  trouvait  complètement  désorganisé 
par  l'absence  de  son  chef,  le  général  Tamisier. 

La  cour  du  Louvre,  la  rue  de  Rivoli  étaient  encom- 
brées par  une  foule  d'officiers  :  tous  protestaient  de 
leur  dévouement,  ne  demandaient  qu'à  marcher...  mau- 
dissant les  infâmes  qui  menaçaient  de  nous  jeter  dans 
les  horreurs  d'une  guerre  civile  en  face  de  Tennemi,  ils 
se  plaignaient  amèrement  du  manque  d'ordre,  de  direc- 
tion... 

Ces  plaintes  n'étaient  que  trop  fondées...  on  risquait 
fort  de  n'arriver  à  rien  si  Ton  ne  donnait  pas  ftnmédia- 
lement  à  tous  ces  hommes  de  bonne  volonté  un  chef 
unique  capable  de  les  commander  et  de  les  conduire. 

Convaincu  de  cette  nécessité  le  général  Ducrot  re- 
monta vers  le  Gouverneur  qui  était  entré  dans  sa  salle 
à  manger  ;  il  lui  lit  observer  que  la  garde  nationale  ne 
s'organisait  pas  faute  de  chef,  qu'il  était  urgent  de  sup- 


DEFENSE    DE    PARIS.  61 

pléer  au  général  Tamisier,  retenu  à  l'Hôtel-de- Ville  (1). 
Tout  en  se  rendant  à  ces  raisons,  le  général  Trochu 
élail  fort  embarrassé  d'improviser  un  commandant 
de  la  garde  nationale  dans  de  pareilles  conditions. . .  le 
général  Ducrot  lui  proposa  de  désigner,  au  moins  à  titre 
provisoire,  M.  Roger  du  Nord,  lieutenant-colonel  à  Té- 
tal-major  de  la  garde  nationale,  dont  l'énergie  et  les 
sentiments  patriotiques  étaient  de  nature  à  inspirer  con- 
fiance à  tout  le  monde. 
Le  Gouverneur  consentit  et  trouvant  dans  le  vestibule  l« 

colonel  Roger 

le  colonel  Roger  du  Nord,  il  lui  offrit  le  commandement,      est  nommé 

^  '  provisoiremen 

Celui-ci  ayant  accepté,  le  général  Trochu  l'emmena  sur     ^^^^^JJ'K*"* 

le  perron,  et  le  présenta  à  la  foule  comme  le  nouveau  ^*"*®  n*i«on*i< 

chef  de  la  garde  nationale...  faisant  appel  au  patriotisme 

et  au  dévouement  de  tous,  il  prononça  quelques  paroles 

chaleureuses  qui  furent  couvertes  des   cris  de  c  Vive 

le  Gouverneur  !   vive  la  France  !  *  et  le  colonel  Roger 

du  Nord,  serrant  la  main  du  général  Trochu,  descendit 

rapidement  les  escaliers  en  s'ccriant  :  c  En  avant,  mes 

amis,  en  avant  !  ^  La   foule  entière  se  précipita  à  sa 

suite... 

Arrivé  place  Vendôme,  le  nouveau  commandant  cher- 
che à  réunir  quelques  bataillons,  puis  se  rend  auprès  du 
général  Soumain  commandant  la  place,  pour  l'informer 
«  qu'il  vient  d'être  nommé  chef  intérimaire  de  la  garde 
nationale  en  l'absence  du  général  Tamisier,  et  qu'il  va 
marcher  sur  l'Hôtel-de-Ville.  »  —  c  Partez  vite,  lui  dit  le 
<  général  Soumain ,  on  ne  vous  abandonnera  pas  ;  nous 
«  avons  ici  des  bataillons  de  mobiles  qui  vont  vous  sui- 
«  vre;  le  général  Gorréard  réunit  ceux  de  la  rive  gau- 
•  che ,  le  général  de .  Linîers  ceux  de  la  rive  droite , 


0)  Si  nous  entrons  dans  de  minutieux  détails ,  c*csl  que,  noire  dire 
ayant  été  controversé,  nous  tenons  à  préciser. 
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A  hauteur  du  Louvre,  le  colonel  Ferri-Pisani,  se  dé- 
tachant de  la  colonne,  vint- informer  le  Gouverneur  que 
la  garde  nationale  marchait  vers  THôtel-de-Ville,  con- 
duite par  M.  Jules  Ferry,  puis,  s^adressant  au  général 
Ducrol  : 

*  Mon  général,  dit-il,  vous  devriez  bien  vous  mettre 
c  à  notre  tète.  •  —  c  Je  suis  tout  prêt,  si  le  Gouver- 
«  neur  veut  me  laisser  marcher  avec  mes  troupes..  » 
ï  mais  avec  la  garde  nationale  seule,  jamais,  cela  n'est 
«  pas  mon  affaire,  je  m'exposerais  inutilement  à  quel- 
«  ([lie  algarade  ridicule.   » 

<  Non,  non  !  pas  de  troupes,  reprit  le  général 
«  ïrochu,  je  ne  veux  employer  que  la  garde  nationale 
<  seule.  » 

Le  colonel  Ferri-Pisani  se  retira  et  alla  rejoindre  la 
colonne. 

11  s'était  écoulé  prés  do  deux  heures,  lorsqu'une  pcr-   ,  éncrui' iruchu 
sonne  envoyée  par  M.  Jules  Ferry  apporta  au  général      '''^iw"'^ 
Trochu  la  nouvelle  qu'on  allait  mettre  les  membres  du  ^^èrmlursIsT 
Gouvernement  de  la    Défense   en   liberté,  qu'on   avait 


nienilni:  du  Gouvuriioimal  «io  la  Dtifenso.  prenait    I«^  ctiininandoinoiil  de 
la  garJt;  Daliinialc.  et  que  tous  les  l)oii<  ritoyeiis  allaient    uiaroher  «ler- 
rière  lui  à  rHôtol-de-Ville.  Ma  joie  el  mon  enthousiasme  avaient  l'air  de 
•lire  «lu'enlin  la  vietoire  allait  nous  appartenir.  Us  furent  partagés  et  par 
ceux  qui  m'i-ntt.'ndaient  et  pur  la  mullilude  de  la  place,  ix  qui  je  Ils  an- 
nuncer  la   Uviuvelle  j>ar  iloâ  oflitûcps    procédés  du    tambours  et   de.    tor- 
ches.... partir  en  ordriî  de  la  plaee  Vcnd<3me.  il  ne  fallait  pas  y  songer. 
11  fallait  il  leraiincr  un  courant.  L(?s  tandjours  et  les  cris  :  Vive  la  Hê- 
pii!i'i;uf  !  Viv*^-  Jules  l'tTry,    général  en  chef  do  la  j;arde  nationale!    et 
p«i?  uu  groupe   en    niarrho   rapide  ,    tels   étaient  les   'iculs  niovons  :  iN 
nous  ré»«4>ir»'nt  parfaitement;  le  long  serpent  de  la  foule  se  déroula  der- 
H«frr  nou>  <t  nous  suivit.  Les  bataillons  «pie  nnus  rencontrions  dans  la 
rue  de  Kivoli.  au  lieu  de  parlementer  avec  eux.   nous  les  étourdis-ions 
tout  do  suite    par   nus    cris»    notre  tambour    et  nos  démonstrations  de 
iri'rnjihe.  Ils    entraient  domptés    dans    le    <erpent.    C'est    pendant   cette. 
uiapf;h-»  i|ue  je  me  détachai  un  in>taut  du  cortijre,    car  c'élail  plutôt  un 
i^rlége  qu'une   li'uupe,  et  (pie   j'entrai   dan>    l'hùlel    du   Gouverneur.  » 
txlriiit  dc:3  nolesi  du  colyucl  V'ci*ci-l'i?iAUl.,) 
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transigé  avec  les  insurgés...  (1)  Le  général  Ducrot  se 
récria  fort,  disant  qu'il  était  déplorable  d'accepter  des 
conditions  posées  par  l'émeute,  alors  qu'on  était  maître 
des  événements  ;  que  cette  transaction  était  impossible, 
et  qu'il  fallait  dire  à  M.  Jules  Ferry  que  ses  engage- 
ments étaient  nuls  et  non  avenus. 

c  II  faut  en  finir,  ajouta-t-il,  la  garde  nationale  est 
«  dans  la  rue,  elle  s'impatiente,  il  faut  aller  à  l'Hôtel- 
€  de- Ville.  * 

Le  Gouverneur  se  rendit  à  cet  avis. . .  l'on  s'apprêtait 
à  partir,  lorsqu' entra  le  général  Le  Flô.  Il  raconta  que 
toute  la  journée  il  était  resté  sous  les  menaces  des 
émeutiers...  plusieurs  fois  il  avait  été  mis  enjoué,  et 
il  avait  pu  s'échapper  grâce  à  la  panique  produite 
par  l'arrivée  des  mobiles...  quant  aux  membres  du  Gou- 
vernement, ils  étaient  toujours  prisonniers  et  exposés  à 
un  grave  danger...  (2) 

(1)  «  Pour  moi,  dit  le  colonel  Ferri-Pisani,  pendant  la  nuit,  je  n'ai  pas 
quitté  la  place,  et  no  suis  pas  monté  à  l'Hôtel-de-VilIe,  où  Jules  Ferry 
et  Edmond  Adam  allaient  continuellement  pour  négocier  la  reddition.  Je 
ne  sais  pas  ce  qui  s'est  passé  dans  ces  conférences  ;  mais  co  qui  est 
certain,  c'est  qu'en  bas ,  nous  n'avons  jamais  douté  qu'il  n'y  eût  une 
convention  d'amnistie ,  de  conciliation  et  même  do  réconciliation.  C'est 
dans  ce  sens  que  j'ai  reçu  tous  les  ordres  pour  faire  écouler  les  quatre 
mille  hommes  de  l'Hôtel-do- Ville.  On  ne  nous  a  jamais  parlé  d'autre 
chose,  sur  la  place.  C'est  sous  cette  impression,  qu'à  4  ou  5  heures  du 
matin,  j'ai  reçu  le  général  Tamisier  au  haut  du  grand  escalier,  des  mains 
de  Dorian,  Blanqui  et  Flourens,  qui  le  tenaient  presque  embrassé,  et 
que  je  les  ai  remerciés  avec  effusion,  comme  des  gens  avec  qui  on  est 
parvenu  à  s'entendre.  » 

(2)  Nous  avons  vu  que  vers  9  heures,  le  Gouverneur  avait  décidé  que 
la  garde  nationale  attaquerait  par  la  place  de  riIôtcl-de-Ville ,  pendant 
que  les  mobiles  de  la  caserne  Napoléon  attaqueraient  par  les  souterrains. 
Un  peu  plus  tard,  une  autre  opinion  ayant  prévalu,  le  nouvel  ordre  en- 
voyé aux  mobiles  leur  prescrivait  seulement  d'occuper  la  place  Lobau, 
«<  de  façon  à  fermer  le  carré  que  les  bataillons  de  l'ordre  formaient  au- 
tour de  rHôtel-de-Villc.  » 

Vers  minuit ,  les  deux  bataillons  de  l'Indre  et  du  Finistère  étaient  en 
battUle  entre  le  quai  et  la  rue  de  Rivoli.  — .Ne  recevant  aucun  ordre  et 
devant  les  nouvelles  les  plus  alarmantes,  M.  de  Legge,  commandant  des 
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Presque  aussitôt  Rochefort  apparut  (4)  : 
«  Qu*est-ce  qu'il  y  a,  demanda-t-il,  où  allez-vous  ?  — 
«  Nous  allons  à  THôtel-de- Ville.  —  Pourquoi  faire  ?  — 
«  Pour  faire  cesser  ce  qui  s'y  passe.  —  Mais  mon  Dieu  ! 

<  cela  n'en  vaut  pas  la  peine  :  c'est  une  plaisanterie,  ce 

<  n'est  rien  du  tout,  on  attache  à  cela  beaucoup  trop 
^  d'importance.  » 

Le  général  Le  Flô  se  leva  vivement:  c  Oh  !  monsieur, 
«  dit-il,   vous  trouvez  que    c'est  une  plaisanterie  ?  Si 

<  vous  aviez  été  comme  moi  au  bout  de  la  baïonnette  et 
f  des  fusils  de  ces  gredins-là,  vous  trouveriez  que  c'est 
€  une  bien  mauvaise  plaisanterie  !  > 

Cet  incident  vidé,  le  Gouverneur  sortit  pour  monter  à   u  Gouverne 
cheval...  Beaucoup  trouvaient  que  cette  démarche  était      poprâueri 
imprudente...  le  gênerai  Trochu  pouvait    recevoir  un  »h.dunitti 
coup  de  pistolet...  mais  il  y  a  des  circonstances   où  il 
faut  braver  ces  chances-là. 

Le  Gouverneur,  suivi  de  son  aide  de  camp,  le  com- 
mandant Bibesco,  se  mit  en  marche  avec  le  général  Du- 
crot,  entouré  de  presque  tout  son  état-major  particulier. 


mobiles^  <iu  Finistère,   prend  sur  lui   de   pénétrer  avec  deux  compagnies 
par  le  sùuterT;iin  de  la  caserne  Napoléon  dans  l'intérieur  de  l'IIôlel-de- 

Ville Il  se  rend   facilement   maître  de   la  grande  cour,  et   fait  main 

Lasse   sur  un  grand   nombre   d'insurgés \u   milieu   de  la  confusion 

profiuite  par  cette  attaque,   le  général  Le  Flô  parvient  à  s'échapper 

Craignant  qu'une  lutte  dans  l'intérieur  du  palais  ne  soit  le  signal  du 
massacre  des  membres  du  Gouvernement  restés  prisonniers,  il  court  aux 
mobiles,  leur  donne  l'ordre  de  cesser  tout  mouvement  en  avant,  de  se 
maintenir  dans  les  positions  conquises,  et  d'attendre  les  ordres  qu'il  en- 
verra après  s'être  rendu  compte  de  la  situation  extérieure.  —  (Voir  aux 
pièces  justificatives,  n*  V,  lé  récit  du  commandant  de  Legge.) 

(1)  Rochefort  n'avait  pas  assisté  à  la  séance  du  Gouvernement.  Entré 
dans  l'Hotel-de-VilIe  sur  les  S  heures,  il  fût  salué  par  les  cris  de  : 
Vive  Rochefort!  A  bas  Rochefort!  Vainement  il  chercha  à  haranguer  la 
foule .  disant  que  le  Gouvernement  de  la  Défense  nationale  délibérait 
sur  la  nomination  de  la  Commune....  que  fe  soir  une  affiche  ferait  con- 
naître le  jour  des  élections,  etc....  Mais,  hué  et  bousculé,  il  s'était  esquivé 
et  on  ne  le  revit  plus  de  la  journée  à  l'Hôtel-de- Ville 
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Les  membre» 

(la 

Gouvernement 

goot  déhvrôs. 


On  s'avança  au  milieu  de  la  foule  :  ce  fut  un  triomphe; 
€  Vive  Trochu  !  »  criait-on  de  toutes  parts  ;  les  tambour» 
battaient  aux  champs  ;  partout  Témotion  fut  si  grande 
qu'elle  se  propagea  jusqu'à  l'Hôtel-de-Ville,  bien  avant 
l'arrivée  du  cortège.  Les  coquins  prirent  peur,  et  beau- 
coup commencèrent  à  s'enfuir. 

Sur  la  place  de  l'Hôtel-de-Ville,  l'ovation  fut  la 
même...  quelques  cris  de  c  vive  la  Commune!  »  se  firent 
entendre,  mais  ils  furent  étouffés  par  ceux  de  «  vive 
Trochu!  *  (1). 

Là,  on  apprit  que  les  membres  du  Gouvernement 
venaient  d'être  délivrés,  et  que  THôtel-de- Ville  était 
entièrement  en  notre  pouvoir  (2) . 


(1)  Aux  abords  de  l'Hôtel-de- Ville  la  foule  était  si  compacte  qu'il  devint 
impossible  d'avancer  ;  uu  chef  de  bataillon  de  la  garde  nationale, 
M.  Vabre  (plus  tard  colonel  de  THôtel  de-Ville)  prît  le  cheval  du  Gouver- 
neur par  la  bride  et  lui  fraya  péniblement  un  passage  ;  c'était  une  cohue 
indescriptible...  les  gardes  nationaux  vociféraient,  gesticulaient,  les  uns 
acclamaient  le  Gouverneur  et  lui  tondaient  les  bras.  les  autres  le  mena- 
çaient du  poing  et  criaient  vive  la  Commune,  coux-ci  étaient  générale- 
ment en  faible  minorité,  sauf  cependant  derrière  l'HOtel-de-VilIe,  aux 
abords  du  pont  Louis-Philippe. 

Là,  les  manifestations  hostiles  prirent  un  caractère  tellement  mena- 
çant que  la  situation  devint  assez  critique  pendant  quelques  moments  : 
mais  l'élat-major  qui  accompagnait  le  Gouverneur  Tentoura  de  fort  près, 
et  grâce  à  quelques  coups  de  pied  et  au  piaffement  des  chevaux,  on  par- 
vint à  flranchir  ce  pas  difficile.  Sur  la  place  de  l'Hôtol-de-Ville  le  triomphe 
recommença  et  atteignit  son  apogée  dans  la  rue  de  Rivoli  et  sur  la  place 
Vendôme. 

^2)  Ainsi  que  nous  Tavons  ru,  conformément  aux  ordres  du  roinisti^ 
de  la  guerre,  les  mobiles  gardaient  toutes  les  issues  donnant  nur  la 
plftce  Lobau,  se  contentant  de  faire  prisonniers  les  émeutlers  bloqués 
dans  les  salles  du  rez-de-chaussée. 

Pendant  ce  temps ,  les  pourparlers  continuaient...  M.  Dorian  et  Deles- 
cluze  allaient  des  émeutiers  à  MM.  Jules  Ferry  et  Edmond  Adam.  Les 
membres  du  Gouvernement  devaient  être  relâchés ,  à  condition  que  les 
insurgés  ne  seraient  pas  in<iuiétés  ;  que  dos  élections  seraient  faites  le 
lendemain...  Ce  qui  était  accepté  était  démenti  quelques  instants  après... 
De  nouvelles  propositions  étaient  faites,  et.  malgré  divers  avis,  ces  mes- 
sieurs ne  voulaient  pas  comprendre  que  toute  transoction  était  illusoiro... 
que  l'Uiurens  et  les  antres  n'étaient  plus  en  état  de  faire  resperler  uiu- 
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Vers  3  heures  et  demie,  Ton  était  rentré  au  Louvre. 
V4  quittant  le  Gouverneur,  le  général  Ducrot  manifesta 
Tespoir  que  prompte  justice  serait  faîte;  —  t  Certaine- 
<  ment,  dit  le  Gouverneur,  il  faut  un  exemple.  » 

c  Mais  l'essentiel,  ajouta  le  général  Ducrot,  est  que 
(  cela  soit  vite  fait  ;  les  mobiles  ont  pris  un  certain 
t  nombre  de  ces  miséral)les,  les  cours  martiales  nous 
«  donnent  le  moyen  de  les  faire  juger  ;  il  faut  que  dès 
«  demain  on  en  passe  (pielques-uns  par  les  armes.  9 

Le  Gouverneur,  complètement  décidé  à  agir,  ordonna 
au  clief  d'escadron  Bibesco,  son  aide  de  camp,  de  se 
rendre  immédiatement  à  THôtel-de-Ville,  et  d'y  faire 
réunir  la  cour  martiale  ;  comme  il  parlait,  le  général 
Oiicrol  engagea  encore  cet  officier  à  user  de  son  in- 
lluence  pour  amener  une  prompte  répression . 

Le  général  rentra  ensuite  à  son  quartier  général  de  la 
Porte-Maillot,  vers  5  heures. 


Convention...  Knlin .  un  long  intervalle  s*étant  »*cotiI»*  «wins  qu\»n  eût  «!♦• 
nnuvHlIes  de  rHôlel-dc-Ville ,  M.  Jule«  Ferrj-  p»TdU  patience .  <  l  ver^ 
une  heure  et  demie,  il  donna  l'ordre  au  commandant  de  L'-gge  d'ouvrir  la 
porte  polir  lai^Sl'r  entrer  la  garde  nationale.  Quelque*  l'onipafrnie'^  rie* 
106*  ot  17'  bataillons  pénétrèrent  dans  rHôtel-de-Ville  ;  la  porte  refer- 
mée. co«i  compagnies.  M.  J.  Ferry  en  tête,  montèrent  vers  la  salle  du 
cun^il,  pendant  que.  suivant  les  ordre?  reçus,  le?  mobiles  restaient  dans 
la  cour.  prCts  à  b's  «^otïtenir.  Maïs  bientôt  rhésilation  «'étant  manifestée 
chez  les  gardes  nationaux,  les  mobiles  sont  appel«*>  :  une  compagnie 
an  Finistère  se  porte  en  avant,  et,  baïonnette  croisé  •.  achève  de  gravir 
1  escalier  eu  culbutant  les  émeutier^?. 

L^  mobile*,  arrivés  jusqu'à  la  porte  de  la  salle  du  <.lonseil,  s'arrê- 
^t.  conformément  à  leur  consigne  ;  ils  forment  la  haie,  et  laissent  en- 
trer les  gardes  nationaux  qui  les  ont  suivis,  et  en  l»"!**  des«piels  marche 
M.  Jules  Ferry. 

I^evant cette  brusque  attaque,  le«j  Bellevillois.  Jetant  leurs  armes,  s'en- 
fuient de  tous  côtés  ;  un  grand  nombre  sont  faits  prisonniers  par  le 
commandant  de  Legge  ..  beaucoup  par  le  commandant  iJauvergne. 

Tous  les  otages  sont  ainsi  délivrés,  et  avec  eux  les  chefs  do  l'insur- 
''<*clion....  Chose  extraordinaire,  ils  semblaient  se  protéger  mutuellement.... 

'^'oir  aux  pièces  jo«>tiflcatives.  n*  VI.  la  déposition  du  commandant  di- 
U^ge,  H  VI  bis,  la  déposition  du  commandant  de  Crisenoy.) 


m  DÉFENSE    DE    PABIS. 

Mail  il  était  n  préoccapé  qa*3  rerini  à  10  hrores  du 
matin.  <J[i9l  oe  fal  pa»  son  étoDnement,  son  cbagiin,  en 
apprenant  qne  toos  les  hommes  arrêtés  araieot  éié  mis 
ea  liberté!  L'ordre  en  avait  été  donné  par  M.  Jules 
Ferry  (1);  et  qasnd  le  commandaiit  BUieaco  s'était 
présenlé  n  l'Hôlel-de-ViUe,  Ions  les  priaonniers  vounenl 
d'âtre  reliitihés. 

Dans  sa  marche  contre  l'Hôtel -de-ViUe,  M.  Jnles 
Ferr}-  h'ét^iit  montré  énergique,  mais  0  avait  cm  devoir 
entrer  en  pourparlers  avec  les  insurgés,  et  avait  pris  quel- 
ques engagements  imprudents. 

Pendant  que  le  général  Dncrot  était  an  Louvre,  le 
Gouvernement  discutait  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères l'arrestation  des  chefs  du  mouvement  insurrec- 
tionnel. 

Plusieurs  membres  ofiirmaient,  M.  Dorian  entr' autres, 
que  des  promesses  avaient  été  faites  pendant  la  nuit,  et 
qu'ils  se  considéraient  comme  liés  par  leur  parole. 
D'autres  observaient  qu'assurer  le  bénéfice  de  l'impu- 
nilc  à  des  coupables  dont  la  lenlalive  avait  mis  la  cité  à 
deux  doigts  de  sa  ].erle,  c'était  la  négation  de  toute 
justice,  ([ue  c'était  une  sorte  d'insultç  faite  à  la  garde 
iialioualc  dont  oii  pourrait  ainsi  lasser  le  dévouement. 

Eulin,  M.  le  Procureur  général  et  M.  le  Procureur  de 
la   Hé|)ul)lique,    appelés  et  consultés,    proposaient    de 


-ilr-Ville.  il  ne  restait  plu?  dan*  la 
y  et  i'Mcnne  Arago.  Le  commandant 
|ii'il  dpvnil  faire  de  ses  prisonniers. 
-  FiTpy.  —  Mais  je  les  ni  pris  le? 
linnl  dinrpé?.  —  Encore  une  Tois.  il 
uv-Iu,  puisqu'un  a  laissé  partir  tes 
li-mt'nie  dans  K's  caves,  renouvela 
l'I  li-i  m  partir  par  ta  porte  Lcibau. 
itl  A  VIII,) 
Vdiiin.  ouvrit  éRslement  les  portes  de 
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déployer,  à  revenir,  la  plus  grande  vigueur,  mais  ils 
étaient  d'avis  de  ne  poursuivre  personne  pour  la  sédi- 
tion de  la  veille  (1). 

Malgré  M.  Picard  demandant  que  satisfaction  fût 
donnée  à  la  garde  nationale,  malgré  le  général  Trochu 
réclamant  un  exemple  immédiat,  la  proposition  de 
MM.  les  Procureurs  Leblond  et  Didier,  mise  aux  voix, 
fut  adoptée  par  6  voix  contre  4  (2). 

Il  ne  devait  pas  y  avoir  d'arrestations  ! 

Ainsi,  en  présence  de  Fennemi,  quelques  émeu tiers 
s'étaient  emparés  de  THôtel-de- Ville,  avaient  fait  pri- 
sonniers les  membres  du  Gouvernement  réunis  en  Con- 
seil, les  avaient  gardés  comme  otages,  entre  la  vie  et  la 
mort  pendant  douze  heures,  et  lorsqu'enfln  la  force  était 
venue  au  secours  du  droit,  lorsque  par  la  force  on  avait 
réussi  à  délivrer  les  prisonniers  et  arrêter  les  factieux!... 
il  fallait  tout  oublier,  cesser  toute  poursuite,  sous  pré- 
texte qu'une  convention  avait  été  conclue. . .  Cette  con- 
vention accordée  par  des  gens  qui  n'avaient  pas  leur 
liberté  d'action,  n'était-elle  pas  sans  valeur,  sans  auto- 
rité? 

Etant  donnée  la  situation,  l'extrême  rigueur  était  ce- 
pendant l'unique  moyen  d'arrêter  l'audace  toujours  crois- 
sante des  révolutionnaires...  L'impunité,  les  conces- 
sions, mettant  au  grand  jour    notre    faiblesse,    notre 


1)  Voir  aux  pièces  jusliflcalives  :    Procès  -  verbal  de  la    séance   du 
1*'  novembre,  9  heures  du  matin.  —  Pièce  n»  IX. 

•2)  Voir  aux  pièces  justillcatives  :  Séance  du  2  novembre ,  10  heures 
du  soir,  pièce  n"  X.  Rochefort  «  même  »  s'était  exprimé  en  ces  termes  : 
«  L'aiieniat  commis  hier  à  l'IIôtel-de- Ville  est  si  considérable  qu'au- 
cune répression  ne  saurait  être  assez  rigoureuse;  il  esst  venu  là  de- 
lioaiines  qui  avaient  abandonné  leur  poste  devant  l'ennemi  pour  ren- 
verser violemment  le  Gouvernement  chargé  de  la  Défense  nationale... 
Jt-  suiïi  donc  d'avis  de  sévir  avec  la  dernivre  rigueur  ou  de  ne  rien 
FAIRE  .\B60LUMENT.  » 
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impuissance,  devaient  fatalement  nous  conduire  à  de 

nouvelles  calamités. 
Nouvelles  tenu-      La  prouve  n'allait  pas  se  faire  attendre.  Dès  le  2  no- 
d'insûrrecuon    vombro,  OH  apprenait  que  les  chefs  du  parti  démagogi- 
^  la  journée      ouo,  amnistiés  la  veille,   se  préparaient  à  renouveler 

du  s  novembre.  *      ' 

leurs  tentatives  criminelles.  Devant  une  telle  impudeur, 
une  telle  insolence,  le  Gouvernement  prit,  le  soir  même, 
la  décision  par  6  voix  contre  4,  de  faire  des  arrestations 
en  cas  de  flagrant  délit  ;  et  le  3  novembre,  vingt-trois 
individus  étaient  arrêtés  pour  participation  à  la  journée 
du  31  octobre.  Livrés  aux  conseils  de  guerre  à  la  lin 
de  décembre,  jugés  pendant  les  premiers  préliminaires 
delà  paix,  ils  furent  acquittés;  cependant  la  plupart  de 
ces  hommes  ont  marqué  durant  la  période  sanglante  de  la 
Commune...  Mais  trois  mois  s'étaient  écoulés...  au  milieu 
de  si  grands  et  de   si  nombreux  malheurs,  on  avait  ou- 
blié le  31   octobre  ;   la  répression,  inévitable  le  lende- 
main, était  devenue  moins  facile  alors  qu'il  n'y  avait 
plus  nécessité  absolue  de  faire  un  exemple,  alors  que 
tous  les  gens  pris  les  armes  à  la  main  avaient  été  relâ- 
chés, les  éléments  de  l'instruction  dispersés,  alors  que 
le  Gouvernement  de  la  Défense  avait  perdu  tout  prestige, 
toute  autorité  morale  (1). 

(1)  Les  nome  des  2!2  individus  aiTÔtés  le  31  octobre  sont  lessuiv«uU: 
1.  Maurice  Joly;  ±  Tridon;  3.  Cyrille;  4.  Goupil;  5.  Jaclard;  6.  Bauer: 
7.  Lefrançais;  8.  Genard;9.  Jokannard;  10.  Pillot;  11.  Vermoni; 
12.  Tibaldi;  13.  Ranvier;  14.  Félix  Pyal;  15.  Eudes;  16.  Levraull; 
17.  Flourens;  18.  Jules  Vallès;  19.  Millière;  âO.  Blanqui;  21.  Razooa; 
22.  Mégy... 

Les  influences  les  plus  diverses  et  les  plus  étraogûs  irevalUërcnt  ï 
obtenir  la  liberté  de  beaucoup  de  ces  oceusés...  ' 

«  Je  me  suis  trouvé  en  lutte  ouverte,  dit  M.  Cresson,  avec  le  gàtâê 
des  sceaux f  M.  Emmanuel  Arago,  qui  demandait  la  mise  en  liberté  de 
Pyat...  me  soutenant  que  Pyat  était  étranger  a  l'affaire  du  81  oolobre, 
qu'on  s'était  trompé,  et  il  invoquait  le  témoignage  de  différenles  perten- 
nes,  notamment  de  M.  Charles  Ferry,  de  M.  Jules  Ferry,  de  AI,  Héroïd.,, 
je  refusai  la  mise  en  liberté...  l'affaire  fut  portée  devant  le  Gouverne* 


\. 
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Dés  le  1*  novembre,  le  «^Miveraeroeaî  rreoftit  le  parti 
de  demander  à  la  population  de  Paris  s'il  jouissait  encore 
de  sa  confiance  ;  un  décret  fixa  le  pleinscite  a  la  date  du 
3  novembre. 

Le  résultat  ne  pouvait  être  douteux^  car  si  Ton  re&- 
versait  le  Gouvernement  du  4  septembre,  on  tombait 
entre  les  mains  des  émeutiers  du  31  octobre. 

Le  plébiscite  donna  560,000  voix  au  Gouvernement 
de  la  Défense  nationale,  60,000  voix  à  ses  adversaires. 


CHAPITRE    lY. 

ENTREVIS   DU  PONT  DE  SÈVRES  ET  PROPOSITION'  d\\RI1IST1CE. 

•  5  novembre.* 

Pendant  que  ces  tristes  événements  se  passaient  dans     Negmianoos 
Paris,  M.  Thiers,  à  Versailles,  discutait  Tarmistice.  Les  qi»rti«r  générai 

>niQi. ..  La,  le  garde  des  ik^eaux  s'étoona  que  le  prdfet  de  police  u» a t 
\ c'est  l'expression  dont  il  s'est  servi)  s'opposer  à  la  mise  en  liberté  de 
FÉLIX  Ptat... 

«  M.  le  Procureur  de  Im  République  Didier  se  présenta  un  jour  dans 
OIOD  cabinet.  —  Je  venais  d'arrêter  Eudes  et  l'on  aUait  arrêter  Levrauit. 
Ce  magistrat  me  déclara  qu'il  était  déplorable  que  je  continuasse  ces 
ii'Kstations.  —  Je  demandai  pourquoi?  —  Il  me  répondit  que  cela  fai- 
^t  une  sUuatioo  politique  excessivement  difficile  au  parquet.. 

•  M.  Didier  me  réclama  les  mandats  qui  n'avaient  pu  encore  être  exé- 
^^téa...  Je  les  refusai .. .  M.  Didier  sortit  mécontent  en  médisant  qu'il 
élait  très-étonné  que  je  lui  refusasse  des  mandats  qu'il  obtiendrsJt  faci- 
itmtnt  du  juge  d'instruction  (M.  Quereneti. 

«...  L'autorité  judiciaire  a  cru  pouvoir  permettre  à  différentes  reprises 
des  sorties  à  plusieurs  prisonniers...  Ranvier  est  sorti  deux  foia,  et  il 
•  profité  de  cette  permission  pour  aller  dans  les  clubs  déclarer  que  le 
tiouvemeinent  n'avait  pas  le  courage  de  lo  fusiller,  mais  qu'il  aurait, 
^^At  courage  de  fusiller  le  Gouvernement. 

*  Après  ces  faits,  je  reçus  une  lettre  du  procureur  général,  M.  Le- 
^lond,  dans  laquelle  il  me  demandait  la  mise  en  liberté  do  Banvier.  > 

i^éposition  de  M.  Cresson,  préfet  de  police  (2  novembre  au  40  fé- 
^^,  devant  la  commission  d'enquête  parlementaire  sur  les  actes  du 
Gouvernement  de  la  Défense  nationale.) 
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négociations  étaient  en  bonne  voie,  tout  faisait  pressen- 
tir  un  dénoûment  heureux,  lorsque  le  jeudi  matin,  3  no- 
vembre, M.  de  Bismark  annonça  la  chute  du  Gouverne- 
ment de  la  Défense  nationale  et  son  remplacement  par 
la  Commune,  à  la  tète  de  laquelle  se  trouvaient  Flou- 
rens  et  Blanqui. 

Devant  Tétrangeté  et  l'imprévu  de  cette  nouvelle, 
M.  Thiers  ne  voulut  pas  y  croire  et  demanda  à  envoyer 
son  secrétaire  à  Paris. 

M.  de  Bismark  ayant  consenti,  le  soir  même  M.  Co- 
chery  rapportait  un  journal  officiel  prouvant  que  le  Gou- 
vernement venait  d'être  consolidé  par  un  plébiscite. 

Les  négociations  reprirent  aussitôt,  elles  continuèrent 
dans  la  journée  du  lendemain,  puis  il  fut  convenu  que 
M.  Thiers  se  rendrait  à  Paris  le  5  novembre  pour  s'en- 
tretenir avec  les  membres  du  Gouvernement  de  la  Défense. 

Dans  la  nuit  du  4,  M.  Thiers  avertit  le  général  Tro- 
chu  qu'il  serait  au  pont  de  Sèvres  le  5  à  9  heures  du 
matin;  il  le  priait  d'y  venir  avec  M.  Jules  Favre  pour 
conférer  avec  lui,  car  il  craignait,  en  traversant  Paris, 
de  provoquer  de  nouvelles  agitations. 

Cette  mesure  n'était  pas  inutile,  la  surexcitation  des 
esprits  était  même  telle  encore,  que  le  Gouverneur  crut 
ne  pas  devoir  quitter  la  ville  pour  se  rendre  à  cette  con- 
férence ;  il  désigna  le  général  Ducrot  afin  de  l'y  repré- 
senter. 

Entrevue  A.  uouf  hcurcs  du  matin,  M.  Thiers  arrivait  au  ren- 

du 1 

iwntde  Sèvres     dez-VOUS. 

M.  Thiers.  II  commeuça  par  exposer  qu'il  avait  fait  connaître  à 

M.  iules  Favre  .  ,    ,  j     .  , 

^  ,  Cl  ïe         M.  de  Bismark  les  conditions  demandées  par  le  Gouver- 

g«néral  Ducrot.  '■ 

nement  de  la  Défense  Nationale,  que  ces  conditions 
avaient  été  assez  bien  accueillies,  particulièrement  celles 
relatives  à  la  représentation  des  départements  occupés 
par  l'ennemi. 


i 
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Le  Chancelier  ne  s'était  pas  prononcé  d'une  manière 
aussi  positive  sur  ce  qui  concernait  l'armistice  avec  ravi- 
taillement; cependant  il  avait  laissé  entrevoir  que  Ton 
pourrait  également  s'entendre  sur  ce  point.  Mais  désirant 
prendre  les  ordres  précis  du  Roi,  il  avait  remis  la  solution 
de  ce  second  point  à  une  nouvelle  conférence  qui  devait 
avoir  lieu  le  3  novembre. 

Dans  la  nuit  même  du  2  au  3,  M.  de  Bismark  avait 
feit  demander  M.  Thiers  pour  l'informer  des  événements 
qui  se  passaient  à  Paris  :  <  Je  suis  désolé,  lui  avait-il 
«  dit,  il  n'est  plus  possible  de  continuer  ces  négocia- 
•  lions,  car  vous  êtes  désormais  sans  pouvoirs,  puiscpie 
<  le  gouvernement  que  vous  représentez  n'existe  plus  ; 
«  son  chef,  le  Gouverneur  de  Paris,  est  emprisonné,  et 
«  un  gouvernement  insurrectionnel,  dont  la  composition 
«  n'est  pas  encore  connue,    est  installé  à  l'Hôtel-de- 

•  Ville.  » 

M.  Thiers  fit  observer  <  que  rien  jusqu'alors  ne  prou- 
«  vait  l'authenticité  des  renseignements  recueillis  par  les 
«  avant-postes  allemands...  qu'il  pouvait  y  avoir  eu  une 
«  émeute,  une  tentative  de  révolte,  mais  qu'il  était  per- 
«  mis  d'espérer  que  le  Gouvernement  de  la  Défense  avait 
«  triomphé.  En  sortant  de  Paris  il  avait  laissé  la  garde 
«  nationale  dans  d'excellentes  dispositions,  et,  suivant 
«  toutes  probabilités,  elle  ne  pouvait  manquer  de  venir  à 
«  bout  de  l'insurrection.  Il  termina  en  insistant  pour  qu'on 
«  lui  permit  d'envoyer  une  personne  de  confiance  à  Paris. 
«  Cette  autorisation  fut  accordée,  et  M.  Gochery  ne . 

•  tarda  pas  à  apporter  des  pièces  officielles  constatant  le 

•  rétablissement  de  l'ordre  et  le  triomphe  de  l'autorité... 

•  Aussitôt  les  négociations  furent  reprises...  Mais  les 

•  dispositions  des   négociateurs    allemands  semblaient 

•  tout  à  fait  modifiées;  ce  n'étaient  plus  les  mêmes  houi- 

•  mes  ;  autant  le  Roi  et  M.  de  Bismark  avaient  paru  con- 
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€  cillants  dans  la  première  entrevue,  autant,  après  la 
€  nouvelle  de  Tinsurrection,  ils  se  montraient  intraitables. 

«  II  est  certain  qu'ils  n'avaient  plus  la  même  confiance 
«  dans  la  solidité  et  la  durée  du  Gouvernement  de  la  Dé- 
<K  fense  nationale;  ils  considéraient  sa  chute  comme 
«  très-prochaine  et  comptaient  sur  Tanarchie  qui  suivrait 
«  pour  avoir  bon  marché  de  Paris ... 

«  Bref,  ajouta  M.  Thiers,  il  ne  faut  plus  songer  à  oble- 
«  nir  l'armistice  avec  ravitaillement,  le  Roi  le  repousse 
€  d'une  manière  absolue.  Sa  Mfigesté  concède  la  repré- 
<  sentation  deSy départements  envahis,  dans  l'Assemblée 
«  à  élire  pour  traiter  de  la  paix,  et  cela  parce  qu'on  s'é- 
«  tait  déjà  entendu  sur  ce  point  pendant  la  première  con- 
«  férence;  elle  accorde  aussi  l'armistice  sans  ravitaille- 
«  ment  et  d'une  durée  strictement  suffisante  pour  pouvoir 
a  procéder  aux  élections  et  à  la  réunion  d'une  Assem- 
«  blée... 

m  Je  sens  combien  sont  dures  de  pareilles  exigences, 
€  et  dans  quelle  situation  critique  elles  placent  le  Gou- 
«  vernement  qui  va  se  trouver  aux  prises  avec  une  po- 
«  pulation  aveugle  et  exaltée. . . 

«  Cependant,  s'il  m'était  permis  de  donner  un  conseil, 
«  ou  plutôt  d'exprimer  une  opinioi)  personnelle,  je  dirais 
«  que  la  sagesse  et  le  patriotisme  commandent  d'accep- 
«  ter  ces  conditions,  si  dures  qu'elles  soient. 

«  L'armistice  avec  ou  sans  ravitaillement  vous  permet 
«  de  nommer  une  Assemblée  cjui,  j'en  suis  convaincu, 
a  sera  amenée  à  conclure  la  paix,  car  je  ne  crois  pas, 
«  remarquez  bien  que  ce  sont  mes  propres  appréciations, 
«  —  appréciations  qui  résultent  de  ce  que  j'ai  vu  sur 
«  mon  passage ,  —  je  ne  crois  pas,  dis-je,  que  la  situa- 
«  tion  du  pays  et  des  armées  soit  telle  que  Ton  puisse 
«  poursuivre  la  guerre  avec  quelques  chances  de  succès. 
«  Continuer  la  lutte,  c'est  amener  infailliblement  Tinva- 
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sion  de  la  Normandie,  de  nos  riches  provinces  du  Nord, 
peut-être  la  destruction  de  nos  forces  navales...  en  un 
mot,  c'est  la  ruine  complète  de  la  France. 
(  Le  Roi  n'a  pas  fait  connaître  encore  d*une  manière 
précise  à  quelles  conditions  il  accorderait  la  paix  ; 
néanmoins  j'ai  lieu  de  penser  qu'il  n'ira  pas  au  delà 
de  la  concession  de  notre  Alsace  et  d'un  subside  de 
deux  milliards. . .  évidemment  c'est  beaucoup;  c'est 
un  lourd  et  douloureux  sacrifice  I  Mais  si  l'on  ne  sait 
pas  s'arrêter,  ce  sacrifice  ne  fera  que  s'aggraver.  De 
nouvelles  invasions,  de  nouveaux  désastres  viendront 
s'abattre  sur  nous,  et  les  demandes  de  l'ennemi,  as- 
treint à  de  plus  grandes  charges,  iront  toujours  en 
augmentant.  Peut-être  finira-t-il  par  demander  l'Al- 
sace, la  Lorraine,  cinq  milliards...  ou  plus  encore!... 
Dans  l'état  où  nous  sommes,  je  le  répète,  il  serait  pru- 
dent de  traiter,  même  avec  ces  dures  exigences.  C'est 
une  opinion  personnelle,  je  ne  ve?ix  l'imposer  à  per 
sonne. . .  croyez-le  bien,  je  ne  me  dissimule  pas  les  diffi- 
cultés que  rencontrera  le  Gouvernement  à  faire  accepter 
par  la  population  parisienne, des  conditions  aussi  pé- 
nibles. 9 

M.  Jules  Favre  répondit  qu'en  présence  de  l'exalta- 
tion des  esprits,  il  serait  absolument  impossible  de  pro- 
poser une  semblable  convention,  qu'il  ne  fallait  même 
pas  songer  à  en  parler. 

Le  général  Ducrot  fit  observer  qu'il  connaissait  assez 
1  e  caractère  et  les  idées  du  Gouverneur  pour  être  certain 
9^'il  n'adhérerait  jamais  à  de  pareilles  conditions,  les- 
quelles d'ailleurs  n'étaient  vraiment  pas  acceptables 
dftns  la  situation  présente. 

<  L'armistice  sans  ravitaillement,  ajoutait  le  général, 
*  serait  une  sorte  de  capitulation,  ou  du  moins  elle  nous 
^  y  conduirait  fatalement  ;  or,  nous  avons  encore  des  vi- 
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4  cek  me  semble  peu  probable.  Ce  cpie  je  puis  aflirmer, 
i  c'esl  que  nous  combattrons  honorablement,  et  que 
i  nous  chercherons  à  faire  le  plus  de  mal  possible  à 
«  rennemi.  Et  un  jour  \'iendra  peut-être,  où,  fatigué, 
*  épuisé,  découragé,  il  finira  par  nous  offrir  des  con- 
■  ditions  plus  acceptables.  Dans  tous  les  cas,  nous  au- 
'  rons  fait  notre  devoir  (1).  > 

Après  deux  heures  de  pénible  entretien,  entretien 
qui  eut  lieu  près  du  pont  de  Sèvres,  dans  une  pauvre 
maison  abandonnée,  dévastée,  où  nous  n'avions  même 
pas  trouvé  un  siège,  M.  Thiers  nous  quitta  pour  retour- 
ner au  quartier  général  allemand.  M.  Jules  F'avre  s'était 
chargé  de  prendre  les  ordres  du  Gouvemement  et  de  les 
transmettre  le  lendemain  à  Versailles  par  l'intermédiaire 
»le  M.  Cocherv. 

Dans  la  soirée,  sur  la  demande  de  M.  Jules  Favre,  le 
général  Ducrot  fut  admis  à  la  séance  du  Gouvernement,     i«t  ^SSion» 
îîfin  de  corroborer  par  ses  souvenirs  personnels    le  récit  quartier  fénér^i 
'tel  entrevue. 

Le  conseil  décida  à  T unanimité  c[u*on  ne  pouvait  ac- 
cepter l'armistice  sans  ravitaillement  ;  une  note  rédi- 
gée dans  ce  sens  fut  confiée  à  M.  Cochery,  qui  la  porta 
à  M.  Thiers  dans  la  journée  du  6(2)  ;  celui-ci,  après  en 
a^'oir  donné  connaissance  à  M.  de  Bismark,  devait  quit- 


(»)  «  Osera-l-oii  nier,  dit  le  pénéi-al  I)iicr«»l  dan-  son  di^conr*  a  la  c«-- 

•  remonie  anniversairt-  dv  (^h<'inipi^n>...  que   cette  Jonpif:  fT-islar.ce  d»- 

■  "•ns,  si  imprévue,  si  extraordin;jir- .  ;iit  sanv-i*  l'honneur  d*:?  arnir-. 

•  nous  ait  mérité  le  rfrjpect  de  no*  adv.-r-rairrs.  n^us  ait  conquis  U-  -yrn- 
"  Prthies  de  VEurope  entière?...  Comment  avonr-nou«  perdu  !*•  hén<:ticr 
*•*  celle  jflorieuse  défense,  de  ces  lourd-  «•a-rrifio»*'?.,.  Conirn'rnt ,  en 
"  ïin  iDstant,  notre  malheureux  pays  est-il  devenu  un  ohjel  d  cpouvanl»-. 

■  «■Oïteur  pfiur  le  monde  entier?...  Par  \r  crime  aho:ninaMe  de  mi-jéra- 

■  Wes patr/cjrfes ,  oui,  patricides.  car  il  faut  bi*;n  trouver  un  mot  nou- 

•  ▼«•Q  pour  exprimer  un  forfait  sans  |ir»jcédent  dan-  l'hii-toir'*!  /. 

-^  Voir  aux  pièces  justificatives»,  n*  XI. 


Le 
refa«« 
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ter  Versailles ,  et  se  rendre  à  Tours  pour  se  mettre  a 
la  disposition  de  la  Délégation  (1). 
i/armistice         Ainsi  toutes  los  uégociations  se  trouvaient  rompues... 
M  octobre,     co  qui  était  possible  avant  le  31  octobre  était  devenu 
impossible  après  cette  néfaste  journée... 

€  Il  est  aujourd'hui  de  notoriété,  dit  le  général  Tro- 
«  chu,  dans  une  proclamation  du  14  novembre,  il  est  de 
«  notoriété  que  la  Prusse  avait  accepté  les  conditions 
«  du  Gouvernement  de  la  Défense  pour  Tarmistice  pro- 
«  posé  par  les  puissances  neutres,  quand  la  fatale  jour- 
«  née  du  31  octobre  est  venue  compromettre  une  situa- 
«  tien  qui  était  honorable  et  digne,  en  rendant  à  la 
«  politique  prussienne  ses  espérances  et  ses  exigences  !  » 

Dans  son  rapport,  M.  Thiers  affirme  également  que 
rinsurrection  changea  l'armistice  avec  ravitaillement  en 
armistice  sans  ravitaillemenl... 

Si  Ton  ne  s'est  pas  fait  illusion,  si  en  réalité  nous 
avions  pu  obtenir  un  ravitaillement  proportionnel ,  H  est 
évident  que  tout  changeait  de  face...  au  point  de  vue 
militaire,  au  point  de  vue  politique... 

Pendant  ces  vingt-cinq  à  trente  jours  de  trêve,  Paris 
achevait  d'organiser,  de  compléter  ses  moyens  de  dé- 
fense... le  siège  se  trouvait  en  quelque  sorte  reculé  d'un 
mois  ;  la  province  avait  tout  le  temps  de  former  des  sol- 
dats, d'acheter  des  armes,  des  munitions...  N'étant  plus 
obligé  de  s'en  rapporter  au  moyen  bien  imparfait  des 
messages  par  voie  aérienne,  les  opérations  entre  Paris 
et  la  province  étaient  combinées,  arrêtées  à  l'avance; 
il  y  avait  unité  de  vues,  unité  de  commandement. 

Enlin,  la  France  se  donnait  un  pouvoir  régulier,  égale- 
ment autorisé  pour  la  paix  ou  pour  la  guerre...  ce  goti- 
vernement  quel  qu'il  fût  n'étant  pas  enfermé  dans  Paris, 

il)  Voir   anx    pièces  justificatives,  le   rapport    atJresst*   par  M.   Thit-rs 
aux  représentants  «les  jurandes  puissanres.  !!•  XII. 


DÉFENSE    DE    PARIS.  79 

igir,  hors  des  atteintes  de  rennemi,  devenait  une 
ae  puissance  avec  laquelle  il  fallait  compter, 
•éprise  des  hostilités,  Paris  n'était  plus  qu'une 
place  assiégée...  sa  capitulation  n'entraînait  pas 
dation  de  la  France  entière!  la  faute  commise 
jouvemement  en  se  laissant  enfermer  eût  été 
:  €  ces  considérations  étaient  tellement  décisives 
ne  pouvaient  entrer  en  balance  avec  la  facilité 
aux  assiégeants  de  renforcer  leurs  lignes  d'in- 
nent,  de  compléter  leur  matériel  de  siège  et 
inter  par  de  nouvelles  levées  leurs  armées  d'occu- 
Quand  on  songe  à  la  saison  dans  laquelle  on 
et  qui  a  toujours  été  considérée  avec  raison 
>lus  favorable  à  la  défense  qu'à  l'invasion,  les 
Bs  de  Tarmistice  semblent  plus  certains  encore.  » 
mt  cette  trêve  momentanée,  notre  situation  poli- 

modifiait. 

pance,  tombée  dans  le  pi('*f/t*  que   la  Prusse  lui 
idu,  était  considérée,  par  le  seul  fait  qu'elle  avait 

la  guerre,   comme  ayant  recherché,    voulu    la 

l'armistice,  les  hostilités  étaient  arrêtées,  une 
î  phase  pacifique  s'ouvrait  pendant  laquelle  les 
trouvaient  virtuellement  changés... 
isant  delà  cession  de  nos  provinces,  une  question 
}  non  de  paix,  la  Prusse  semblait  en  quelque 
iclarer  une  nouvelle  cruerre...  et  dés  lors  nous  ne 
ions  plus  que  pour  la  défense  du  sol... 
faire  trop  de  fond  sur  l'Europe,  tout  en  étant 
eu  qu'elle  était  résolue  à  ne  s'occuper  de  la 
que  dans  les  limites  où  l'intérêt  français  se  ron- 
sxpressémentavec  le  sien  ijropre...  il  y  avait  là 
éfice  de  situation  morale  qui  trùs-certainenipnl 
ilhiencé  en  noire  faveur. 
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appartient  à  mon  vaillant  collaborateur,  le  général  Du- 
crot,  et  qu'elle  lui  fait  le  plus  grand  honneur... 

«  C'est  un  principe  que  lorsqu'une  armée  doit  pronon- 
cer im  effort  dans  une  direction  donnée,  il  faut  que  cet 
effort  ait  lieu  là  où  il  n'est  pas  attendu.  Eh  bien  !  dans 
l'immense  périmètre  de  la  place  de  Paris,  une  seule  di- 
rection répondait  à  cette  condition,  une  seule,  et  c'est, 
j'imagine,  pour  cela  que  jusqu'ici  elle  n'a  pas  été  aper- 
çue et  que  personne  n'en  a  parlé  :  c'est  la  direction  de 
Paris  au  Havre  par  Rouen . . . 

€  De  ce  côté,  les  deux  bras  de  la  Seine  formant  la 
presqu'île  de  Gennevilliers,  opposent  à  toute  sortie  des 
obstacles  assez  sérieux  pour  que  l'ennemi  s'y  prépare 
moins  que  de  tous  les  autres  côtés  du  périmètre,  et^  en 
effet,  à  l'époque  dont  je  parle,  l'ennemi,  dans  cette  eone 
qui  a  pour  base  la  Seine,  d'Argenteuil  à  Ghatou,  et  pour 
sommet  Cormeil ,  n'avait  fait  là  aucun  dispositif  'dé- 
fensif  qui  parût  redoutable,  et  il  n'avait  pas  massé  là 
des  troupes  considérables . . .  Cette  direction  offrait  bien 
d'autres  avantages  ;  sur  tout  son  parcours,  elle  était 
flanquée  à  gauche  et  protégée  par  le  fleuve  ;  à  droite, 
elle  pouvait  l'être  par  la  petite  armée  qui  s'était  orga- 
nisée à  Lille,  et  qui,  descendant  par  Amiens,  venais 
s'établir  sur  son  flanc  droit ...  En  outre,  l'occupation  de 


l'ennemi,  ne  dépassant  pas  alors  la  ligne  de  Pontoise  î 
Mantes,  en  un  jour,  après  un  seul  combat  probablemeni 
l'armée  pouvait  être  portée  en  dehors  de  l'occupatio 
prussienne,  cheminer  à  marches  forcées  sur  Rouei 
grand  centre  de  ravitaillement,  et  de  là,  sur  la  me: 
base  d'opération  universelle,  puisqu'elle  met  l'armée  ^^J 
contact  avec  toutes  les  ressources  du  pays . . .  Telle  éta».  i 
la  combinaison  militaire  autour  de  laquelle  ont  tourx:i< 
pendant  deux  mois,  sans  que  personne  le  sôtj  tous 
efforts  de  la  Défense  de  Paris. 


LIVRE  VI 


PUN  DE  SORTIE  PAR  LA  BASSE-SEINE.  —  0R6ANISATI0N  DES 
ARMÉES.  —  NOUVEAU  PLAN  ADOPTÉ. 


PREMIÈRE    PARTIE 


PREPARATION    DU    PLAN    DE    SORTIE 

PAR  LA  BASSE-SEINE. 


NOS    TRAVAUX   OFFENSIFS  ET    DEFENSIFS. 

Les  préparatifs  de  notre  sortie  par  la  Basse-Seine  se 
poursuivaient  activement. 

On  travaillait  sans  relâche  aux  redoutes  et  batteries 
^6  la  presqu'île  de  Gennevilliers  ;  de  nombreux  postes 
^liaient  entre  eux  tous  ces  ouvrages.  De  fréquentes 
reconnaissances  poussées  vers  la  Seine  entre  le  chemin 
^6  fer  de  Rouen  et  Argenteuil  fouillaient  les  îles  et  les 
^ords  du  fleuve... 

Dans  la  crainte  d'une  surprise,  nous  avions^organisé 
^e  ce  côté  un  service  de  surveillance  ;  chaque  jour  un 
officier  de  l'état-major  général  ou  de  notre  état-major 
particulier,  était  de  sei*vice  ;  la  nuit  il  visitait  les  grand'- 

II.  6 
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se  rendant  à  Tours,  d'exposer  à  M.  Oambelta  notre  pro- 
jet de  sortie  par  la  Basse-Seine. 

Ne  voulant  rien  communiquer  d'écrit,  de  peur  que 
l'ennemi  n'en  eût  connaissance,  le  Gouverneur  avait 
donné  seulement  des  indications  verbales...  «Au  moins, 
«  ajoutait-il,  faudrait-il  arriver  à  ce  que  nos  opérations 

<  ne  fussent  pas  tout-à-fait  contradictoires,   et  j'ai   le 

<  devoir  de  dire  au  Gouvernement  de  Tours,  sous  le 
«  sceau  d'un  secret  dont  la  révélation  serait  dangereuse, 
«  comment  les  opérations  sont  réglées,  etc. . .,  etc. . .  > 

Plusieurs  fois  le  général  Trochu  et  M.  Jules  Favre 
revinrent  dans  leurs  dépêches  sur  le  plan  de  sortie  par 
la  Basse-Seine  : 

i9  octobre  1870  :  Jules  Favre  au  Gouvernement, 
Tours. ...    «Le  général  Trochu  m'a  expliqué  ce  matin 

<  tous  ses  plans,  M.  Ranc  vous  en  a  porté  ce  qui  est  né- 
«  cessaire,  et  vous  savez  comment  opérer  ;  faites-le  tout 

<  de  suite.  Nous  devons  d'ici  à  vingt  jours  être  en  me- 
€  sure  de  passer  sur  le  corps  de  l'ennemi.  » 

2S  octobre  :  «  Vous  êtes  l'âme  de  la  défense  ;  vous 
€  ne  pouvez  la  diriger  techniquement,  il  faut  donc  un 
€  général  chargé  du  commandement  en  chef.  Nous 
«  avons  cru  que  ce  rôle  revenait  de  droit  à  Bourbaki, 
€  qui  connaît  le  plan  du  général ...  Il  faut  se  concentrer 
«  sur  un  point,  d'où  Ton  pourra  marcher,  en  se  -proté- 
«  géant  et  en  se  nourrissant,  sur  Paris,  qui  doit  être 
«  l'objectif.   C'est  en  cela  que  le  plan  du  général  me 

<  paraît  excellent.  Il  faut  s'efforcer  de  le  mettre  à 
«  exécution. 

€  Si  Bourbaki  ne  veut  pas  prendre  le  commandement, 

<  il  faut  qu'il  combine  son  action  dans  le  Nord  avec  la 
«  nôtre  et  la  vôtre.  —  Je  crois  que  vous  pouvez  mettre 
€  sur  l'échiquier,  au  point  convenu,  60  ou  80,000  hom- 
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Le  service  dans  la  presqu'île  était  des  plus  pénibles;     tes  mjbiies 

M  1.11   .  ,  *r  .        ,  ,  deIâCûi©^Ori 

11  fflllait   non-seulement  fournir  de    nombreux    postes    diue^t-viiahK 

*  «ont 

avancés,  mais  encore  des   milliers  de  travailleurs  aux  '«"?'*«*»  J*» 

'  la  presqu lie 

divers    ouvrages    et    batteries     en    construction  ;    les  ^  ^^u'***' 
li'oupes  de  la  plaine  de  Gennevilliers  ne  pouN-aient  suf-  **'**•''•  ***^**^ 
fire  et  bientôt  Ton  se  vil  obligé  d'établir  un  roulement 
entre  les   régiments   placés   sur   les  deux  rives  de  la 
Seine. 

Les  mobiles  de  la  Gôte-d'Or  et  d'Ille-ct-Vilaine  furent 
relevés  le  3  et  le  i  novembre  et  remplacés  par  la  bri- 
gade Bocher  (!'*  de  la  2*  Division  du  14*  Corps). 

Le  HO*  de  ligne  prit  position  à  Charlebourg,  au  fort 
du  Moulin,  à  Colombes,  à  la  Garenne;  à  ce  dernier 
point  s'installa  également  le  bataillon  de  francs-tireui*s 
de  la  2*  division,  qui,  de  concert  avec  les  éclaireurs  de 
la  Seine  (colonel  Joinville,  527  hommes),  fui  chargé, 
sous  la  direction  du  lieutenant  -  colonel  Cholleton  ,  du 
service  des  embuscades. 

Le  120*,  cantonné  à  Asniéres,  avec  le  général  Bocher, 
fournissait  tous  les  postes  entre  Villeneuve-la-Garenne 
et  le  chemin  de  fer  d'Argenteuil. 

La  brigade  Bocher  fut  remplacée,  près  de  Levallois- 
Perret,  par  la  brigade  Paturel  (2*  de  la  2*  Division) 
revenue  du  front  Sud  de  Paris  ;  les  mobiles  de  la 
Côte-d'Or  et  d'IUe-et-Vilaine  s'installèrent  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine  à  l'Est  de  Neuilly. 

A  l'Ouest  de  la  presqu'île,  le  régiment  de  zouaves 
avait  un  bataillon  à  la  redoute  de  la  Folie  ;  les  deux 
autres  fournissant  la  garde  du  Moulin  des  Gibets. 


de  place  et    de  campagne,  et  obligea   nos   batteries  [do  campagne  à  se 
retirer. 

«  Le  23  octobre,  on  renonça  déllnitivement  au  passage  de  la  Seine,  et 
tous  les  préparatifs  furent  arrêtés,  i» 
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Ces  hafaiîTIoos  Ëirenl  relies  catre  eux  par  les  francs- 

lireors  des  Ternes  yM.i  hommes)  qui,  le  4  novembre, 

vinreiil  s'éublir  as  rond-point  de  la  Boule  â  N'anlerre. 

Drpdiatkia         ]ji  défeo^  de  la  presqu'ile  de  Gennevilliers  el  de  st^s 

iB  U  IMUM         .         . 

ii™«_       abords  se  Irtiuvail  ainsi  diWsêe  en  trois  commandemenls: 
loniiBSiiiw».  \'illeneuve    au  chemin  de  fer  de  Rouen,  général 

Boober.  aii-ec  le  i-Hr  de  igné;  2°  du  chemin  de  fer  de 
Koucn  â  la  foule  de  Ponloise,  lieutenant-colonel  Chol- 
leton,  nvec  ie  I  Hi",  les  francs-tireurs  de  la  2*  division  du 
II*  cw|«î,  el  les  éclaireurs  du  colonel  Joinville  ;  3*  de  In 
roule  de  Poutoise  au  Monl-Valénen,  général  de  Belle- 
mare  (I)  avec  sa  brigade  (I'  zouaves,  136'  de  ligne, 
Morlùhau),  el  les  francs-tireurs  des  Ternes. 

Plusieurs  fois  l'ennemi  avait  envoyé  des  reconnais- 
annoos  dans  colle  plaine  de  Gennevilliers,  el  le  8  noveni- 
Im»  «>ncui*e  une  de  ses  patrouilles  fut  signalée  sur  la 
Hvo  tîsuche.  Comme  il  importait  essentiellement  d'em- 
pôt^horles  Allemands  de  connaître  notre  projet,  que  nos 
travaux  nouihi-eux  lui  eussent  facilement  dévoilé,  le  gc- 
iii'Mil  li.ii-hiT  rrçnl  l'ordre  do  renforcei-  les  avant-postes 
entre  Itc/i>ns  et  Ai'genteuil,  en  les  étendant  à  droite,  de 
uiunit>re  à  se  relier  avec  ceux  de  la  redoute  de  Ville- 
iionvo    fournis   par  la  garnison   de  Sainl-Denis. 

].t;  1»  novoniliio,  le  120'  de  ligne  tout  entier  alla 
jtrcjKJro  uno  position  plus  avancée  aux  environs  de 
liois- Colombes  ;  il  fut  remplacé  a  Asnières  par  le  37" 
régiment  do  molùles  (2°,  3'  et  i'  bataillons  du  Loiret), 
nouvi.'JIcment  organise  sous  le  commandement  du  colonel 
de  Moutbiison  (2). 


|l(  l.e  ginirii]  •>■■  nBllein:irt',    remplacé  comme   cominandanl  supérieur 

du  corps  de  Saîiil-lK-nis  pnr   le  général   Berlhaul  (1"  novembre),  avait 

été  nommé  au  commandcmenl  delà  brigade  de  cederoiiT;  le 4  novembre, 

il  s'inïtallaîl  à  Courbe  voie. 

^\  [i]  Pliilippc  de  MoDtltrisan.  capilaiiio  de  dragons  dimissioanaire,  s"êl»il 


•/ 
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Ce  régimenl  fut,  deux  jours  après,  complété  par  lo 
5' bataillon  du  Loiret,  venu  de  Billancourt. 

En  même  temps  le  31*  régiment  de  garde  mobile  (1", 
2*,  5'  bataillons  du  Morbihan)  était  constitué  à  Puteaux 
sous  le  commandement  du  lieutenant-colonel  Tillet. 

La  redoute  du  Moulin   des  Gibets  (1)  avait  reçu  son   ,  Armement 

^   '  *  de  la  presqu^tU 

armement  :  2  canons  de  16  centimètres  de  la  marine  et    (jennevîuiers 
4  pièces  de  24  court  ;  ces  pièces  tirant  à  barbette,  per- 
mettaient de  concentrer  successivement  tous  les  feux  sur 
un  seul  et  même  point. 

La  redoute  de  la  Folie  était  armée  de  : 

2  pièces  de  30  en  fonte  de  la  marine, 
2  canons  de  24  do  siège, 
2  canons  de  12  de  siège, 
battant  tout  le  terrain  entre  Carrières-Saint-Denis  et  Ar- 

genteuil. 


»ii* .  au  début  de  In  guerre ,  à  la  tcte  d'une  des  ambulances  do  la  So- 
fi'Hé  de  si'cours  aux  blessés;  c'est  dans  celle  silualion  qu'il  so  Irou- 
\ii\l  sur  lo  champ  de  balailhi  de  Sedan  ,  où  il  rendit  do  grands  services 
'I  armée.  Mais,  après  notre  désastre,  comprenant  que  les  circonstances 
•'•^^geaient  plus  encore  de  son  dévouement,  il  reprit  du  service  avîtif,  et 
f"l  attachi!'  ù  l'élat-major  particulier  du  général  Ducrot.  U  se  distingua 
"i'ét'ialement  à  l'affaire  de  la  Malmaison,  où  il  prit  la  direction  d'un  des 
?*'00|)(s  d«>  mobiles  engagés  dans  lo  panr. 

L^i'sque  vint  le  moment  d'organiser  en  régiments  les  bataillons  de 
'nubiles  des  départements,  le  général  Ducrot  lui  flt  accepter,  non  sans 
peino,  car  il  était  aussi  modeste  que  brave,  le  commandement  du  régi- 
"lent  du  Loiret.  11  en  eut  bientôt  fait  une  troupe  excellente,  qui  prit  une 
part  «les  pj,i»;  brillantes  aux  combats  de  la  Marne  et  au  combat  de  Hu- 
2'-MvaI,  le  19  janvier.  C'est  dans  cette  dernière  journée  que  Montbrison 
'>mlja  iiioi'tellemont  frappé  à  la  tuto  de  son  régiment ,  près  do  la  porte 
'^"  Longboyau. 

•■''îcore  jeune ,  comblé  par  tous  les  dons  de  la  fortun»^ ,  sans  aucune 
'""'ntion  personnelle,  il  se  dévoua  par  pur  patriotisme  et  avec  une  abné- 
ftation  complète. 

•^»  milifu  de  tant  do  braves  gens  qui  succombèrent  dans  cette  lutte 
"U'Scspérée,  la  figure  de  Montbrison  apparaît  coAmic  l'une  des  plus  nobles 
'•l  des  plus  sympathiques. 

i^)  Voir  croquis  n*»  2. 
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Il  y  avait  pince  L-j^iiIement  pour  2  pièces  de  campagne. 

Celle  redoute,  prolé^ée  en  avant  par  la  tranchée  pn"i- 
londo  «tu  chemin  de  fer  de  Saint -(jerniain,  et  sur  les 
cAtés,  par  les  carrières  qui  entourent  la  manufacture  de 
produitH  chimic]uu»,  était  l'epiiioe  à  la  gorge  par  les  bâii- 
meute  de  l'usino  mis  en  état  de  defoni^e. 

ha  redoute  do  Churleliourg,  construite  en  avant  du 
chemin  do  fur  de  Hoiien,  sur  la  route  de  Pontoise,  était 
aussi  puisHaniment  armée. 

La  redoule  du  Pelit-Nanterre  et  le  fort  du  Moulin 
étuhljg  â  poil  de  distance  du  pont  de  Benons,  pouvaient 
recevoir  «{uclques  pièces,  avec  de  petites  garnisons. 

Il  y  avail  une  batterie  â  l'Ouest  de  Gennevilliers,  une 
autre  à  l'Est  de  ce  village,  dans  le  parc  de  la  Reine- 
Henriette. 

Toutes  ces  batteries  qui  dirigeaient  leurs  fe»».  Iqs 
unes  à  l'Ouest  de  la  presqu'île  de  Houilles,  les  autres  â 
l'Kst,  battaient  également  le  versant  d'Orgemont,  do  San- 
nois,  dâGormeil. 

De  plus,  comme  nous  l'avons  dit,  enire  Bezoos  et 
Villeneuve,  des  emplacements  avaient  été  préparés  pour 
recevoir  deii;  canons,  des  mortiers,  des  fusées,  qui  de- 
vaient intercopter  complètement  les  roules  suivies  par  les 
colonnes  allemandes  arrivant  d'Enghien  et  de  Sannois. 

F^ilin  les  quelques  plis  de  terrain  de  la  rive  gauche 
du  la  Seine  entre  Colombes  et  Nanterre  avaient  été  étu- 
dies avec  un  soin  extrême,  et  aménagés  pour  recevoir 
les  liiillerios  lio  rainpagne  chargées  de  cooiiérer  au  pas- 
sn^cAu  n,.Hv,.. 

l'oiir  eotiHiiuniiiuer  entre  tous  ces  ouvrages,  nous 
;i\iuii-.  ln>i-  -iMiiiles  vnios  à  peu  pivs  couvertes  des  vues 

!  I.ii  iMMle  iKsiv  rapprochée  du  fleuve  qui  va  de  Geo- 
M.-\illii-i-;  a  \aiilerre  en  passant   par  Colombes,  el  se 
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trouve  presque  dans  toute  sa  longueur  masquée  par  un 
mouvement  de  terrain  parallèle  à  la  Seine  ; 

2*"  La  voie  qui  suit  le  chemin  de  fer  d*Asniéres  à  Nan- 
terre  ; 

3**  La  route  allant  de  Gennevilliers  à  Asnières,  Cour- 
be voie  et  Nanterre. 

Au  delà  de  Charlebourg  une  vaste  tranchée  permettait 
de  rejoindre  à  couvert  la  digue  commençftnt  à  Bezons, 
et  derrière  laquelle  hommes  et  voitures  pouvaient  circuler 
en  toute  sécurité. 

Par  cette  mémo  voie  nous  comptions  faire  arriver  les 
embarcations  qui  devaient  être  mises  à  l'eau  dans  le 
petit  bras  formé  par  Tile  Marante  ;  une  voûte  construite 
sous  la  digue,  à  peu  près  à  hauteur  du  centre  de  Tîle, 
nous  donnait  la  facilité  de  les  faire  passer  et  de  les 
amener  jusqu  au  bord  du  fleuve;  quelques  tirailleurs  je- 
tés dans  File  assuraient  le  reste  de  l'opération. 

L-n  certain  nombre  de  compagnies  d^élite  débarquant 
sur  la  rive  droite  envahissaient  le  village  de  Bezons,  et  en 
chassaient  les  postes  ennemis. 

En  même  temps  le  chemin  de  fer  amenait  rapidement 
tout  le  matériel  de  pontage  ;  une  partie,  descendue  à 
Charlebourg,  était  conduite  sur  voitures  au  bord  du 
fleuve  prés  du  pont  de  Bezons,  l'autre  menée  directe- 
ment près  de  la  Seine  non  loin  du  pont  des  Anglais. 

Les  premières  troupes  de  débarquement  auraient  qc- 
cupé  Carrières-Saint-Denis,  Houilles,  Bezons,  trois  points 
qui, formant  une  sorte  de  tète  de  pont,  permettaient  à  l'pf- 
mée  de  se  concentrer  en  parfaite  sécurité,  et  de  se  por- 
ter rapidement  sur  les  hauteurs  de  Cormeil. 

Comme  nous  l'avons  vu,  l'ennemi,  comptant  sur  le 
double  obstacle  que  présentait  la  Seine,  avait  peu  de 
monde  de  ce  côté  :  des  hauteurs  de  Montmorency  jus- 
qu'à Chatou,  le  4*  corps  seul  formait  toute  la  ligne  d'in- 


DEUXÏÊJIE    PARTIE 
nêPARTmoN  DES  tïkkipes  de  la  défense 


Il  raiiiiw^ii   fiiiiMl  à  rOflfcKf  11  1 
tifao  des  t\tmf  i  rir  i*  Aâ^w. 


FORMATION    DE    TROIS    ARMEES 


CmÊÊiatàm  K>   arrr  -  daxs.u.   TM*CBi:.  GMm-Mi 
de  Pans, 

f  4'étot-Siajcrr  géc^eral,  gênn^I  FOT. 

tiip^neur  .is  l'arlilLîtie.  géDênl  COIOD. 
Omtn'Q'Janl   ''iii>'^rt'-iir   Ju   géaie.   grâénl  DE  CHABADD 

TOOR. 
llll*(MUlit  g^.-,"r3l,  inl^n.hnl  gi-nêral  WOLF. 


V    '*' 


Otiuniçtw  rOHstniiU  i/u/i.^'  la  ploinv    J,'  fù'»m-i>i//if/:- 
in  vue  J u  plan    lii'    st>rtie   paria   ha  s-.ir  -Seine. 

aCormeil 
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PREMIÈRE    ARMÉE. 

CoMMANDAirr  BN  CHEF  :  oéid:RAL  CliÉMEHT-THOllAS. 

Chef  d'état-major  général,  colonel  MONTAGUT. 
â66  bataillons  de  garde  nationale  sédentaire. 
Légion  de  cavalerie,  colonel  QUICLET. 
Lé^on  d*artillerie,  colonel  SGHŒLCHER. 


DEUXIÈME    ARMÉE. 

COMICANDÀNT  EN  CHEF  :    GENERAL    DUC  ROT. 

Chef  d*état-major  général,  général  APPERT. 
Sous-chef  d'état  major,  lieutenant-colonel  WARNET. 
Commandant  de  Tartillerie,  général  FRÉBAULT. 
Commandant  du  génie,  général  TRIPIER. 
Intendant  général,  intendant  général  W'OLF,  chargé  spéciale- 
ment du  service  de  la  2*  armée. 


1^'  CORPS  D'ARMÉE. 

COMIIANDANT  EN  CHEF   :    GÉNÉRAL  VINGT. 

Chef  d'étai-major  général,  général  de  VALDAN. 
Commandant  de  Tartillerie,  général  d'UBEXI. 
Commandanl  du  génie,  général  DUPOUET. 
Intendant  militaire,  intendant  VIGUIER. 

1»^  Division.  —  Général  de  MALROY  : 

i'*  Brigade,  général  Martenot. 
2^   Brigade,  général  Paturel. 

2*  Division.  —  Général  de  MAUD'HUY 

l'*  Brigade,  colonel  Valentin. 

Groupe  de  gardes  mobiles  de  province. 
S'   Brigade,  général  Biaise. 

:{•  Division.  —  Général  BLANCHARD  : 

1'*  Brigade,  colonel  Comte. 

Groupe  de  gardes  mobiles  de  province. 
â«  Brigade,  général  de  La  Mariouse. 
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anr  :  eÉMéiiAi.  REHADLT. 
gménl  FERRf-PlSANI. 

Siaémy  BOlSSONNprr. 
CORBtN. 

it  BAILLOU. 


muni  t%  MAUSSION  : 

fanerai  Courty. 

^■wtoraJ  Avril  de  Lenolos. 


3*  CORPS  D"ARHKE. 

r.ÉNi:R.ti.  D'EXEA. 
r  général,  colonal  db  BELCiAHHIC. 
bl  4e  IVtillerie,  général  PHINGETEAU. 
it  du  génie,  colonel  lt.\(.!0?^. 
,  mibUiro,  intendunt  on  PRÊVAL. 

RELLEMARE : 
k  Urtg«de.  colonel  Foumès. 
^  ttrtgoilti,  colonel  Colonieu- 

«II.  --  Goiieral  MATTAT: 
|w  Birigaild.  général  Faron. 

liiiHipe  de  gardes  mobiles  de  province 
p  tti'kt>*i<'t>t  général  Daadel. 


Division  de  cavalerie. 
imaudniit.  général  ue  CHAMPKIÏON  : 
'^Ul-initjor,  chef  d'eBoadron  de  Rosmordiio. 
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l''  Brigade,  général  de  Gerbrois. 

^  Brigade,  général  Comill. 

HegimeDt  de  geii<larinerie  à  cheval,  colonel  Allarène. 


TROISIÈME    ARMÉE 
;So«s  l«  fommaBdleaieBC  ■pégfail    ém  C^witi— ^    die 


1'*  Division.  —  (lénéral  SOUMAIN,  commandaDi  la  1"  division 

militaire  : 

Chef  (IVlal-major,  lieutenant-colon«l  Péchin. 

1'''  Brigade,  général  DargeatoUo. 

^  Brigade,  général  de  La  Chamére. 

*■  AVy5/o/2.  —  Vice-amiral  de  LA  RONCIÈRE  LE  NOURY.  cooh 
maadaût  en  chef  des  m^im  et  de  la  eJrcoDScripUoa  de  Saint- 
Denis,  avec  son  étal-major  constitaè  : 

1*^^  Brigade,  colonel  LaToignet. 
^  Brigade,  colonel  Hanrioii. 
^^  Brigade,  capitaine  de  frégate 


3«  Division,  —  Général  de  LINÏERS  : 

Chef  d*éU|(-maJQr,  commandant  de  MeilaipMprt. 

i^  Brigade,  colonel  Filliel  de 
!^  Brigade,  colonel  de 


4«  Division,  —  Général  de  BEALTORT  : 

Chef  d'état-msgor,  commandant  Lecoq. 

l'^  Brigade,  général  Dumoulin. 

^  Brigade,  capitaine  de  frégate  d'Aids'é. 

5»  Division.  —  Général  œRRÉARD  : 

Chef  d*état-major,  commandant  ¥ial. 

1*^  Brigade,  lieutenant-colonel  OuapicB. 
â«  Brigade,  colonel  ForioB. 

ô»  Division,  —  Général  d'HL'GUES  : 

Chef  d'ctat-major,  commandant  d'EIloy. 

1^  Brigade,  capitaine  de  frégate  de  Braj. 
â*   Brigade,  colonel  Bre. 
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.  -.uiurol    POTHUAU, 


_.  iuulanant-coloDcI  Le  Hains. 
■■.  •-■«iiitiiiiie  lie  vaisseau  Salmon, 


kDttgikdp,  générnl  de  Bemis. 

y  ttruftde,  lieuteitant-ooloncl  Blondel. 


V*ui»  armées  étaient  donc  créées  : 

Lti  I",  composée  de  2G6  bataillons  de  marche  de  U' 
^MTtle  nationale,  placée  sous  les  ordres  du  généra]  Clé- 
ni»3(iUThonias; 

l,n  2*,  formée  des  troupes  de  Ifgno  et  de  quelques  ré- 
jjiments  de  mobiles,  sous  le  commandement  du  général 
bucrot  ; 

La  3*,  composée  presque  entièrement  de  mobiles,  sous 
les  ordres  du  Gouverneur.  ' 

Le  commandement  supérieur  de  Saint-Denis  pouvant 
disposer  de  trois  brigades,  passait  entre  les  mains  du 
vice-amiral  de  La  Ronciére  Le  Noury. 

La  deuxième  armée  était  formée  de  trois  corps  d'ar- 
mée commandés  par  les  généraux  Vinoy,  Uenault, 
d'Exea, 

Le  général  Vinoy  se  trouvait  ainsi  niainlenu  sous  les 
ordres  directs  du  général  Ducrot.  Or,  le  général  Vinoy, 
étant  beaucoup  plus  ancien  de  service  et  de  grade  que  le 
général  Ducrot,  pouvait  s'en  trouver  froissé. 

Cette  situation  délicate  existait  bien,  il  est  vrai,  depuis 
le  jour  où  le  général  Ducrot  avait  été  appelé  au  comman- 
dement en  chef  des  13°  et  14'  corps  ;  mais  jusqu'alors 
elle  avait  présenté  peu  d'inconvénient.  Les  deux  corps 
ayant  toujours  été  maintenus  â  grande  distance,  le  gêné- 
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rai  Vinoy  était  resté,  en  fait,  absolument  indépendant  du 
général  en  chef,  qui,  pour  éviter  tout  conflit,  s'était  soi- 
gneusement abstenu  de  faire  acte  d'autorité,  tant  que  les 
circonstances  ne  l'avaient  pas  exigé. 

Mais  il  ne  pouvait  plus  en  être  ainsi  dorénavant  ;  les 
trois  corps  composant  la  deuxième  armée  devaient  mar- 
cher ensemble  pour  coopérer  à  une  grande  action,  du 
succès  de  laquelle  allait  dépendre  le  sort  de  Paris  et  du 
Pavs. . . 

Tout  s'effaçait  devant  cette  pensée,  et  pour  éviter  des 
difficultés  possibles,  le  général  Ducrot  fît  remarquer  au 
Gouverneur  que  l'on  ne  comprenait  pas  pourquoi  il  s'était 
réservé  le  commandement  direct  de  la  troisième  armée , 
commandement  qui  semblait  revenir  de  droit  au  géné- 
ral Vinoy. 

En  le  lui  confiant,  il  donnerait  une  légitime  satisfaction 
à  un  homme  qui    s'était    fait,    incontestablement,    une 
f     haute  situation  dans  l'armée  et  dans  la  population  pari- 
sienne ;  celte  mesure  concilierait  tous  les  intérêts  et  se- 
rait bien  accueillie  par  tout  le  monde. 

Le  Gouverneur  reconnut  la  justesse  de  ces  observa- 
tions et  le  général  Vinoy,  nommé  au  commandement  de 
la  troisième  armée,  fut  remplacé  au  1*'  corps  par  le  plus 
ancien  des  divisionnaires,  le  général  Blanchard. 

Sur  la  proposition  du  général  Ducrot,  la  division  de 
Haud'huy  fut  détachée  de  la  deuxième  armée  et  adjointe 
au  commandement  du  général  Vinoy,  afin  que  ce  dernier 
eût  un  noyau  solide  au  milieu  de  son  armée  de  mobiles. 

Le  Journal  Ofûciel  du  8  novembre  annonça  la  compo- 
sition définitive  des  armées. 


(.'011)11. 


t)2  DÉFENSE    DE    P\ 

7*  Division,   —  Conlre-amiral    POTI 
constitué  : 

1"  Brigade,  licutonant-cnli 
â'^  Biigade,  capitaine  <!• 


E     PAS  i 


1"  Brigade,  génr 
2"  Brigade,  lion- 


Trois  armées 

La  l**,  coî- 
garde  nati 
ment-TliiM 

ginri. 


i  il4lll4»i 


liCCKeT. 


f  ^^^        --fCTVT» 


'•;    Tin. 


— .^t  iiî. 


»i- 


-    !--■ 
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:    -:.:j    ■•!    ^rLrr  ■    . 


••  .  !-::iajt:ir. 
::jiii"  'î'i'l.u-'n*  or. 

f 

.  lua,  <*:i{iitaiDe  dViat-m^jor. 
-.son,  capitaine  d'elal-m^;vr. 
La  Combe,  lieutenant  «le  va:ssea=i. 
Masson,  chef  d*escadron  d*ètal-m»j  >r.  veno  en  «i ■?»>:■  ii-i-re. 
De  Salignâc-Féneloii,  capitaine  de  ehsssenrs  a  *:Ur\s..  \rriu  en 

Jécembre. 
De  Croatie  de  Sant-Hartîn,  liealenant  de  cavairhe.  venu  en 

décembre. 
Lodâl,  lieutenant  de  mobiles,  Tenn  en  décembre. 
CoqueOe,  lieutenant  de  mobile».  Te  ou  en  dê«.^mbi^. 
8tyii|  Tétéiiaaîre. 


i^'  Corps  d'arnée.  —  Général  BLAHCHARD. 
Chef  d'é(at-m^)or«  colonel  FILIPPI. 

(l!  Aa  moment  oa  la  guerre  éclata,  le  doolenr  >ani£iri  e'.aît  rrprrtitvcr 
*  TEcole  de  santé  militaire,  et  pr.'fe*fciir  a^^rr  à  !■■»  faouîic  dv  >lra— 
^*^;  réclamant,  dès  le  premier  jour,   uo  «-mploi  actif,   il  fut  uoinu.v 
dief  de  Tambulance  de  la  l'*   division  du  \*'  ct.«rp-=-  de  l'arm-.'.   du  liliin. 
Ccsten  cette  qualité  qu'il  assista  à  1j  bataille  dv  Fr-ffhwillfr.  et  fui  pris 
^■■s  ce  Ti]l^re,  an  milieu  de  «on  ambulance  »rn  flrtm:!!»?*.    R'.iiii-  ^n  li- 
l^crté  (jaelques  jours  après,  en  Terfu  d??  *tîpuIaiion«   dr   la  convtiir...n 
de  tienève.  il  nous  rejoignit  au  camp  de  t.:hâlnn>  ;  nommé  chef  dr  l'ain- 
Mttci  du  1*' corps»  il  assista  à  la  bataille  dr  fredan.  Pitrvt^nu   à  u<'us 
«joindre  à  Paris ,  il  rendit,  pendant   toute  la  durce  du   >'w^^,  loî^    plu- 
P*nd5  services  à  l'armée,  non -seulement  comme    habile  ei  dévoué  chî- 
^vgien,  mais  encore  dans  les  négociations  dont  il  fui  chargé,  à  diverses 
**prises,  auprès  des  .\llemands.  pour  assurer  le  rclèr^^inent  de  nos  bles- 
sés et  l'ensevelissement  de  nos  morts. 
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COMPOSITION    NOUVELt' 

(H   \ 


\  . 


Première    armée. 


..:.ROV. 

-  .■::-'ii  Bidot. 


(Fiion    dn    clinrif/'' 

Ueu\ièr' 

-  -•  .  i^^ç.     viionel  de  Vigneral 
-  1.—    r.  ^:oloiiol  de  Grancey 

Chef  (ri-l.-ilrriii:  . 

Sous-ch.r. 

('.niiiin.'iîi  ' 
riOinrii-''   ■ 

. ._  -    .   ; .  :  lanpaint  de  Vandeuil. 

=0-.  -     -Li-r:  3aràc. 

hllrij'i 

....       1   ■  '     V 

— - 

iMBBDsr.             .' .^-Luii";::. 

T     . 

•          •   • 

.     le  1j  Villebret. 


>:'iiet 


:.:.  Âubry. 


KFEN>E    DE    PARI?,  iT. 

-  Général  UXAULT. 

Ki{RI-PISANI. 
'►NN  ET. 

i'.VlLI.oI». 

ii:vi<iotj.  —  Général  de  SUSBIELLE. 
<  -lief  d'état-major,  colonel  Sastereav. 

-  '  :. ,  i^méral  de  lv  CHARRIÈRE  : 

il')   do  li(:ne.  lieutenant-colonel  Benedetti. 

lli'»'  de  ligne,  lieutenantK^olonel  Panier  des  Tondtet. 

■-'     H[  igade,  général  LECOMTE  : 

117'  de  ligne,  lieutenant-colonel  Montam. 
118*  de  ligne,  lieutenant-colonel  de  Beanfort. 

2«  Division.  —  Général  BERTHAlT. 
Chef  d*état-major,  Régnier,  chef  d  escadron. 

1«  Rripade.  général  ROCHER  : 

119^  de  ligne,  lieutenant -colonel  ChoUeton. 
[^  de  ligne,  lieutenant-colonel  Hecqnet. 

â'  Rrigade,  colonel  de  MIRIBEL  : 

^,  3*,  4^,  5*  bataillons  du  Loiret,  colonel  de  Montbriaon. 
1^,  4*,  5*  bataillons  de  la  Seine-Inférieure.  2*  bataillon  de 
la  Drôme,  colonel  Balette. 

9^  /JiVisioii.  —  Général  de  MAUSSION. 
Chef  d'état-major.  Carré,  chef  d'escadron. 

i"  Brigade,  général  COURT  Y  : 

iSd^  de  ligne,  lieutenant-colonel  Ihipny  de  Podio. 
i24«  de  ligne,  lieutenant-colonel  Sangninetti. 

2*  Brigade,  général  AVRIL  dk  l'ENCLOS  : 

\&  de  ligne,  lieutenant-colonel  Jourdain. 
126*  de  ligne,  lieutenant-colonel  Neltner. 

n.  7 
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de  Rouen  sur  le  plateau  de  TÂndelle  et  dans  la  forêt  de 
Rouvray,  où  nos  60,000  hommes  de  Paris  allaient  les  re- 
joindre après  avoir  brisé  la  ligne  d'investissement  de  la 
presqu'île  d'Argenteuil. 

Ces  160,000  hommes  donnaient  la  main  aux  25  ou 
30,000  de  l'armée  du  Nord,  et  nous  avions  ainsi  une 
concentration  de  près  de  200,000  hommes  entre  Rouen 
et  Amiens  ;  ce  seul  fait  eût  produit,  est-il  besoin  de  le 
dire,  un  effet  moral  des  plus  puissants. 

Déjà  enflammés  par  ce  premier  avantage,  nous  serions 
venus  très-probablement  à  bout  des  corps  de  l'armée  as- 
siégeante lancés  à  notre  poursuite,  eussent-ils  été  ap- 
puyés par  le  corps  de  Manteuffel,  qui  alors  marchait 
sur  la  Somme. 

Ce  succès  obtenu,  nous  montions  vers  le  Nord  par 
Amiens,  Péronne,  Saint-Quentin,  et  prenant  pour  nou- 
velle base  d'opération  le  réseau  de  nos  forteresses  de 
Picardie,  de  Flandre,  nous  nous  jetions  par  Laon, 
Reims  et  Châlons  sur  les  lignes  d'opération  de  l'armée 
allemande. 

C'était  un  horizon  nouveau  qui  s'ouvrait,  une  seconde 
phase  de  la  guerre  qui  se  dessinait,  où  peut-être  la  for- 
tune nous  serait  revenue . . .  une  bataille  gagnée  sur  les- 
derrières  de  l'armée  assiégeante  la  mettait  dans  une  si — 
tuation  tellement  critique,  que  la  seule  crainte  d'une  s£ 
terrible  aventure  l'aurait  sans  doute  déterminée  à  quit — 
ter  Paris. 

N'aurions-nous  pas  réussi  à  rompre  la  ligne  d'investis- 
sement par  la  presqu'île  d'Argenteuil,  que  l'armée  de  la 
Loire  en  avant  de  Rouen  n'en  continuait  pas  moins  à 
jouer  un  rôle  très-important. 

Après  avoir  donné  la  main  à  l'armée  du  Nord,  elle 
se  jetait  sur  le  corps  de  Manteuffel  s'il  continuait  à  pous- 
ser sur  Amiens,  et  en  venait  facilement  à  bout  ;  dès  lors, 
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Wgade,  général  COUSIN  : 

!•**  de  chasseurs. 
9*  de  chasseurs. 
!<*  régiment  de  gendarmerie,  colonel  Allayéne. 


Troisiènie  «rniëe.  ^  Général  VINGT. 
Chef  d'état-major  général,  général  de  VALDAN 

V^  Division,  —  Général  SOUMAIN. 

i-igade,  général  DAHOENTOLLE  : 

Garde  républicaine  à  pied. 

Régiment  de  gendarmerie,  l"**  légion  de  gendarmerie. 

Gendarmerie  de  TEst. 

nigade  : 

Forestiers. 

Douaniers. 

Dépôt  du  29*  de  ligne. 

Dépôt  du  59^  de  ligne. 

2«  Division,  —  Général  de  LINIERS. 
Chef  d*état-major,  de  Morlaincoort,  chef  d'escadron. 

r-igade,  colonel  FILHOL  de  CAMAS  : 

1«^,  S«,  3«,  4*  batalUoBB  des  Côtes-du-Nord. 
l*',  2«,  3*  bataillons  de  l'Hérault. 

c^igade,  colonel  de  GHAMBERET  : 

l*',  2%  3*,  4«,  5«,  6«  bataillons  de  Seine-et-Oise. 

8«  Division,  —  Général  de  BEAUFORT-d'HAUTPOUL. 
Chef  d'état-major,  Lacoq,  chef  d'esoadreu. 

brigade,  général  DUMOULIN  : 
l*',  2%  3«  bataillons  de  l'Aube. 


i",  2%  3*  bataillons  de  Saône-et-Loire. 


w 
«        w 
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8*  Brigade,  capitaine  de  frégate  d' ANDRÉ  : 

2%  3«,  !•  bataillons  de  TAin. 

1"",  2«,  3«  bataillons  de  la  Vienne. 

4«  Division.  —  Général  GORRÉARD. 
Chef  d'état-major,  Vial,  chef  d'escadron. 

!'•  Brigade,  lieutenant^olonel  CHAMPION  : 

l*',  2*,  3«  bataillons  de  la  Loire-Inférieure. 

i«"  bataillons  de  l'Aisne,  de  Tlndre,  du  Puy-de-Dôme 

2«  Brigade,  colonel  PORION  : 

l*',  2«,  3«,  5«  bataillons  de  la  Somme. 
!•'  bataillon  de  la  Marne. 

5«  Division,  —  Général  d'HUGUES. 

l**  Brigade,  capitaine  de  frégate  de  BRAY  : 

.V  bataillon  d'IUe-et-Vilaine. 
6%  7%  8«  bataillons  de  la  Seine. 

2*  Brigade  : 

137*  de  ligne. 

4*  bataillon  de  la  Vendée. 

1*'  bataillon  du  Finistère. 

6«  Division.  —  Contre-amiral  POTHUAU. 
Chef  d*état-major,  Besancèle,  chef  d'escadron. 

1"  Brigade,  lieutenant-colonel  LE  MAINS  : 
128*  de  ligne. 

2«  Brigade,  capitaine  de  vaisseau  SALMON  : 
Troupes  de  marine. 

Cavalerie.  —  Généfhal  BERTIN  de  VAUX. 

1*"  Brigade,  général  de  Bemis. 

2*  Brigade,  lieutcnant-coloucl  Blondel. 
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2*  Brigade,  générai  OI^CS 

1*^  de  chass^-sTÇ. 
î^  de  chas^ear?. 
1*  regûnenî   ir  ^>R£rdcrBicnf.  ^^uœi 


Chef  <réUft-fiiaj<ç>r  çnènà.  çncral  et  \\LlP\S 

!"•  Brigade.  géoeraJ  DARIjEVPJLLE  : 

Garde  républicaine  à  pie^i. 

Régiment  de  gendarmerie.  I"^  k-^oa  de  geodamiem. 

Gendarmerie  de  TEsl. 

1**  Firigade  : 

Forestiers. 

Doaaniers. 

Dépôt  du  29*^  de  ligne. 

Dépôt  du  o9*  de  ligne. 

• 

2*  Division.  —  Généra]  de  UMERS. 

Chef  d'état-major,  de  Morlaincoiirt,  chef  d*escadron. 

i«  Brigade,  colonel  FILHOL  db  CAMAS  : 

i*',  9*,  9*,  4«  batallIoBB  des  Côtes-du-Nord. 
i*',  S»,  3«  bataillons  de  l'Hérault. 

2«  Brigade,  colonel  de  CHAMBERET  : 

i*,  2*,  3«,  4%  5».  6«  bataillons  de  Seine-et-Oise. 

3-  Division.  —  Général  de  BEAUFORT-d'HAUTPOUL. 
Chef  d'état-major,  Lacoq,  chef  d*esoadron. 

l'*  Brigade,  général  DUMOULIN  i 
i»,  2%  3«  bataillons  de  l'Aube. 


*   » 


i*',  2*,  3«  bataillons  de  Saône-et-Loire. 


s 
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se  rendant  à  Tours,  d'exposer  à  M.  Gambelta  notre  pro- 
jet de  sortie  par  la  Basse-Seine. 

Ne  voulant  rien  communiquer  d'écrit,  de  peur  que 
l'ennemi  n'en  eût  connaissance,  le  Gouverneur  avait 
donné  seulement  des  indications  verbales...  <Âu  moins, 
c  ajoutait-il,  faudrait-il  arriver  a  ce  que  nos  opérations 
«  ne  fussent  pas  tout-à-fait  contradictoires,  et  j'ai  le 
€  devoir  de  dire  au  Gouvernement  de  Tours,  sous  le 
c  sceau  d'un  secret  dont  la  révélation  serait  dangereuse, 
€  comment  les  opérations  sont  réglées,  etc. . .,  etc. .  •  > 

Plusieurs  fois  le  général  Trochu  et  M.  Jules  Favre 
revinrent  dans  leurs  dépèches  sur  le  plan  de  sortie  par 
la  Basse-Seine  : 

i9  octobre  i870  :  Jules  Favre  au  Gouvernement, 
Tours. ...  €  Le  général  Trochu  m'a  expliqué  ce  matin 
tous  ses  plans,  M.  Ranc  vous  en  a  porté  ce  qui  est  né- 
cessaire, et  vous  savez  comment  opérer  ;  faites-le  tout 
de  suite.  Nous  devons  d'ici  à  vingt  jours  être  en  me- 
sure de  passer  sur  le  corps  de  l'ennemi.  » 

23  octobre  :  c  Vous  êtes  l'àme  de  la  défense  ;  vous 
ne  pouvez  la  diriger  techniquement,  il  faut  donc  un 
général  chargé  du  commandement  en  chef.  Nous 
avons  cru  que  ce  rôle  revenait  de  droit  à  Bourbaki, 
qui  connaît  le  plan  du  général ...  Il  faut  se  concentrer 
sur  un  point,  d'où  Ton  pourra  marcher,  en  se  -proté- 
geant et  en  se  nourrissant,  sur  Paris,  qui  doit  être 
l'objectif.  C'est  en  cela  que  le  plan  du  général  me 
parait  excellent.  Il  faut  s'efforcer  de  le  mettre  à 
exécution. 

c  Si  Bourbaki  ne  veut  pas  prendre  le  commandement» 
il  faut  qu'il  combine  son  action  dans  le  Nord  avec  la 
nôtre  et  la  vôtre.  —  Je  crois  que  vous  pouvez  mettre 
sur  l'échiquier,  au  point  convenu,  60  ou  80,000  hom- 
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jn^sfiit  ainsi  délinitivement 

.iii.hard),  comprenant  trois  divi- 
•Jaud'huy,  Faron)  ; 

ù   Ucnault),  fort  également  de  trois 
-i^iellc,  Berthaut,  de  Maussion)  ; 

-  injral  d'Exea),  comprenant  seulement  deux 
:  iiilanterie   (de   Bellemare,  Mattat)  avec  un 
:••  mobiles  (colonel  Reille)   et   une   division  de 
it?  (de   Champéron). 

]  ■  aies  ces  troupes  restèrent  dans  leurs    cantonnc- 

..'•ni>,  les  unes  complétant  la  défense  des  positions  dont 

f  i'Ies  devaient  laisser  la  garde  à  la  troisième  armée,  les 

autres  poussant    activement  les  travaux    qui   devaient 

aider  â  l'exécution  du  plan  de  sortie. 


TROISIEME    PARTIE 


PLAN    DU    GOUVERNEMENT    DE    TOURS 


CHAPITRE  PREMIER. 

LE    PLAN    DE    SORTIE    PAR    LA     BAS.SB-SEIXE    E-îT     RKl'OUhh/c 

PAR  LA  DÉLÉGATION   DE   TOt'KH. 

€  Nous  avions,  dit  le  général  Trochu,  un  plwn  troK- 
simple,  très-pratique,  Irês-hardi,  et  j  en  itarUi  /iv#*c  unis 
liberté  d'esprit  d'autant  plus  entière,  que  la  iumm'i  tiu 
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2'  Brigade,  capitaine  de  frégate  d*ANDR1-'. 

2%  3',  4«  bataillons  de  l'Ain. 

1",  2«,  3«  bataillons  de  la  Vienne. 

4«  Division.  —  Général  - 
Chef  d'état-major,  Vial 

!'«  Brigade,  lieutenant-colonel  Cil 

!•',  2%  3«  bataillons  de  la 
i«»  bataillons  de  TAisne. 


2*  Brigade,  colonel  PORION 

i«'.  2«.  3%  5«  batailloi! 
i*"  bataillon  de  la  M 


6*  Diriai 

i'*  Brigade,  capitaine 

5<  bataillon  dM 
0»,  ?•,  8»  batn 

S"  Brigade  : 

iST  de  11 
4*  balnil 
l""bat: 


'^.i; 


i«Bri 


i)r   ' 


ijjaiil  la 

M/  sortie  des 

Kiiii  s'y  prépare 

«iu  périmètre,  et,  en 

"liiiemi,  dans  cette  cône 

.^enteuil  à  Chatou,  et  pour 

lait  là  aucun  dispositif  dé- 

..le.  et  il  a  aurait  pas  massé  là 

>.  . .  Celte  direction  ofî'rait  bien 

ou»   son  parcours,  elle  était 

t^ues^e  rjar  le  tleuve;  à  droite, 

.^  .  iM"^  •  -i  nHiie  année  qui  s'était  orga- 

ii.    .e>Ke«iâant    par  Amiens,  venait 

«t«L  :i>-it     •  Ku  outre,  roccupation  de 

ac«.*t»     ^5^  lioi-s  la  ligne  de  Pontoise  à 

-.->  Il  seul  combat  probablement, 

:^    iitt^*  jii   iehors  de  l'occupation 

i    •lairlie^   foiréos  sur  Rouen, 

t    ;.t.  ".-.••leui,  et  de  là,  sur  la  mer, 

.i^-..     .'Uîsqu'elle  met  Tarmée  en 

<  u:--*>  iu  pays. . .  Telle  était 

aiLur  ie  ki'juelle  ont  tourne 

i.t'   'Ci'îfi^une  le  sût,  tous  les 


a.' 


.t. 
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^  mwqné  pour  rentreprise,  cin- 

^îenl  traverser  bruyamment 

forts  de  l'Est,  et  mena- 

''il  ne  dût  pas  être 

■  Vennemi  et  son 

s,  choisis  en  ofliciers 

i-ieniain.  dans  la  nuit, 

.;ii><ienne  aurait  étéattirée 

..i!]il  l'ennemi  aurait  fait  dans 

..'.i"e>  concentrations,  cinquante 

.  'Iis-j»\  devaient  se  réunir  dans  la 

n'villiers,  passer  le  fleuve  a  la  pointe 

.1  l'eu  d*artillerie  qui  commandait  la  plus 

'  «!('  la  zone  à  franchir,  s'élever,  après  un 

il,  jusf[u'aux  hauteurs  de  Cormeil,  traverser 

.«rriver  à  Rouen,  puis  â  la  mer. . .   » 

■  Mo  combinaison,  autour  de  laquelle  «  fournt'î'rnt   » 

-ii'Iant  deux   mois   tous  les  efl|prt8  de  la  Défense... 

combinaison  longuement  exposée  déjà   (1)  et  que  ces 

lignes  du  Gouverneur  résument  si  parfaitement  dans 

son  ensemble . . . 

Ce  plan,  jetant  Félite  de  nos  soldats,  de  nos  marins, 
sur  les  points  les  plus  faibles  de  la  ligne  d'investisse- 
ment, donnant  à  Paris  c  sa  propre  armée  de  serours,  > 
c  armée  qui,  une  fois  hors  des  murs,  allait  devenir  le 
c  noyau,  l'âme  de  tous  les  novices  rassemblés  sur  les 
c  divers  pointa  de  notre  malheureux  pays ...» 

Ce  plan  enfin,  qui  unissait  Paris  a  la  France. . . 
nous  allons  voir  avec  quel  dédain  il  va  être  rejeté  par  la 
Délégation  de  Tours . . . 

Le  14  octobre,  le  général  Trochu  avait  chargé  M.  Kanc 

^1)  Voir  le  tome  1.  pages  316  et  suivantes. 
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appartient  à  mon  vaillant  collaborât^' 
crot,  et  qu'elle  lui  fait  le  plus  gran 

«  C'est  un  principe  que  lorsque 
cer  un  effort  dans  une  directioi- 
effort  ait  lieu  là  où  il  n'est  pa> 
l'immense  périmètre  de  la  pl.-h 
rection  répondait  à  cette  C(  ^  : 
j'imagine,  pour  cela  que  i 
çue  et  que  personne  n''* 
Paris  au  Havre  par  Vu 

«  De  ce  côté,  les  (}■ 
presqu'île  de  GennoN  ■ 
obstacles  assez  séri 
moins  que  de  touf: 


■■  [TO- 
il 

.ûins, 

'|»eralion.s 

!  -^»   cl  j'ai    le 

Tours,   sous  le 

-  serait  dangereuse, 

_rrîs,  etc. . .,  Ole. . .  > 

tim  et  M.  Jules  Favre 
.r-  -;r  !e  plan  de  sortie  par 


effet,  à  l'époque  «i 
qui  a  pour  base 
sommet  CoruK 
fensif  qui  pui 
des  troupes 
d'aulros 

flanqn 
elle  ■ 
nisr 

r 


^ra-  /ar^  au  Gouvernement, 

.^^  .--uBi  3i*a  expliqué  ce  matin 

.aa.  -ufe  ifli  porté  ce  qui  est  né- 

..<3A..juxuieac  opérer;  faites-le  tout 

^--11  vrniçt  jours  être  en  me- 

.  î  ■-rs'  ;e  1" ennemi.  » 

-     .:::'?  de  la  défense  ;  vous 

-  :  .rriiient.   il  faut  donc  un 
-•.-u::'fr::enl  en    chef.    Nous 

-   -  ::■     ie  droit  à  Bourbaki, 

.  -   :  "L  . .  Il  faut  so  concentrer 

.  ..:-n  r.arclier,  en  se  -i)roté- 

-.^    .    <:.::•   Paris,    qui  doit  être 

..c:    :-  j.îim  du  général  me 

-  :■  *  r^jor  de  le  mettre  à 


>    .  •;  •-  :•■:  lo  connnandement, 

.;.•::<  le  Xord   avec  la 

•    -   :*.:-;  vou<  i^ouvez  mettre 

■:■--.-  ^,"^01180,000  hom- 
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^erger  sur  ce  point  avec 
^'o  gagnée,  tout  est 


lU  point  con- 

.1    vos   dépèches 

.   efTicacement   dans 

.-  ayez,  à  ce  moment, 

lileures  troupes   au  point 

-^(inéral  Trochu  ne  recevant  aucune 
i .  Gambetta  : 

"nivvnwur  de  Paris  à  M.  GambeUu. 

10  novembre  1870. 

1^  sommes  sans  nouvelles  de  Tours  depuis  le  26  octobre  et 
l'.dut  plus  inquiets  que  Tennemi  fait  répandre  dans  nos  camps 
■■:  -  uouvelles  sinistres  sur  l'état  des  départements. 

Votre  silence  rend  aussi  la  situation  du  Gouvernement  difticilc 
(levant  la  population  de  Paris,  qui  croit  que  nous  lui  cachons  des 
nouvelles. 

Je  reviens  aux  affaires  militaires;  il  est  d'un  haut  et  puiss:int 
intérêt  que  vous  ayez  une  armée  sur  la  Basse-Seine,  s*ap[myant 
sar  Rouen,  approvisionnée  et  cheminant  avec  précaution  sur  l;i 
rive  droite.  —  Dites  cela  à  Bourbaki  qui  doit  se  porter  la  très- 
npidement,  et  8*il  ne  le  fait  pas,  envoyez-y  par  des  voies  rapi'lcs 
nn  gros  détachement  de  l'armée  de  la  Loire. 

Si  rien  de  tout  cela  n'est  possible,  j^agirai  seul  du    15   au 
18  coorant,  mais  c'est  périlleux* . . 

'iénéi-al  Tkomii;. 


Lettres,  dépêches,  messages,  rien  ne  put  fairrr  pren- 
dre en  considération  le  plan  de  sortie  do  7//  Wisso-Soine 
parla  Délégation. . .  on  ne  le  discuta  niêmo  pas. 

c  Ce  n'est  que  par  hasard,  raconte  M.  de  Froycinol, 
que  M.  Gambetta  parla  un  jour  de  cette  communication 
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se  rendant  à  Tours,  d'exposer  à  M.  Gambetta  nr 
jet  de  sortie  par  la  Basse-Seine. 

Ne  voulant  rien  communiquer  d'écrit,  de 
l'ennemi  n'en  eût   connaissance,   le  Gouve 
donné  seulement  des  indications  verbales... 
«  ajoutait-il,  faudrait-il  arriver  à  ce  que  i 
«  ne  fussent  pas  tout-à-fait  contradictoi 
€  devoir  de  dire  au  Gouvernement  de 
«  sceau  d'un  secret  dont  la  révélation  s 
«  comment  les  opérations  sont  réglées 

Plusieurs  fois  le  général  Trochu 
revinrent  dans  leurs  dépèches  sur 
la  Basse-Seine  : 

i9  octobre  i870   :  Jules  Fn 
Tours. ...    €  Le  général  Troch 
c  tous  ses  plans,  M.  Ranc  vous 
«  cessaire,  et  vous  savez  con 
«  de  suite.  Nous  devons  d*ir 
€  sure  de  passer  sur  le  cor 

23  octobre  :  t  Vous  c' 
«  ne  pouvez  la  diriger  i  ^ 

€  général    chargé    du  < 


^n- 
■  ^  •  •  ■ 

iO  Freyci- 

.  iice^  dont  je 

.1  n'a  pas  fait 

.  général  Trochu 

ors  du  13  juin  en 

lafortanoe.  Selon 

ruas  dû  envoyer  nos 

:  uoi.  leur  faire  traver- 

-^aeoer  sur  Paris,  en 

^  ne  ;e  n'avais  jamais 

■  ue     telle    combinai- 


«  avons  cru  que  ce  riV 
c  qui  connaît  le  plan  <^ 
«  sur  un  point,  d'on 
«  géant  et  en  se  no' 
€  l'objectif.   C'est 
€  paraît   excellen' 
«  exécution. 
'V  €  Si  BourhaK' 
^1  faut  qu'il  r 
^ôtre  et  la 
iur  l'échi  : 


-  Ti-ir  M.  de  Frevcinel 

-     :::L^  larmée  de  Paris, 

^.  -rsèuir^  pour  cela  que  je 

s    :  •&?    à  P^ris  et  dos 

M  Oambetta  lui  écri- 

_  -.-  i:.  ".r^-jet  d'opérations 

7'ir  > .  jt?  i^G  peux  ac- 

'....:   jniiique    pour    vous 


!.:«».- 


HR    PARIS.  KH 

is  du  général  Tro- 

'iM  avo- 

mls 

rart 

.iiiis  de 

vine  V(M*i- 

-  leurs  com- 

lôteudre  d*uu 

i    d'iudigiiatioii  ! 

nuire   [wiuvrc  pays 
» 


iTHE  II. 

HINNELS  POUVANT  ÊTRE  ADDPTKS 
MÉLÉGATION  DE  TOURS. 

Premier  Projet. 

>{ui  se  formait  derrière  lu  Loire,  I5(),(X)0 

■  aviron,  pouvait  tenter  de  délivrer  I  *aris,  ob- 

iiprèine  des  efforts  de  la  France,  do  trois  nianif^- 

:itierentes. 

L;t  première,  demandée  avec  instance  par  le  ^  iouv(M'- 

ncinent  de  Paris,  c^^nsislait  à  faire  exêculer  a  Tarméo  drj 

la  Loire  un  grand  mouvement  du  sud  au  nord  rlorritM-'r 

on  rideau  de  troupes  couvrant  tout  respaco  cnlro  iW^an- 

gency,  Chàteaudun,  Nogent-le-Rotrfiu . . . 

fie  mouvement  facilité  par  la  voie  ferrée  :  'l'ours,  h; 
Mans,  Alençon,  Caen,  jetait  dans  le  (Calvados  HK»,<KH» 
hommes  environ  ;  soit  par  mer,  soit  par  la  Ii;rno  de  f^ii- 
Lisieux-Bernav,   cette  armée  venait  .s'otalilir  on  avant 
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voies  ferrées  Sancerre,  Chagny,  Dijon,  le  masâif  du 
Morvan,  où  toutes  les  immenses  ressources  du  Midi  ve- 
naient rapidement  s'accumuler» 

Là,  dans  cette  vaste  forteresse  naturelle,  à  cheval  sur 
les  bassins  de  la  Seine  et  de  la  Saône,  maîtres  de  tous 
les  débouchés,  routes  et  vallées,  nous  tombions  parChà- 
tillon.  Tonnerre,  Auxerre,  surles  grandes  lignes  d'opéra- 
tion de  Tarmée  assiégeante. 

Par  Langres,  Ghaumont,  Neufchâteau  ou  par  Gray, 
Vesoul,  Lure,  nous  pouvions  également  lancer  des  co- 
lonnes mobiles  sur  le  versant  occidental  des  Vosges  jus- 
qu'à Belfort. 

La  seule  occupation  du  massif  du  Morvan  immobilisait 
forcément  l'armée  du  Prince  Frédéric-Charles,  en  Cham- 
pagne et  en  Haute-Lorraine. 

Les  rives  de  la  Loire  n'étaient  pas  envahies  et  nos 
pointes  sur  les  derrières  de  l'armée  de  Paris  rendaient 
sa  situation  si  inquiétante,  si  difficile  qu'elle  se  fût  peut- 
être  décidée  à  se  retirer... 

Tel  était  le  deuxième  plan  ;  restait  un  troisième  :  mar- 
cher directement  sur  Paris  par  F  Orléanais  et  le  plateau 
de  la  Beauce. 

Troisième  Projet, 

Il  n'est  que  trop  facile  de  démontrer  combien  ce  pro- 
jet adopté  par  la  Délégation  de  Tours  était  frappé  d'im- 
puissance (1). 

(1)  Le  Prince  Frédéric-Charles  complaît  que  nous  ferions  cette  faute. 

c  Les  ordres,  dit-il.  en  parlant  do  l'armée  ft*ançaise  de  la  Loire,  étnient 
fixés  le  15  pour  la  marche  sur  Éiampes...  ils  ont  été  révoqués  le  len- 
demain... mais  nous  avons  vu  bien  des  choses  extraordinaires  dans 
cette  guerre,  et  des  ordres  d'avocat  pourraient  bien  enjoindre  de  nou- 
veau à  l'armée  de  la  Loire  do  marcher  sur  Paris  coûte  que  coûte.  » 

(Extrait  des  projets  d'opération  du  Prince  Frédèric-CharleB,  vçrs  le 
milieu  de  novembre.) 
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prenant  toujours  pour  base  nos  places  de  Picatriie,  de 
Flandre,  les  années  de  la  Loire  et  du  Nord  pcflassaienl 
des  attaques,  des  pointes,  par  Reims  et  Cbàlons  sur 
la  grande  ligne  d'c^ïération  de  renuemi. 

Devant  de  semblables  forces  act-iannlees  sur  les  flancs 
et  les  derrières  des  Allemands,  il  aurait  ete  impossible 
au  Prince  Frédéric-Charres  de  s'avancer  sur  la  Loire,., 
forcé  de  prot^:er  la  p^ande  li^iie  Paris-Strasbourg,  il  eût 
été  retenu  en  Champagne. 

Les  arrivages  de  matériel,  les  approvisionnements  se- 
raient devenus  plus  lents,  plus  difficiles  par  toute  cette 
vallée  de  la  Marne,  théâtre  d>ngagements.  de  combats 
incessants  (1). 

Cette  combinaison,  bien  qu'inférieure  à  la  première, 
arrivait  probablement  au  même  but,  et  déterminait  les 
Allemands  à  abandonner  la  partie  autour  de  Paris  (â). 


Deuxième  projet. 

L'armée  de  la  Loire  voulait-elle  opérer  seule  sans  so 
concerter  avec  Paris,  tout  en  s'enlevant  des  chances 
de  succès,  elle  pouvait  encore  agir  d'une  manière  effi- 
cace. 

Au  lieu  de  faire  le  mouvement  du  sud  au  nord,  celte 
armée  se  portait  de  Touest  à  Test  ;  laissant  un  rideau 
devant  Orléans,  Gien,  Clamecy,   elle    gagnait  par  les 


(1)  «  La  perte  de  la  ligne  d'opération  est  tellement  inquiétante,  qu'elle 
rend  criminel  le  général  qui  s'en  rend  coupable.  »  {Mémoires  do  .V»- 
polvon.) 

(2)  Ce  premier  projet  était  tellement  rationnel,  qu'il  avait  été  entrevu 
par  l'ennemi.  Dans  l'instruction  du  comte  de  Moltko  au  chef  d'état-ma- 
jor de  la  2*  armée,  nous  lisons  cette  phrase  : 

...  «  n  semble  que  l'armée  de  la  Loire  cherche  aujourd'hui  à  tour- 
ner vers  l'Ouest  la  position  qu'elle  n'oie  aborder  de  front.  » 
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voies  lerrées  Sancerre,  Chagny,  Dijon,  le  mJiMtr  du 
Morvan,  où  toules  les  immensaB  ressources  do  Midi  ve- 
naient rapidement  s'accuniuler. 

Là,  dans  cette  vaste  forteresse  naturelle,  à  cheval  sur 
les  bassins  de  la  Seine  et  de  la  SaAne,  maîtres  de  tous 
les  débouchés,  roules  et  vallées,  nous  tombions  parChâ- 
lillon.  Tonnerre,  Auxerre,  Burles  grandes  H^es  d'opén- 
lion  de  l'armée  assiégeaiilo. 

Par  Langres,  Cliaumont,  NeufchAteau  ou  par  Grfty, 
Vesoul,  Lure,  noua  pouvions  également  lancer  des  co- 
lonnes mobiles  sur  lo  versant  occidental  des  Vosges  jus- 
qu'à Belfort. 

La  seule  occupation  du  massif  du  Morvan  immotHtiult 
forcément  l'armée  du  Prince  Frédério-Charies,  en  Cham- 
paj^ne  el  en  Haute-Lorraine. 

Les  rives  de  la  Loire  n'étaient  pas  envahies  et  B06 
poinîes  sur  les  derrières  de  l'armée  de  Paris  rendaient 
sa  situation  si  inquiétante,  si  difficile  qu'elle  se  fût  peut- 
être  décidée  à  se  retirer... 

Tel  était  le  deuxième  plan;  restait  un  troisième  :  mar- 
cher directement  sur  Paris  par  TOrléanais  et  le  plateau 
de  la  IJeaiioe. 

Tivisiùme  Projet. 

Il  n'est  que  trop  facile  de  démontrer  combien  ce  pro- 
jet adopté  par  la  Déléfîalion  de  Toui's  était  frappé  d'im- 

pui.'^sjuice  (1). 

(1)  1,1!  l'riiuo  1-' ri?  lit  Pic -Char]  os  complait  qim  nous  ferions  oclte   faule. 

.  Lo-;  nriii't-i.  ilil-il.  en  parlant  de  l'armée  frani;aiSB  lie  la  Loire,  éwient 
llst's  le  Kl  piiiip  l[i  marche  ^ur  Klampes.. .  ils  ont  Hé  révoqaia  le  len- 
demain., .  mais  nuuB  avons  vu  bien  des  choses  exlraordinaires  dans 
celle  [jiierrc,  el  di's  ordres  d'amral  pourraienl  bien  enjoindre  de  nou- 
veau a  l'armée  <ir  la  Uuii-e  de  marcher  sur  Paria  aiiitr.  que  euiile.  » 

(Exlrail  des  projel»  d'upéralion  du  IVincc  Frédéric-Chtrlen,  vers  le 
milieu  de  novembre. i 
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Tout  d*abord  Orléans  nous  était-il  bien  nécessaire? 
Une  fois  maîtres  de  cette  ville,  nous  lpou\ions-nous,  au 
point  de  vue  défensif,  dans  de  meilleures  conditions  ? 
Située  tout   entière   sur  la  rive  droite  et  au  saillant  du 
fleuve  sans  aucune  espèce  de  fortidcation,  il  fallait,  pour 
la  garder  et  la  défendre,  placer    une  armée  en  avant 
d'elle...  on  n'avait  plus  le  fossé  de  la  Loire  devant  soi, 
on  Tavait  derrière  soi...  En  cas  de  i^traite,  notre  armée, 
obligée  sous  le  feu  de  Tennemi  de  repasser  c«  grand  et 
large  fleuve,  courrait  risque  d'être  prise  ou  détruite.  — 
Enfin  Toccupation  d'Orléans  entraînait   presque    forcé- 
ment nos  armées  à  marcher  directement  sur  Paris  par 
le  plateau  de  la  Beauce. . . 

En  dehors  de  toute  considération  stratégique»  n'y  avail- 
il  pas  témérité  à  pousser  nos  bataillons  improvisés  dans 
ces  immenses  champs  nus,  découverts...  où  les  solides 
el  nombreuses  armées  allemandes  pouvaient  déployer 
leurs  formidables  moyens  d'action  ? 

Nos  jeunes  conscrits  d'un  mois  à  peine,  sans  appui, 
sans  refuge,  comme  perdus  au  milieu  de  ces  vastes 
plaines  ouvertes  de  toutes  parts,  ne  devaient-ils  pas  être 
balayés  au  premier  choc  un  peu  sérieux  ? 

Ceci  établi,  prenons  la  situation  après  la  bataille  de 
Coulmiers  (9  novembre)  et  examinons  les  positions  de 
l'ennemi... 

Von  der  Tann  était  à  Toury  (lOlieues  nord  d'Orléans), 
où  il  recevait  de  nombreux  renforts,  une  division  d'in- 
fanterie et  deux  divisions  de  cavalerie  ;  toutes  ces  forces 
(40,000  h.),  placées  sous  les  ordres  du  duc  de  Meckleni- 
bourg-Schwerin,  manœuvraient  entre  la  ligne  Chai'tros 
et  Elampes. 

D'un  autre  côté,  le  prince  Frédéric-Charles  accourait  à 
marches  forcées  de  Metz,  avec  100,000  hommes.  Vers  le 
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QUATRIÈME    PARTIE 


NOUVEAU    PLAN    DE    SORTIE 

(L'armée  doit  cb9rch9r  k  percer  les  lignes  ennemies  dans 

\9L  direction  Sud.) 


CHAPITRE  PREMIER. 

NOUVELLES   DU   SUCCES   DE   COULMIERS. 

Premier  indice       Toute  iiotre  attention,  tous  nos  efforts  étaient  tournés 

de^i'amâ^^t'ia  vers  notro  projet  de  sortie  dans  la  direction  de  Rouea 

^^'**  Le  14  novembre,  le  général  Trochu,  dans  une  chaleu 

reuse  proclamation,  énumérait  tous  les  nombreux  trîi. 

vaux  de  la  Défense. . .  et  laissait  deviner  qu'une  grand 

sortie  longuement  préparée  allait  être  tentée. 

€  Il  ne  serait  pas  digne,  disait-il,  de  la  France,  • . 
«  le  monde  ne  comprendrait  pas  que  la  population 
€  l'armée,   après  s'être  si  énergiquement  préparées 
c  tous  les  sacrifices,  ne   sussent  pas   aller  plus  loii 
€  c'est-à-dire  souffrir  et  combattre  jusqu'à  ce  qu'elles   i 
«   puissent  plus  ni  souffrir  ni  combattre. . .  »  (1) 

Quand"  le  jour  même,  la  nouvelle  d'une  victoire  sur 
Loire  se  répandit  dans  Paris. 

Nous  avions  eu  le  premier  indice  de  ce  succès  par  ui 
Français,  qui,  traversant  les  lignes  ennemies,  était  ar- 

(1)  Voir  aux  pièces  à  l'appui,  n*  15. 
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rivé  à  nos  avant-postes  de  Créteil.  Cet  homme  venait  de  ' 
Valenton,  où,  depuis  le  commencement  du  siège,  les  Al- 
lemands remployaient  comme  guide  (1). 

Ses  nouvelles  étaient  si  importantes,  elles  avaient  un 
tel  cachet  de  sincérité,  qu'on  Favait  fait  conduire  immé- 
diatement auprès  du  Gouverneur. 

Mis  en  présence  du  général  Trochu,  iJ  déclara  que 
<lcpuis  trois  jours  une  grande  agitation  régnait  chez  nos 
ennemis...  qu'ils  paraissaient  fort  inquiets...  tous 
prononçaient  le  mot  d'Orléans ...  la  garnison  de  Va- 
lenlon  avait  été  de  beaucoup  réduite,  il  en  était  de 
mémo  dans  les  villages  voisins. . .  et  tout  faisait  présu- 
mer que  ces  troupes  se  dirigeaient  vers  le  sud. 

Ces  renseignements  étaient  bien  de  nature  à  soulever 
de  graves  préoccupations. . .  Que  s'était-il  passé?  Les 
Allemands  avaient-ils  éprouvé  une  défaite  vers  Orléans, 
ou  seulement  notre  armée  de  la  Loire  devenait-elle  as- 
sez nombreuse,  assez  menaçante,  pour  contraindre  l'en- 
nemi à  dégarnir  une  portion  du  cercle  d'investissement? 
Dans  les  deux  cas  une  reconnaissance  offensive  était 
indiquée  du  côté  du  sud. 

Mais,  à  la  veille  de  tenter  un  effort  vers  le  nord-ouest, 
il  ne  nous  était  guère  possible  d'entreprendre  une 
grande  action  sur  un  point  diamétralement  opposé.... 
Un  tel  engagement  ne  pouvait  avoir  que  peu  d'impor- 
tance au  point  de  vue  de  notre  projet  de  sortie  et  fati- 
guerait inutilement  nos  troupes  que  nous  avions  tant 
d'intérêt  à  ménager  pour  le  coup  décisif. 

C'est  au   milieu  de  ces    incertitudes  qu'arriva,   le    Première  dé- 
14  novembre,  une  dépêche  de  M.  Gambetta  annonçant  '^^^leîSwèiî 

*•  de  Coulmlers 

(1)  Cet  homme,  nommé  Emcst  MoU,  était  fermier  chez  M»*  Perrière, 
à  Valenton. 
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le  succès  de  Tarmée  de  la  Loire  à  Coulmiers  (4).  Cette 
dépêche  n'étant  ni  assez  explicite,  ni  assez  concluante, 
on  convint  d'attendre  des  nouvelles  plus  complètes  avant 
de  prendre  un  parti. 

Cependant  déjà  quelques  membres  du  Gouvernement 
exprimaient  Tidée  qu'il  fallait  marcher  immédiatement 
vers  le  sud  au  devant  de  l'armée  de  la  Loire...  A  les  en- 
tendre, il  semblait  qu'on  n'avait  qu'à  se  jeter  sur  les 
lignes  ennemies  pour  donner  la  main  aux  vainqueurs 
de  Coulmiers.  La  forêt  de  Fontainebleau,  disait-on,  de- 
vait être  le  rendez-vous  des  deux  armées. 

€  Paris,  dit  le  général  Trochu,  vit  dans  le  succès  de 
€  Coulmiers,  non  pas  un  accident  heureux,  mais  une 
€  marque,  un  présage  certain  de  nos  victoires  de  l'ave- 
€  nir...  A  partir  de  ce  jour  se  forma  dans  la  population, 
<  dans  la  garde  nationale,  dans  la  presse,  dans  la  mu- 
€  nicipalité  de  Paris,  dans  le  Gouvernement  surtout, 
«  l'esprit  que  voici  :  €  Il  faut  sortir  de  Paris,  marcher 
«  au  devant  de  l'armée  victorieuse  et  résoudre  ainsi  le 
«  grand  problème  qui  pèse  sur  le  pays...  » 

Le  général  Ducrot,  lui,  persistait  plus  que  jamais 
dans  la  pensée  de  porter  ses  efforts  vers  Rouen,  où 
tout  avait  été  préparé  avec  le  soin  que  nous  savons, 
où  l'armée,  grâce  au  concours  de  la  marine,  devait  trou- 

(1)  Gambetta  à  Trochu. 

Tours,  H  novembre  1870. 

L'armée  de  la  Loire,  sous  les  ordres  du   général  d'Aurelle  de  Pala- 
dincs,  s'est  emparée  d'Orléans  après  une  lutte  de  deux  jours.  Nos  pertes, 
tant  en  tués  que  blessés,  n'atteignent  pas  2,000  hommes.  Celles  de  l'en- 
nemi sont  plus  considérables.  Nous  avons  fait  plus  d*un  millier  de  pri- 
sonniers, et  le  nombre  augmente  par  la  poursuite.  Nous  nous  sommes 
emparés  de  deux  canons  modèle  prussien,  de  plus  de  vingt  caissons  de 
munitions  attelés  et  d'une  grande  quantité  de  fourgons  et  voitures  d'ap- 
provisionnements. La  principale  action  s*est  concentrée  autour  dé  Coul- 
miers, dans  la  journée   du  9.   L*élan   des  troupes  a   été   remarquable, 
malgré  le  mauvais  temps. 
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ver  d'immenses  approvisionnements,  et  où  bientôt  elle 
verrait  arriver  de  nombreux  renforts. 

Dans  la  direction  Sud,  au  contraire,  nous  ne  trouvions 
qu'un  pays  épuisé,  ravagé  par  l'ennemi,  des  plaines 
nues,  découvertes,  sans  appuis  pour  l'offensive,  sans 
abris  pour  la  défensive,  où  l'infériorité  de  notre  artille- 
rie, notre  peu  de  cavalerie,  le  manque  de  solidité  de 
nos  troupes  nous  donnaient  tout  de  suite  un  désavantage 
des  plus  marqués. 

Enfin,  dernière  considération,  nous  tombions  de  ce 
côté  sur  une  armée  d'élite,  commandée  par  le  prince 
Frédéric-Charles  (4). 

Le  18  novembre,  une  deuxième  dépêche  ayant  donné    deuxième  ( 
de  nouveaux  détails   sur  l'affaire  d'Orléans,  ses  consé-    (««^ovembr 
quences  et  la  position  de  l'armée  de  la  Loire,   l'opinion, 
cette  terrible  opinion  que  le  Gouvernement  subissait  au 
lieu  de  la  diriger,  s'accentua  de  plus  en  plus  en  faveur 
d'une  action  vers  le  Sud  (2). 

(1)  Voir  croquis  n?  4. 

(2)  Gambeita  à  Jules  Favre. 

Tours,  13  novembre  1870. 

Nous  vous  avons  annoocô  notre  mouvement  offensif  sur  Orléans,  qui 
^  été  repris  après  deux  jours  de  marche,   pendant  lesquels   deux   gros 
Combats  ont  été  livrés   k    Bacon  et  à  Coulmiers,   oii  nous   avons  fait 
^,500  prisonniers,  tout  compte  fait,   et  où  nos  troupes   ont   fait  preuve 
Mu  plus  vigoureux  élan.  Nous  occupons  fortement  les  approches  de  la 
"Ville  en  avant  de  la  route  de  Chartres  et   de  Paris.  Nous  sommes  cou- 
verts sur  notre  droite  par  la  forêt  d'Orléans,  occupée  par  le  général  Des 
Pallicres,    dont  les  grand'gardes  vont  jusqu'à  Artenay;   noire   centre   k 
Chevilly,  Cercottes  etGidy;  notre  gauche  aux  Ormes  jusqu'aux  environs 
de  Saint-Péravy.  Avec  le  concours  des  ouvriers  el  des  ingénieurs  des 
quatre  départements  limitrophes,  sous  la  direction  du  génie,  on  a  élevé 
des  fortifications  passagères,  des  redoutes  en  terre,  qui  sont  armées  de 
pièces  de  19  servies  par  des  marins;  ces  retranchements  permettent  de 
repousser  un  retour  offensif  probable  des  Prussiens,  le<iuel  paraît  devoir 
être  formidable,  car  Us  massent  entre  Chartres,  Toury,  Étampes  et  Pi- 
thiviers,  des  forces  énormes  pour  nous  barrer  le  chemin  do  Paris.  Peut- 
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Le  projet  L'engoueiTient  devint  tel  qtié  le  Gouverneur,  abàù- 

iassc-sèine     donnant  le  p^emie^  projet,  décida  que  taruâ  les  e£fbrts 

abandonné. 

moveiubre.)  seraient  immédiatement  reportés  dans  cette  nouvelle 
direction. 

«  Il  fallut,  dit  le  général  Trochu,  marcher  au  devant 
deTarmée  de  la  Loire,  laquelle,  sans  tenir  aucun  compte 
des  efforts  accumulés  dans  la  direction  de  Rouen,  s'an- 
nonçait venant  à  Paris  par  la  direction  d^ Orléans.  Ce 
fut  là,  dans  l'esprit  de  Paris,  la  date  d'an  véritable  ver- 
tige ;  on  considéra  que,  pour  battre  ranuéé  prussienne, 
il  ne  s'agissait  que  de  renouveler  l'effort  qui  avait  tàréé 
le  succès  de  Coulmiers ...  On  me  somma  avec  violence, 
M.  Gambetta  surtout,  de  ne  plus  penser  à  auttë  chose 
qu'à  sortir  dé  Paris  en  allant  au  devdiit  de  l'armée  de 
la  Loire.  » 

Cette  appréciation  du  général  Trochu  semble,  à  pre- 
mière vue,  en  opposition  avec  la  dernière  partie  de  la 
dépêche  de  M.  Gambetta  du  13  novembre. . . 

Mais,  comme  le  dit  M.  Chaper  dans  son  rapport  (1), 
€  d'autres  dépêches  postérieures  à  celle  du  13  ndvem- 
«  bre,  dépêches  dont  le  texte  ne  nous  est  pas  connu, 
«  et  contredisant  évidemment  celle-là  >,  vinrent  annuler 
cette  sorte  de  concession  faite  par  M.  Gambetta  au  pro- 

être  jugcroz-vous  opportun  de  les  inquiéter  vivement  dans  cette  direc- 
tion, ou  mieux  d'essayer  du  coté  de  la  Normandie  une  vigoureuse  trouée 
qui  vous  permettra  de  faire  sortir  de  Paris,  désormais  inexpugnable, 
200,000  hommes  qui  no  sont  plus  nécessaires  à  la  défense,  et  qiii,  en 
tenant  la  campagne,  feraient  contre-poids  aux  forces  que  le  prince  Fré- 
déric-Charles amène  de  Metz. 

A  ce  sujet,  je  vous  dirai  que  vos  trois  derniers  ballons  ont  été  saisis 
par  les  Prussiens,  ce  qui  nous  laisse  sans,  nouvelles  et  dans  les  plus 
Tives  angoisses  sur  votre  état.  Lancez  un  nouveau  ballon  à  l'aide  du- 
quel vous  noud  ferez  coniiuître  par  chiffres,  et  d'une  manière  tout  à  tkil 
précise,  jusqu'à  quel  jour  vous  pouvez  aller,  au  point  do  vue  des  vivres. 
La  connaissance  do  cette  éeiiéance  fatale  nous  est  indispensable  pour 
agi    avec  sagesse  et  maturité. 

(1)  Page  151. 
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^e^Seine. . .  1>?  fait  est  indiscu- 
«  lettres  ou  depe-.hes  dont 

'  iMinl»eUa,  :2i  novembre  : 
■.'Aiï  vr.iie  lettre  sans   date,  je   la 
il'-  confirnie  bien  péniblement  pour 
M«  .s  au  sujet  de  larmc-e  de  la  Loire. .  •  » 

!  :.'  a  (  iambetla,  2  décembre  18T0  : 
ur  de  tous  est  inexprimable;  à  trois  heures, 
1 'cevions  au  Gouvernement  votre  dêf»eche  du  90, 
'  nous  a  comblés  de  joie. . .  > 

Iules  Fa\Te  à  Gambetta,  S  décembre  1870  : 
■'  Demain  ou  après-demain  ils  (nos  généraux  >  agiront 
<  sur  un  autre  point,  mais  ils  ne  perdent  pas  de  vue 
«  votre  dépêche  ;  Tannonce  de  voire  marche  en  avant  a 
«  c^usé  partout  dans  la  ville,  à  l'armée,  un  enthousiasme 
«  indescriptible;  courage  donc,  en  avant!  Venez  à  nous, 
€  nous  allons  à  vous  ^1)  !  > 


CHAPITRE  II. 

NOUVEAU    PLAN    ADOPTÉ. 

La  résolution  prise  dans  la  journée  du  10  de  marcher 
au  devant  de  l'armée  de  la  Loire  fut  notiPiée  le  20  au 
général  Ducrot,  toute  liberté  d'action  lui  étant  laissée. 

Il  s'agit,  dit  le  Gouverneur,  de  percer  les  lignes  d'in- 
vestissement vers  le  Sud,  de  manière  à  donner  la  main 
à  Tarmée  de  la  Loire ,  en  marche  d'Orléans  sur  Paris , 
et  cela  le  plus  promptement  possible. 

Il  fallait  doiic,  bouleversant  notre  combinaison  mili- 

il)  Voir  aux  pièces  jusiiflcatives,  n°  10. 
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taire,  autour  de  laquelle  avaieot  *  gravité  »  pendant 
deux  mois  tous  les  efTorls  de  la  Défense  do  Paris,  nous 
retourner  soudain  du  Nord  au  Sud,  faire  traverser  à 
notre,  immense  matériel,  artillerie,  équipagies  de  ponts, 
voitures,  ambulances,  etc..  la  ville  de  Paris,  encom- 
brée, coupée  de  barricades  et  ne  donnant  que  des  dé- 
bouchés restreints  (1). 

Il  fallait  abandonner  tous  nos  travaux,  redoutes,  bat- 
teries, épaulements. . .  en  construire  d'autres  sur  des 
positions  non  déterminées  dont  l'étude  était  encore  à 
faire...  Il  fallait  enfin  renoncer  à  une  opération  pré- 
parée depuis  longtemps,  et  dans  laquelle  on  avait  mis 
toute  sa  confiance,  toutes  ses  espérances...  €  Cétnit 
dur.  »  C'était  difficile...  et,  dés  les  premiers  instants, 
le  désappointement  du  général  commandant  la  2"  armée 
ne  fut  pas  moindre  que  son  embarras. , . 

Nous  dirigeant  vers  Orléans ,  le  nouveau  champ  de 
-  bataille  était  naturellement  indiqué  entre  la  Marne  et  la 

F    ,  Biévre;   toute  cette  zone  présentait,  nous  le  savons,  de 

nombreux  obstacles  ;  dès  nos  premiers  pas  nous  nous 
heurtions  à  une  formidable  ligne  de  défense  passant  par 
L'Hay,  Chevilly,  Thiais,  Choisy-le-Hoi ,  Montmesly,  ren- 
forcée encore  depuis  nos  sanglants  combats  du  30  septem- 
bre ;  derrière  cette  première  ligne ,  s'en  trouvait  une 
deuxième  par  Fresnes,  Rungis,  Orly,  Villeneuve-le- 
Roi  ,  Villeneuve-Saint-Georges ,  Valenton  et  Roissy- 
Saint-Lèger. 

En  poussant  de  ce  côté  nous  attaquions  le  taureau  par. 
les  cornes.  .'Vvec  nos  soldats  improvisés,  c'était  une  rude 
besogne. . . 
RecanntiisHDCL'       Quoi  ([u'il  cn  fût ,  dès  la  21 ,  le  général  Ducrot  vint 

Ducrol  aur  le      

(1)  La  plupart  dus  jiui-Lcs  étaient  obstruées  ou  réIrÉcios. 
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sur  le  terrain  reconnaître  les  avant-postes  ennemis ,  et   ' 
arrêter  les  dispositions  à  prendre. 

Parti  de  Bicétre,  il  visita  Moulin-Saquet,  le  Moulin- 
d' Argent,  *  lefe  ouvrages  en  avant  de  Vitry  et  sur  le  che- 
min de  fer  d'Orléans,  puis  il  passa  la  Seine  au  pont 
d'Ivry  et  remonta  jusqu'à  Gréteil  (1). 

après  un  premier  examen ,  le  général ,  s' arrêtant  à 
ridée  de  faire  effort  sur  les  lignes  ennemies  par  les  deux 
rives  de  la  Seine ,  donna  Tordre  de  renforcer  les  batte- 
ries fixes  établies  dans  la  partie  Sud  de  la  presqu'île  de 
Saint-Maur,  en  avant  de  Gréteil,  de  Maisons- Alfort,  sur 
le  chemin  de  fer  de  Lyon  et  en  avant  de  Vitry,  de  ma- 
nière à  battre  toute  la  ligne  Bonneuil,  Montmesly,  Choisy- 
le-Roi. 

Notre  première  action  devait  se  porter  sur  Montmesly,    premier  projet 
Bonneuil  ;  l'ennemi  chassé  de  ces  positions,  on  s'y  éta-    choisy-ie^Roi. 
blirait  solidement...     le  versant  Sud   de  Montmesly, 
mamelon  qui  domine  toute  la  plaine  entre  Seine  et  Marne, 
serait  armé  d'une  puissante  artillerie. 

De  là,  marchant  rapidement  sur  le  carrefour  Pompa- 
dour,  on  attaquerait  vigoureusement  Choisy-le-Roi  par 
les  deux  rives  de  la  Seine.  Maître  de  ce  point  stratégique, 
nœud  des  communications  allemandes,  on  pourrait  tour- 
ner la  première  ligne  de  défense ,  s'emparer  de  Thiais, 
et  faire  effort  sur  Orly  et  Villeneuve-le-Roi. 


il)  Le  village  de  Gréteil  était  occupé  définitivement  depuis  le  13  no- 
vembre par  une  compagnie  du  i06«  de  ligne  et  le  3*  bataillon  de  garde 
mobile  de  la  Vienne,  commandant  de  Lastic. 

L«  17,  ces  troupes  avaient  été  remplacées  par  deux  bataillons  des 
mobiles  du  Tarn,  colonel  Reille ,  qui  avaient  laissé  la  garde  du  plateau 
<lc  Mootreuil  à  la  division  d'Hugues,  nouvellement  constituée. 

1^  bataillon  de  la  Vienne  était  retourné  aux  baraques  du  camp  de 
Siinl-Maur. 

^6  20,  le  3*^  bataillon  du  Tarn  avait  également  quitté  Montreuil  pour 
venir  prendre  position  à  Maisons-AIfort ,  à  la  place  des  mobiles  de  la 
tienne,  rentrés  dans  Paris. 
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A  la  vérité,  un  parftll  projet  présentait  de  Liien  grandes 

difficultés,  car,  ce  premier  succès  obtenu,  on  se  trouvait 

pris  entre  les  délertses  de  Rungis  et  de  Vissous  a  l'Ouest, 

celles  de  Valcntoft  ei  Villeneuve-Saint-Georgêâ  à  l'Est, 

et  celles  d'Ahlon  au  Sud;  enfin,  on  allait  se  heurter  nux 

réserves  accouruos  de  Versailles  et  de  tous  les  points 

environnants. 

1"}"^      Uentré  a  sou  quartier  général  de  la  Porte-Maillot,  le 

•"do  général  Ducrol  était  tout  à  ces  réflexions,  les  yeux  sur 

s.      s»  carte  ,  loi'sqne  entra  le  colonel  de  Miribel ,  «[ui ,  de 

chef  d'otat-majnr  généial  do  rarlillerie,  venait  do  passer 

au  commnndoment  d'une  brigade  do  garde  mobile. 

La  conversation  rctula  sur  les  diŒcuUés  do  la  nouvelle 
entreprise. 

Le  colonel  de  Miribel  émit  l'opinion  qu'une  tentative 
entre  la  Biôvre  et  la  Seine  était  peut-être  bien  aven- 
turée, puisque  sur  ce  point  l'ennemi  avait  réuni  des 
forces  considérables  afin  de  conserver  ses  communica- 
tions entre  les  deux  rives  du  fleuve. . .  il  est  probable, 
au  contraire,  ajouta-t-il,  qu'il  est  moins  sur  ses  gardes 
dans  la  partie  comprise  entre  Noisy-le-Orand  et  Chen- 
nevières,  car,  de  ce  côté,  il  se  croit  sutlisamment  cou- 
vert par  la  Marne.  Si,  protltant  do  tout  notre  matériel  de 
ponts  préparé  pour  franchir  la  Seine,  nous  surprenions  le 
passage  de  la  Marne,  il  serait  possible  de  s'établir  sur 
les  plateaux  de  la  rive  irauche  avant  l'arrivée  des  ren- 
forts ennemis,  (le  premier  succès  obtenu,  nous  pourrions 
nous  [lorler  rajiidement  dans  la  direction  Est  pour  nous 
rahiiltro  onsuile  vers  le  Sud. 

L'idoo  do  tournoi- les  formidables  positions  de  Boissy- 
Saiiil-l.i'iiL'r  ol  de  Villeneuve-Saint-Georges  en  franchis- 
saiil  ht  Marne  a  haiiteui'  du  plateau  de  Vincennes  parut 
;iM  Lii'iiiT'al  hiierol  une  heureuse  inspiration. 

bail.;  celle  zotie,  en  effet,  comme  nous  l'avons  vu  en 
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examinant  les  champs  de  bataille  possibles  autour  de 
Paris,  entre  Nogent  et  la  i)resqu'ile  de  la  Marne ,  la  ri- 
vière forme  un  rentrant  trés-favorable  à  rétablissement 
des  ponts. . .  Cette  opération  était  rendue  d'autant  plus 
facile  que  là  nous  étions  couverts  des  vues  de  Tennemi 
parles  parcs  de  Poulangis,  du  Tremblay  et  par  de  nom- 
breux bouquets  d'arbres;  un  peu  plus  en  amont,  un 
deuxième  rentrant,  non  loin  de  Neuilly-sur-Mariie,  pré- 
sentait également  un  trés-bon  point  de  passage ...  La 
presqu'île  de  Marne,  dons  laquelle  nous  avions  déjà  con- 
struit plusieurs  ouvrages,  protégerait  notre  droite,  pen- 
dant que  le  plateau  d'Avron  fournirait  un  excellent  flan- 
quement  pour  notre  gauche. 

Une  fois  la  rivière  franchie,  aidés  de  nombreuses 
batteries  sur  la  rive  droite ,  nous  pouvions  espérer  nous 
emparer  de  Chennevières,  Noisy-le-Grand,  et,  dés  lors, 
occuper  un  front  suffisant  pour  développer  l'armée. 

En  résumé ,  sur  tout  cS  tëffain  il  nous  était  beaucoup 
plus  facile  de  rompre  la  ligne  d'investissement  qu'entre 
la  Bièvre  et  la  Marne. 

Sa  décision  prise,  le  général  se  rendit  près  du  Gou- 
verneur, et  lui  lit  part  de  son  nouveau  projet,  qui  fut 
approuvé  de  tous  points. 

On  se  mit  à  l'œuvre  aussitôt,  et  dès  le  22  novembre, 
le  général,  accompagné  des  généraux  F>ébault,  Tripier, 
de  l'ingénieur  Ducros,  se  rendait  au  fort  de  Nogent  et 
dans  la  presqu'île  de  Saint-Maur,  pour  reconnaître  le 
terrain ,  préciser  les  points  de  passage ,  les  rampes 
d'accès,  l'emplacement  des  troupes,  en  un  mot  arrêter 
tous  les  détails  d'exécution. 

Dans  la  matinée  du  23 ,  le  général  en  chef  dic- 
tait lui-même  à  son  secrétaire,  M.  Victor  de  Lesseps, 
tous  les  ordres  de  préparation  et  de  mouvement;  pour 
mieux  assurer  le  secret  jusqu'à  la  dernière  heure ,  il 
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deiTicre  les  divisions  «rinfanterie  de  son  coi 
de  manœuvres. 


RKSEUVK   D*ARTILLKRIE   ET 


Les  batteries  de  (îombat  s'achemineront 
sur  la  roule  de  Nogent;   la  tôte  de  coin 
point  dit  :  la  Porte-Nogent.  Le  parc  s- 
ordres  de  mou  veulent. 

SERVICES    ADMINIS: 

Tous  les  services  administratifs 
Mars,  dimanche,  après  les  distribu f 
Appert  donnera  le  détail. 

GAVAI,' 

Dans  la  matinée  du  29,  toute 
qui  seront  tracés  en  temps  opp 
champ  de  manœuvre  de  Vincei 
rière  le  1"  corps;  deux  batler 
chées  à  cette  division,  et  vit\ 
gades.    Elle   formera   un   d. 
Franchetli ,  d'un   escadron 
val,  d'un  escadron  du  1-i 
la  division  de  cavalerie 
ment  affectée  au  ser\  !'■ 


Le  24  novembre  x 
et  dirigés  sur  Asniô 

Vendredi,  dans  1 
sur  les  voitures  c: 

Samedi,  les  pon' 

Dimanche  soir 
se  rendra,  par  ' 
droite  en  dedai' 
dirigera  sur  J 

L'équipage 
,  7  heures,  su 
}ène,  passer 
iox  l'avenu  • 


i 


k 


LIVRE  VII 


BATAILLES    DE    LA    MARNE 

(CHAMPIGNT  —  BRT  —  VILLIERS) 


PREMIERE    PARTIE 


PREPARATIFS   DES   BATAILLES   DE   LA  MARNE 


CHAPITRE    PREMIER. 

ORDRES  DE   MOUVEMENT   POUR   LA  2*  ARMÉE  (1). 

3«  CORPS. 

Division  BeUemare.  — La  brigade  Goloniea  ira  camper,  diman- 

ehe  27,  auprès  des  redoutes  de  la  Boitsière  et  de  Montrenil. 

Dans  la  soirée  du  landi  28,  à  5  heures,  elle  ira  se  masser  entre 

Bomy  et  Fontenay,  derrière  la  route  qui  joint  ces  deux  points; 

elle  sera  rejointe  dans  la  môme  soirée  par  Tautre  brigade  de 

la  division  Bellemare  (Foomès),  qui  s'embarquera  aux  gares  des 

stations  de  Conrbeyoie  et  Porte-Maillot.  Cette  seconde  brigade 

descendra  à  la  gare  du  chemin  de  fer  de  eeintnre  à  Charonne, 

traversera  Montrenil,  le  platean  de  Tilmont,  et  s'établira  à  la 


(1)  Tons  les  mots  écrits  en  caractères  distincts  n'ont  été  ajoutés  qu'au 
vraier  moment,  afin  que  le  secret  le  plus  absolu  fût  conservé  sur  la 
"*'«€tion  de  l'opération,  même  dans  l'état-major  du  général  en  chef. 


126  DEFENSE    DE    PARIS. 

droite  (\o  la  hri^ndo  Golonieu,  sa  droite  à  la  redoute  de  Fon- 
tenay,  et  sa  gauche  dirigée  vers  le  fort  de  Rosny. 

I/artillerio  de  cette  division  quittera  Vincennes  dans  la  jour- 
née, et  viendra  prendre  ])osition  sur  le  plateaa  de  Tilmont. 

Une  batterie  do  12,  destinée  à  rester  au  plateau  d'Avron,  sera 
envoyée  lundi  au  fort  de  Rosny,  à  lu  disposition  du  colonel 
Stoffel. 

Le  groupe  Reille  et  la  division  Mattat  ({uitteront  leurs  posi- 
tions le  lundi  soir  ;  la  division  Mattat  viendra  so  masser  dans  la 
partie  Est  du  bois,  derrière  le  chemin  do  fer  de  Saint-Maur  à 
Vincennes  »  avec  son  artillerie  divisionnaire. 
'  Le  groupe  Reille  passera  la  Marne  à  Port-Créteil  et  viendra, 
pendant  la  nuit,  s'établir  derrière  le  Tremblay,  en  passant  entre 
Poulangis  et  la  Marne. 

La  réserve  d'artillerie  du  3**  corps  se  placera  dans  le  champ  d^ 
manœuvre,  le  long  du  bois,  entre  l'obéliscpie  et  la  Faisanderie  ^ 
ayant  soin  <le  laisser  libre  toute  la  partie  Sud  du  champ  d^ 
manœuvre . 


r  CORPS. 

La  division  Berthaut,  relevée  lundi  de  ses  positions,  se  mc%  fu- 
sera à  la  nuit,  la  brigade  Rocher  à  la  station  de  Charlebourg.      In 
brigade  Miribel  aux  stations  de  Bois-Colombes  et  Asnières  :  die 
<lébarquera  à  la  station  de  Saint-Mandé,  et  s'établira  dans  le  br»  îs, 
la  gauche  au  château  de  Vincennes,  la  droite,  vers  le  polyg^iie, 
ayant  soin  de  no  jms  dépasser  la  lisière  du  liois.  Les  8  battei*ies 
de  cette  division  passeront  par  le  ])ont  d'Asnières,  les  BatignoLles, 
prendi'ont  le  boulevard  extérieur  à  la  statue  Moncey,  suivx^ont 
jusrju'au  boulevard  Magenta,  prendront  (*e  dernier,  le  boulevard 
du  Prince-Eugène,  la  barrière  du  Trône,  la  grande  route  de  Tin- 
cennes,  et  viendront  s'établir  derrière  la  gauche  de  la  division. 

Dimanche  27,  après  la  soupe  du  matin,  à  9  heures,  la  division 
Susbielle  se  mettra  en  route  pour  venir  s'établir,  la  droile  ^ 
Charenton,  la  gauche  à  Saint-Mandé,  ne  dépassant  pas  la  roiit^ 
tombant  perpendiculairement  sur  la  Marne,  qui  relie  ces  (leii> 
points. 

La  S*"  brigade  commencera  son  mouvement  à  U  heures,  eotrei*A 
dans  Paris  par  la  porte  Dauphine,  suivra  l'avenue  de  Tlmpér^' 
trice,  les  Champs-Elysées,  le  quai  jusqu'à  la  caserne  Napoléon* 
la  rue  et  le  faubourg  Saint-Antoine,  en  obliquant  ensuite  ^ 
droite  pour  se  rendre  à  sa  position. 

La  !'•  brigade  se  mettra  en  route  à  11  heures,  entrera  par  1^ 
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porte  (les  Ternes .  tnirra  les  bonleYards  jnsfii^à  U  BastilU ,  et 

prendra  la  i  ûute  de  Gharenton  a  'iroi:'-.  en  er/.raa»  •laiis  le  fan- 
bourg  Saint- Antoine. 

L'artillerie  de  la  division  sui\i*a  îa  lùuie  de  U  1*^  i-ri^de.  et 
ne  partira  «jue  le  Inndi  après  !«  ><tuî»-.  L'n  riupiaeement  lai  sera 
préparé  à  Tavainv  par  le  général  Snsbielle. 

Division  de  Manssion  —  Dimanche,  après  la  so'ipe  dn  matin. 
elle  s  embarquera  aux  ^rares  d'Antenil  et  dn  PointHin-Jonr,  -le- 
barquera  aux  g^ire^  de  Bercy  et  Gharenton.  et  •ï.Vublir  i  en  ile- 
hors  des  fortifications,  entre  b*  ehvrnin  'le  fer  de  Lyon  et  la 
Seine. 

Sonarlillrrio  partira  rgalemenl  après  la  soupe.  suixTa  les  qoais 
de  U  rire  droite,  sortira  par  la  porte  de  Bercy,  et  rallieiti  la  di- 
mm\.  Le  Inndi  ^oir,  elle  viendra  prendre  position  dans  le  bois 
de  Vincennes.  enti-e  l'aTenue  de  Fontenay,  les  Unîmes  et  Tobé- 
lisqne.  La  réserve  d'artillerie  du  i'  eorp^  se  pbii-era  dans  le 
bois  au  sud  du  châtean  de  Vincennes;  elle  fera  son  mouvement 
le  lundi,  ilès  six  heures  du  matin,  par  l'arenne  de  Heoilljf  les 
Champs-Elysées  et  la  me  de  Rivoli. 


!•'  CORPS. 

Division  Faron.  —  Elle  quittera  ses  positions  le  Inndi  après  la 
soupe  <lu  matin,  entrera  dans  Paris  par  la  porte  d* Orléans,  suivra 
U  me  militaire  an  pied  dn  rempart ,  passera  la  Seine  an  pont 
Napoléon,  reprendra  la  me  militaire  Jnsqn*à  la  rente  de  Gharen- 
ton, tournera  à  droite,  se  diri^rera  ])ar  Gharenton  et  Saint-Han- 
rice.  ot  se  plaeera  dans  le  bois  de  Vincennes  faee  à  l'est,  sa  droite 
à  la  Marne,  sa  gauche  dans  la  direction  de  l'obélisqne.  ne  dé- 
passant pas  la  lisière  du  bois.  Sun  artillerie  au  fond  dn  polygone, 
près  des  buttes.  —  Ce  mouvement  s'exécutera  par  brigade. 

Division  de  Malroy.  —  Le  général  de  division  fera  reconnaître, 
à  la  réception  du  présent  ordre,  la  route  la  plus  courte  et  la  plus 
commode  pour  aller  se  placer  en  seconde  ligne,  derrière  la  divi- 
sion Faron,  établie  comme  il  est  indiqué  cinb^ssus. 

Klle  ne  commencera  son  mouvement  que  lundi  à  nuit  close  ; 
^u  artillerie  partira  le  lundi  matin  à  5  heures;  elle  rentrera 
dans  Paris,  suivra  la  me  militaire  en  dedans  dn  rempart,  et 
viendra  s'établir  au  polygone  de  Vincennes,  à  côté  de  Tartilleric 
et  (le  la  division  Faron,  près  des  buttes. 

La  reserve  d'artillerie  du  !•'  corps  exécutera  son  mouvement 
mardi  29  novembre,  à  5  heures  du  matin,  pour  venir  se  ranger 
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lanl  formé  par  le  chemin  de  Neuilly-8ur-Mame  à  Mont 
point  coté  48  sur  la  carte  (rélat-major. 

Un  régiment  de  In  division  Bellemare  (Seine-et-Mai 
à  la  garde  do  ces  batteries,  qui  auront  pour  prinoip 
Maison  Blanche,  Ville-Evrard  et  Bry-snr-Marne.  V 
les  6  pièces  de?  7,  qui  traverseront  le  plateau   de  ' 
et  se  metlronl  en  batterie  entre  les  éperons  Snd  ei 
pièiîos  de  2i,  deux  à  l'éperon  Nord,  au-dessus  d- 
Gagny,  quatre  à  Téperon  Est,  prenant  pour  ol).! 
Neuilly-%ur-Marne,  Noisy-le-6rand,  Gonmay,  ^ 
teau  qui  s'étend  entre  ce  village  et  Bry-sur-M 

Si   Tennemi  évacue  Neuilly-snr-Mame  so< 
artillerie,  le  régiment  de  Seine-et-Marne  Vf- 
ries  s'avanceront  jusqu'à  la  route  national 
terio  près  du  village,  de  manière  à  miei 
partie  Ouest  du  plateau. 

Toute  la  division  Bellemare  suivra  :i 
descendra  vers  la  Marne,  formée  par  r 
tervalles  dctiO  pas,  le  régiment  de  gan 
le  clocher  du  village  de  Nenillj-inr-  ' 
gagnera  le  village,  et  se  massera  d' 
gaucbe  et  sur  son  front  par  les  nnn 
route  nationale.  Toute  son   artilln 
mise  en  batterie  parallèlement  :'i 
d(>  ses  feux  Villiers  et  Noisy,  aii. 
prise  entre  ces  villages. 

En  même  temps,  s'effecturi 
matériel  amené  par  les  reniai 
taire  placé  à  Nogent. 


^  et 

ia  et  le 
jai  après 

»  passera 

vers  le 

et  les 

elle  sera 


que  la  di- 
ie  division- 


de  la 

divisionnaire 

a  iivis.îon  de  Sas- 

de  Champigny 

;.-  •»  :i.{'me  ordre,  à 
.j.  à-'joonde  ligne, 
-i  réserve  d'arlil- 


;■♦- 


-^ 


Le  pont  établi,  la  divisi 
dirigiM-a  sur  Noisy-le-6ran' 
qu'elle  occupera  solidenu  ■ 

Toute  son  artillerie  ili» 
placées  dans  le  bas,  p.- 
la  batterie  de  iâ,  qui. 
placée  sur  le  plateau. 
de  colle  position  (Av- 

L'ai'lillerie,  éclieî 

amps,  battra  le 

la  route  de  CI 


V 


c  i-.-i.  î:i  ohef,  l'ar- 

.  :-..r:o!i  de  Mans- 

Tiljliers  ei   celle  de 

i   :.:e    iu  plateau 

.;  :sii.:e,   Lt  division 

-    chemin  de  fer , 

.  i^-^^   -0  Villiers, 

^^       .-  frj  sur  le  vil- 
..  :j-r^  aveo  son  ar- 


^,  V  ^     :    "sv  ■  .-:".i:î'e>   placées 
rriUggiiriT  ij-puieront  le 


'  '"'l  «lu  plaloau. 

\  illa^^i' 

if  lonr- 

u»  la  «livi- 

«le   Villiers, 

Mite  et  le  che- 

I  < h* s  1  lois  Saint- 

« 

-iir  lo    plateau,    rllo 

livières  et  lirs  parcs  de 

■Urinent,  seront  ocriipês 

Chenneviéres  et  rncnipation 

1  visions  de  Maussion  vi  Ber- 

su   portera   sur  Chennevièrrs, 

rtahlira  solidemtMit. 

■  ision  de   Snsbielle   fera   effort  sur 

.10  Maassion  poussera  dans  le  pair  de 

i  sud,  dans  la  direction  de  la  ferme  des 

]-a  à  s'établir,  el  la  â**  brigade  à  Test,  dans 

m  do  la  Lande,  où  elle  cherchera  cgaleincnt 

i  elicra  par  des  tirailleurs   avee   la  droite   fie 

.aut  dans  la  direction   dtrs  bois   Saint-Martin  ; 

ilerie  s'établissant  au  nord  et  au  sud  de  Chenne- 

^<urera  la  possession  du  )datonu,  et  le  i!"  corps  de- 

r  à  tenir  solidement  dans  les  positions  de  Villiers, 

JhenneTièrefl,  Château  de  la   Lande,  fermes  des  bois 

il  in  et  des  Bordes,  sans  chercher  û    ga;:ner  du   terrain 

.it. 

Aussitôt  que  le  mouvement  du  2"  corps  le  permettra,  la  divi- 
sion Faron  se  placera  derrière  la  Gravelle,  et  la  divi<«ion  de  Mal- 
'oy  den'ière  la  Faisanderie.  I^  division  Faron.  passant  adr'jiiii 
^^  U  redoute  de  Grayelle,  traversera  le  villa^^e  de  Joinville,  d<:s- 
MQdra  la  rampe  en  aval  dn  pont  et  traversera  la  riTière  sur  le 
ML  dei  éqpiipages  réglementaires  qni  anra  été  jeté  pendant  la 
^i  en  ayal  dn  pont  de  pierre.  Kl  le  se  massera  entre  la  Marne 
*^  U  route  de  Champigny  en  col'jnn"'^  par  bri;:a'Ii- ;  fAUi  sr;i-a 
suivie  par  son  aiiillerie  divisionnaire 'pii  ^e  i'oirn'Ma  entr<-  brs 
deiu  brigades. 

U  division  de  Malroy  suivra  la  division  Berthant  par  le  même 
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portera  ensuite  derrière  le  fort  de  Nogent,  où  il  attendra  des 
ordres. 


ORDRE  DE  MOUVEMENT 
POUR  LES  JOURNÉES  DU  28  ot  du  29  novembre  1870. 

Dans  la  nuit  du  28  an  29,  seront  réunis  : 

A  gauche  dn  fort  de  Rosny  :  la  division  d'Hngnes  et  son  artil- 
lerie divisionnaire  ;  en  avant  du  fort,  3,000  marins,  200  sapeurs 
du  génie  ou  auxiliaires;  ù  droite  du  fort,  la  division  Bellemare, 
avec  son  artillerie  divisionnaire,  et  trois  batteries  de  12,  tirées 
de  la  réserve  du  3«  corps  d'armée. 

En  arrière  de  la  division  d*Hugnes,  deux  batteries  de  12  do 
campagne  (ou  de  siège),  6  pièces  de  24  court,  6  pièces  de  7; 
1,500  pelles,  1,500  pioches,  200  haches,  20  scies  (dites  passe- 
partout),  20  masses,  50  dames,  8  sacs  de  poudre  de  15  kilo- 
grammes chacun,  20,000  sacs  à  terre,  le  tout  sur  des  voitures 
bien  attelées. 

JOURNÉE  DU  29. 

Dès  le  point  du  jour,  les  colonnes  d*infantcrie,  précédées  de 
nombreux  tirailleurs,  envahiront  le  plateau  d'Avron;  la  division 
d*Hagaes,  par  le  nord,  en  longeant  le  bord  du  plateau  jusqu'au 
chàtean  d'Avron ,  qui  sera  immédiatement  occupé ,  ainsi  que  le 
parc,  et  mis  en  sérieux  état  de  défense  ;  la  division  Bellemare, 
par  le  sud,  en  longeant  le  bord  du  plateau  jusqu'à  l'Éperon  Snd. 

Les  marins,  en  traversant  le  plateau  dans  toute  sa  longueur, 
de  ronest  à  l'est,  s'arrêteront  à  Téperon  extrême  situé  à  l'est,  et 
s'y  retrancheront. 

Dans  le  cas  où  l'ennemi  occuperait  le  plateau,  et  particulière- 
ment le  château,  l'action  de  l'infanterie  serait  préparée  par  une 
vive  canonnade  du  fort  de  Rosny  et  de  l'artillerie  des  divisions 
d'Hngnes  et  de  Bellemare;  les  tirailleurs  de  ces  divisions  cher- 
cheraient à  gagner  du  terrain  pendant  la  canonnade ,  en  s'avan- 
cent à  mi-côte,  de  manière  à  déborder  et  à  envelopper  Tennemi. 

Les  premiers  bataillons  logés  sur  le  plateaa  seront  suivis  par 
les  batteries  de  4  et  par  les  mitrailleuses ,  qui  se  mettront  en 
batterie  aux  trois  saillants  Nord,  Est,  Sud. 

Ces  dispositions  prises  contre  tout  retour  offensif  de  l'ennemi, 
une  batterie  de  12  de  campagne  prendra  position  sur  le  plateau; 
deux  batteries  resteront  en  batterie  dans  le  bas,  à  l'angle  sait- 


IfK)  DEFENSE    DE    PARIS. 

lant  formé  par  le  chemin  de  Neuilly-sar-Mame  à  Montrenil , 
point  coté  48  sur  la  carte  d'étal-major. 

Un  régiment  de  la  division  Bellemare  (Seine-et-Marne)  reste 
à  la  garde  de  ces  batteries,  qui  auront  pour  principaux  object 
Maison -Blanche,  Ville-Evrard  et  Bry-sor-Mame.  Puis  viendrc 
les  6  pièces  de  7,  qui  traverseront  le  plateau  de  l'onest  à  Te 
et  se  mettront  en  batterie  entre  les  éperons  Sud  et  Est  ;  enfin,  ] 
pièces  de  2i,  deux  à  l'éperon  Nord,  au-dessus  de  Villemonble 
Gagny,  quatre  à  Téperon  Est,  prenant  pour  objectifs  principa 
Neuilly-iur-Marne,  Noisy-le-6rand,  Gournay,  Villiers,  et  le  pi 
tenu  qui  s'étend  entre  ce  village  et  Bry-sur-Mame. 

Si   Tennemi  évacue  Neuilly-sur-Marne  sous  Taction  de  noi 
artillerie,  le  régiment  de  Seine-et-Marne  Toccupera,  et  les  bail 
ries  s'avanceront  jusqu'à  la  route  nationale ,  et  mettront  en  b< 
lerie  près  du  village,  de  manière  à  mieux  battre  Villiers  et 
partie  Ouest  du  plateau. 

Toute  la  division  Bellemare  suivra  alors  le  mouvement;  e 
descendra  vers  la  Marne,  formée  par  régiments  en  colonne  à  i 
tervalles  de  30  pas,  le  régiment  de  gauche  prenant  pour  directi 
le  clocher  du  village  de  Neuilly-sur-Marne.  Dans  cet  ordre,  ei 
gagnera  le  village,  et  se  massera  derrière,  abritée  sur  son  fia 
gauche  et  sur  son  front  par  les  nouvelles  maisons  qui  bordent 
route  nationale.  Toute  son  artillerie  Taura  précédée ,  et  se  se 
mise  en  batterie  parallèlement  à  la  route,  de  manière  à  couvi 
de  ses  feux  Villiers  et  Noisy,  ainsi  que  la  partie  du  plateau  cor 
prLse  entre  ces  villages. 

En  môme  temps,  s'effectuera  rétablissement  d'un  pont  avec 
matériel  amené  par  les  remorqueurs  et  par  l'équipage  réglemei 
taire  placé  à  Nogent. 

Le  pont  établi,  la  division  passera  sur  la  rive  gauche,  et 
dirigera  sur  Noisy-le-6rand  et  les  premières  pentes  du  platea 
qu'elle  occupera  solidement. 

Toute  son  artillerie  divisionnaire,  plus   les  2  batteries  de 
placées  dans  le  bas,  passera  la  Marne  avec  elle,  moins  cependa 
la  batterie  de  12,  qui,  dès  le  commencement  de  Taction,  aura  c 
placée  sur  le  plateau,  et  devra  y  rester  pour  l'armement  définil 
de  cette  position  (Avron). 

L'artillerie,  échelonnée  à  droite  et  à  gauche  de  la  route  < 
Champs,  battra  le  village  de  Champs,  le  bois  de  Grâce,  Gonma 
et  la  route  de  Chelles  à  Neuilly. 
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8«  CORPS. 

Dans  la  journée  du  28,  les  troupes  du  corps  d'Ezea  (moins 
ta  division  Bellemare),  se  sont  massées  dans  la  partie  Est  du 
Ml  de  Vlnceniies. 

Dans  la  nuit  du  28  an  29,  elles  passent  la  Marne  aux  deux  pre- 
miers ponts  de  bateaux  placés  au  bas  de  Nogent  (infanterie  et  ar- 
tillerie en  môme  temps). 

l^'infanterie  se  formera  eu  colonnes  serrées  par  brigade,  Tartil- 
lerie  divisionnaire,  entre  la  1«  et  la  2*  brigade  de  la  division 
'bttet;  Tartillerie  de  réserve,  entre  la  2<  brigadei  de  la  division 
Ibttat  et  la  brigade  Reille,  cette  dernière  appuyée  au  yladac  dn 
chemin  de  fer. 

Aussitôt  la   formation  terminée,  et  sur  l'ordre  du  général  en 
^^ef,  le  mouvement  commencera  dans  Tordre  suivant  : 

^8  trois  brigades  passant  sous  le  chemin  de  fer,  et  s'échelon- 
nât par  la  gauche,  remonteront  la  Marne  ;  la  brigade  Reille  pas- 
sât entre  le  village  de  Bry-sur-Mame  et  la  rivière;  la  2»  brigade 
de  la  division  Mattat  enlevant  le  village  de  Bry  et  l'occupant  foiv 
Soient;  la  l"  brigade  gravissant  le  plateau  par  la  route  de  Vil- 
^^^1^,  et  prenant  position  à  gaucho  de  la  route  de  Joinville  à  Vil- 
^^•Ts,  sur  le  bord  du  plateau. 

ï-t* artillerie,  suivant  le  bord  de  la  rivière,  ou  traversant  le  vil- 
^Bg'e  de  Bry,  si  la  route  est  libre,  dépassera  Bry,  et  se  mettra  en 
batterie  entre  la  route  de  Noisy-le-Graud  et  la  Marne,  de  manière 
^  l>attre  ce  village  et  celui  de  Yilliers. 

Auprès  une  vive  canonnade  sur  Noisy-le-Grand;  les  trois  bri> 
^des  s*élanceront  sur  le  village,  de  front  et  par  les  deux  flancs; 
elles  en  chasseront  les  défenseurs  et  s'y  établiront  solidement. 

VJne  brigade,  avec  la  meilleure  partie  de  l'artillerie,  se  portera 
dB.iis  la  direction  de  Champs  jusqu'à  la  pointe  du  plateau,  à  hau- 
teur de  Gonmay. 

^  division  Bellemare  ,  qui ,  pendant  ce  temps ,  aura  passé  la 
ri>rière,  arrivera  en  seconde  ligne  comme  réserve,  et,  gravissant 
les  pentes  du  plateau  à  l'ouest  de  Noisy,  tournera  le  village,  et 
8  établira  sur  le  bord  du  plateau,  sa  gauche  appuyée  au  village. 
I^'artillerie  du  3«  corps  s'échelonnera  sur  le  bord  du  plateau, 
^'itre  les  villages  de  Noisy  et  de  Bry. 

^eux  batteries  de  12  traverseront  le  premier  village,  iront  se 
^©ttre  en  batterie  à  droite  et  à  gauche  de  la  route  de  Champs, 
P^ur  battre  ce  village  et  celui  de  Gonmay. 
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*  CORPS. 

DtaA  U  nuil  do  XS  ào  29.  les  trois  dÎTisions  dn  S*  corps  vien- 
nMd  M  mftswr  derrière  tes  redotttM  d»  U  GmaD»  «t  te  U  F«i- 
tÊMimim,  et  ifesceadfiii  vers  le^  poats  de  bartwtt  éUblis  m-  U 

Manu,  savoir  :  k  division  Berthant,  en  passanl  à  gauche  de  U 
Paiianderie.  el  prenant  la  roulu  de  Joiiinlla;  elle  descendra  an 
bord  de  la  Hune  par  les  deux  escaliers  corresponduit  kbz  3<  et 
4'  ponts. 

8oD  artillerie  divisionnaire  passera  par  le  même  chemin  et  le 
indme  pont  que  l'artillerie  du  3'  corpt,  et  immédiatement  après 
rartillerifi  de  réserve. 

Ia  division  4a  SBibialls  suivra  le  bord  de  U  Haine,  passera 
.entre  cette  rMm  et  le  fort  de  la  Gravello,  desceadr«  vers  le 
pont  de  cheralets ,  et  traversera  la  ririère  snr  ce  pont  et  les 
«Btrea  rontes  disponibles  en  amont  dn  pont  de  pierre  ;  elle  sera 
suivie  par  son  artillerie  divisionnaire. 

La  division  de  Haussion  suivra  le  même  itinéraire  que  la  di- 
vision de  Snabielle  ;  elle  sera  suivie  de  son  artillerie  division- 
naire et  de  l'artillerie  de  réserve  du  3'  corps. 

I,cs  trois  divisions  se  formeront,  sur  U  rive  0aaebe  de  la 
Hame,  en  colonne-;  serrées  par  brigade,  l'artillerie  divisionnaire 
entri.'  ii'g  deux  brigades  de  chaque  division  ;  la  division  de  Sus- 
bielle  ù  rlroilc  de  la  roule  n"  45,  entre  ia  Fonrcbe  de  Champignj 
et  la  Harne  ;  la  division  de  Haussion,  dans  le  même  ordre,  i 
gaucli''  rir'  l'elle  ruutc  ;  la  division  Berthant,  en  seconde  ligne, 
derrii:rc  lii  ferme  de  Ponlangis  et  le  Tremblay;  la  réserve  d'arlil- 
lerie,  à  gauche  -U-   h<  division  Berthant. 

I.a  f',rmulii,]i  Icniiiiiée.  et  sur  l'orilre  du  général  eu  chef,  l'ar- 
tillerie delà  division  Berthant  et  t^elle  de  la  division -de  Haus- 
sion niellroiil  i;n  liaticrie  entre  la  route  de  Tilliers  et  celle  de 
Cbampigny,  jnuir  hallrc  ce  dernier  village  cl  la  lètc  du  plateau 
de  Chennevières.  Ajués  une  l'iiiionuiidc  suflisante,  In  division 
Berthaut  s'avancern,  une  l-rigadi-  à  gauihe  du  chemin  de  fer, 
nue  liii>::ide  ;'i  di'oile  ,  cl  se  portera  sur  le   village  'lo  ViUiers, 

Imi  jm-iiii'  liiniis,  1,1  ilivir-ion  de  Sushlelle  se  pnrlcra  sur  le  vil- 
l^>^e  <li'  Cbampigny,  iiirellc  aiii':i  préalablement  battu  avec  son  or- 
lilliviF'.  r;ilii)idei'a  r|[>  rrnnl,  el  débordera  par  sa  gauche,  ohei"- 
iImiiI  ^i  ^;i^-iii'i'  Ii'  lii.id  du  plateau  de  Chennevières. 

••iiJM-  II'  chemin  de  fer  et  le  village  de  Champigny,  appuieront  le 
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mouvement,  tirant  sur  le  village  (leCœailly  et  le  bord  du  plateau. 

La  division  de  Maussion,  passant  entre  les  batteries,  débor- 
dera la  division  de  Susbielle  et  cherchera  à  enlever  le  village 
de  Gœnilly,  en  Tabordant  de  front  avec  sa  1"  brigade,  et  le  tour- 
nant par  la  gauche  avec  la  seconde,  en  même  temps  que  la  divi- 
sion Berthaut  fera  un  effort  sur  le  village  de  ViUlers. 

La  division  Berthaut,  en  possession  du  village  de  Villiers, 
poussera  une  brigade  en  avant  entre  la  grande  route  et  le  che- 
min de  fer,  jusqu'à  hauteur  de  la  Grenouillère  et  des  bois  Saint- 
Martin. 

Aussitôt  que  Tartillerie  pourra  arriver  sur  lo  plateau,  elle 
s'établira  pour  battre  le  village  de  Ghenneviàres  et  les  parcs  de 
Cœoilly  et  de  la  Lande  qui,  vraisemblablement,  seront  occupes 
par  l'ennemi. 

Après  une  sérieuse  canonnade  sur  GhenneYlères  et  l'occupation 
de  GœuiUy  et  de  Villiers  par  les  divisions  de  Maussion  et  Ber- 
thaut, la  division  de  Susbielle  se  portera  sur  Ghennevières, 
qu'elle  tâchera  d'enlever,  et  s'y  établira  solidement. 

Eu  même  temps  que  la  division  de  Susbielle  fera  effort  sur 
Ghennevières,  la  division  de  Maussion  poussera  dans  le  pnrc  de 
CsoiUy,  la  l^*'  brigade  au  sud,  dans  la  direction  de  la  ferme  des 
Bordes,  où  elle  cherchera  à  s'établir,  et  la  2«  brigade  à  l'est,  dans 
ia  direction  du  château  de  la  Lande,  où  elle  cherchera  également 
à  s'établir.  Elle  se  reliera  par  des  tirailleurs  avec  la  droite  de 
la  division  Berthaut  dans  la  direction  des  bois  Saint-Martin  ; 
alors  notre  artillerie  s'établissant  au  nord  et  au  sud  de  Ghenne- 
vières, nous  assurera  la  possession  du  plateau,  et  le  2«  corps  de- 
vra se  borner  a  tenir  solidement  dans  les  positions  de  Villiers, 
Comilly,  Ghennevières,  Ghâteau  de  la  Lande,  fermes  des  bois 
Saint-Martin  et  des  Bordes,  sans  chercher  à  gagner  du  terrain 
en  avant. 

i«'   CORPS. 

Aussitôt  que  le  mouvement  du  2«  corps  le  permettra,  la  divi-. 
sion  Faron  se  placera  derrière  la  Gravelle,  et  la  division  de  Mal- 
foy  derrière  la  Faisanderie.  La  division  Faron,  passant  à  droite 
de  la  redoute  de  Gravelle,  traversera  le  village  de  Joinville,  des- 
cendra la  rampe  en  aval  du  pont  et  traversera  la  rivière  sur  le 
pont  des  équipages  réglemeutaires  qui  aura  été  jeté  pendant  la 
nuit  en  aval  du  pont  de  pierre.  Elle  se  massera  entre  la  Marne 
et  la  route  de  Ghampigny  en  colonnes  par  brigade  ;  elle  sera 
suivie  par  son  artillerie  divisionnaire  qui  se  formera  entre  les 
deux  brigades. 

La  division  de  Malroy  suivra  la  division  Berthaut  par  le  même 
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itinéraire,  el  se  TormerB  derrière  le  2"  corps,  oussilôt  que  le  ter- 
i-Bin  Bora  dégagé. 

Lorsque  le  2'  el  te  3'  corps  seront  établis  sur  les  plateaux  de 
CbenneTières  et  de  Tillieri,  k"  l""  coips  suivra  leur  mouvement 
en  passant  entre  VilUers-sar- Marne  cl  Naisy-le-Grand,  la  divi- 
sion Faron  en  première  ligne,  la  division  de  Malroy  en  deuxième. 
Les  objectifs  du  ]"  corps  seront  ta  Grenouillère  et  la  ferme  de 
la  Hante-Maison,  au  sud-est  de  Noisy-le-Grand.  _  '' 

CAVALERIE. 

Dans  la  molinéodu  29,  toute  la  cavalerie  franchira  La  Marne 
aux  ponts  d'amont,  dcrriOre  les  Ijatterics  de  combat  de  la  grande 
l'ései've  il'di'litJuric. 

Le  détachement  d'éelaireurs  suivra  le  mouvement  de  la  divi- 
sion Mattat,  et  passera  la  Marne  immédiatement  après  elle  ;  il  se 
formera  à  sa  gauche  si  le  terrain  le  permet  (1). 

SERVICES     AnUINlSTHATtPS. 

Tous  les  services  administratifs  de  divisions,  corps  d'armée  et 
armée  seront  réunis  sur  le  terrain  de  maniBUTrB  entre  le  châtsan 
et  le  polfgonB  de  Tincennes,  dans  la  matinée  du  39;  à  cet  effet, 
ils  partiront  du  Champ-de-Murs  à  8  heures,  franchiront  la  Marne 
sur  les  ponts  disponibles,  .iprés  te  passage  de  tous  les  combat- 
laiLls,  el  loi-siiue  ceux-ci  seront  solidement  éliililis  sur  les  pla- 
teaux de  Tilliers  et  de  Chennevières. 

Si  celle  prcmiéi-e  pailic  de  l'opération  csl  réussie,  notre  ligue 
de  Ijidnille  devra  s'étendre  de  Chennerières  à  la  route  de  Noisy- 
le-Grand  à  hauteur  de  Goumay,  [liissanl  par  la  ferme  des  Bordes, 
la  ferme  des  Bois -Saint-Martin,  la  Grenouillère  et  la  Hante-Mai- 
BOn.  Il  liovr;!  y  avnir  li'i  un  leiiipa  d'urrél  pendant  lequel  lu  cavii- 
jeric,  l'arlillerie.  l'e^iuipage  de  |)i>nt  cl  tout  le  convoi  se  massc- 
rimt  sur  le  pUileiiu  île  ViUiers,  l'ai'liilcrie  el  l'équipage  de  poni 
suivant  la  roule  de  Bry  cl  de  Noisy-le- Grand,  les  services  admi- 
uislnilil's  el  le  convoi  in  n.ule  do  Villiers  et  de  Halnone;  la  ea- 
valrrie  oeeupaul  le  r>eutrc  du  pliilemi  cnlio  le  coude  du  chemin  de 
fer  et  Noisy- le -Grand. 

.\]iié-i  lO  li'iii|is  d'iiiiel,  lii   uiiiiehe    routinuei'ii  ;    la  ilivision   de 

Il  11-  di  Indu  mi-Nl  .ri'hiiiiir^.  «MX  onires  du  ci.iiimiiinlonl  Favcrol  de 
Kurlir-'i'li.  ofliiïiT  ironk'iiliiiucc  du  ^lîni  rai  lii  i  lief.  -c  lomposaîl  de  : 
lin  p  -cmlrim  du  )i'  Urasuiis  i;l  un  csciidron  <lii  rcgiiiieiil  île  gendarmiTit 
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Snsbielle,   abandonnant  ChennOTières,  se  portera  vers  la  ferme 
des  Bordes,  et  de  là  vers  le  village  de  Ifalnoae. 

I^  division  de  Manssion  poussera  vers  le  pai*c  de  la  Lande  et 
le  Plessis-Saint-Antoine,  observant  le  village  de  Gombaat,  Foc- 
cupanl  même  si  Teunemi  ne  s'y  trouve  pas  en  force. 

La  division  Berthaat  abordera  le  village  de  Malnoae  par  Touest, 
en  même  temps  que  la  division  de  Sasbielle  par  le  sud.  I^ 
1"  corps  se  portera  sur  le  parc  de  Lasard  et  le  bois  de  Lognet, 
le  Z'  corps  sur  le  village  de  Champs  et  le  bois  de  Grâce. 

Enfin,  comme  derniers  objectifs,  l'armée  se  dirigera  :  le 
i'  corps  sur  Emérainyille  ;  le  1"^  corps  sur  Banbonrg  et  Lognes, 
le  3*  corps  sur  Torcy. 

La  cavalerie,  appuyée  par  quatre  batteries  d'artillerie  établies 
entre  Saint-Thibaat-des-Vignes  et  Gouvernes,  poussera  jusqu  a 
Lagny  pour  en  détruire  les  ponts  et  observera  la  Marne. 

Le  lendemain  nous  nous  dirigerons  sur  Grècy,  Qoincy,  Pégy; 
le  Jour  suivant  l'armée  pourrait  être  réunie  sur  le  plateau  qui 
'loininc  Goalommiers  au  nord;  de  là,  suivant  les  cii*constances,  on 
se  dirigerait  sur  Bray  ou  sur  Nogent. 

Il  est  entendu  que  si  une  division,  par  suite  d*une  i^ésistancc 
trop  vive,  ne  pouvait  atteindre  son  objectif,  les  divisions  latérales 
qui  auraient  été  plus  heureuses,  devraient  tourner  leurs  efforts 
sur  ledit  ubjectif,  particulièrement  leur  artillerie,  si  toutefois  cet 
objectif  a  une  importance  capitale,  comme  le  village  de  Villiers 
par  exemple.  Pour  les  points  secondaires,  qui  ne  barreraient  pas 
les  routes  ou  ne  les  domineraient  pas,  on  devrait  se  contenter 
de  les  masquer  par  un  feu  d'artillerie  sufQsant  et  les  colonnes 
les  tourneraient  et  continueraient  leur  route  (1). 

-"  novembre  1870. 

Signa  :  Général  Duchot. 


Ainsi,  le  29  novembre,    toute   la  deuxième  armée      nësumédn 
devait,  dès  le  point  du  jour,  franchir  la  Marne  entre    *paMe^s2d.'^ 
Joinville  et  Bry,  soutenue  en  arriére  par  Tarlillerie  des 


(1)  Bien  d'autres  ordres  de  détail  furent  donnés;  on  s'en  rendra  compte 
en  parcourant  le  journal  des  opérations,  pièce  juslitlcallve  n^  XIII. 

Une  section  d'arlilierie  à  cheval  avait  été  constituée  $^ous  les  ordrrs  du 
sous-lieutenant  Forloul  pour  cire  à  la  dit^posilion  du  général  en  chef 
(Voir  aux  pièces  justitlcalives  n*  XXII). 
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Ibrlm  al  bolterics  de  posilion  de  Nogent,  à  ilraitc  par  la 
puisnole  artillerie  de  Saiat-Mnur,  à  Ebauche  par  les  bal- 
Iflties  du  pliiltfau  d' A\roii ,  dont  la  priso  ne  semblait  pas 
ftevaîr  présenloi-  grande  difficulté. 

La  '-f  corps  (général  d'Exea)  (division  Mattat  et  bri- 
gade ReQle  seulement)  passant  aux  ponts  de  A'ogenl, 
s'cintwrenul  du  village  de  Bry,  et  prendrait  position  sur 
le  boH  du  plateau,  entre  VillJers  et  Noisy-le- Grand. 

L'aUuqui*  de  ce  dernier  village  ne  devait  avoir  lieu 
qn'apK's  l'entrée  en  ligne  de  la  division  de  Bellemare  ; 
raUedÎTision,  après  avoir  servi  de  (soutien  aux  troupes 
dttOMitre-ainiral  Saissot,  devait,  Avron  occupé,  s'empa- 
nr  do  Nouilly- sur-Marne,  et  l'ranchir  la  rivière  au  coude 
d»k  FUtriéi'e. 

Le  â*  i-orps,  général  Renault,  passant  la  Marne  aux 
fOQla  do  l'ile  Fanae,  aurait  à  enlever  les  premières  posi- 
lioits  eulro  1«  cliorain  de  fer  de  Mulhouse  et  Cliarapigny, 
M  «"olablirail  ;  la  division  de  Susbielle  aux  fours  à 
oh;*ii\,  à  C.haiiipisny ,  puis  à  Chennevières  ;  la  divisiun 
df  .Mrtus.-.i(jii  prés  du  cJioiiiin  de  fer,  face  à  Gœuiily;  la 
division  Hi-rlhaul  à  gauche  de  la  ligne  de  Mulhouse, 
iiu-navaiit  \illicrs. 

1,0    !'■'  t'tirps,  général  Blanchard,  formerait  réserve. 

ht'.-*  pnniuoros  positions  conquises,  toutes  nos  colonnes 
dt'vuitiiil  Kl'  jiilcr  à  la  fois  sur  les  villages  de  Noisy-le- 
(irtiiid,  \'illi(!rs,  Cœuilly,  Chennevières.  Maîtres  de  tout 
i,H>  Icrruiti,  uduî*  pouvions  nous  déployer  en  une  longue 
ti^uo  di-  liiitiiille  de  Gournay  à  Chennevières,  sur  la- 
qucHi'  iii'iis  iilli'uiiidiis  l'arrivée  do  notre  cavalerie,  artil- 
li-rii-,  1-1  ili'  liiiit  notre  matériel. 

|,,i  tniu-i'iili'alidu  fuite,  on  pousserait  en  avant,  la 
y.iiii  lii>  ii|ijiu;>f('  Il  la  Marne,  jusqu'à  himteur  de  I-agny, 
ili)in  lil  i'\lri'iiii'  do  la  journée, 

l.'iii'dr>>  du  (général  on  chef  doiuiait  cQmme  objectif 
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ultérieur  Bray  ou  Xogent-sur-Seine.  D  élail  impassible 
d'indiquer  ce  qu*il  conviendrail  d6  faire  au  delà  de  cette 
zone.  Le  général  Ducrot  ne  partageant  pas  la  confiance 
(les  membres  du  Gouvernement  de  la  Défense  nationale 
dans  les  succès  de  Tannée  de  la  Loire,  doutait  fort, 
malgré  les  promesses  de  M.  Gambetla,  «  que  le  6  dé- 
t  cembre  cette  armée  bÎTouaquerait  dans  h  fot'ét  de 
Fontainebleau,*  Comprensmi  combien  la  situation  deTar^ 
mée  de  Paris  serait  compromise  si  elle  arrivait  seule  au 
rendez-vous,  il  était  fermement  résolu  à  ne  pas  prendre 
cette  direction  avant  d'avoir  obtenu  des  renseignements 
précis  sur  la  position  des  corps  ennemis. 

Si,  en  arrivant  à  Bray  ou  Nogent,  il  apprenait  que  la 
forêt  de  Fontainebleau  était  occupée  par  les  Allemands, 
il  descendait  vers  le  sud ,  se  couvrant  à  droite  par  la 
rivière  de  l'Yonne,  et  bientôt  il  gagnait  la  forêt  d'Olhe, 
qui  présentait  une  première  position  défensive  excel- 
lente. De  là,  on  arrivait  facilement  dans  le  Morvan.  A 
l'abri  dans  cette  gi*ande  forteresse  naturelle,  l'on  pou- 
vait ,  suivant  les  circonstances ,  rester  sur  la  défensive , 
ou  ge  jeter  sur  les  lignes  d'opération  de  l'ennemi. 

Quoique  le  général  en  chef  eût  donné  dans  ses  ordres  vu  u  préci|>iu- 
ies  plus  nombreux,  les  plus  minutieux  détails,  tout  ce-  qùerques'^détaih 

1  ,         .  '    '  '  r>t  •.  •!  d'exécution 

pendant  n  avait  pas  ete  prévu.  Comment  pouvait-il  en  som  forcément 
être  autrement?  Cinq  semaines  d'études  et  de  travaux 
incessants  avaient  à  peine  suffi  pour  préparer  notre  sor- 
tie vers  Rouen;  au  dernier  moment,  ce  premier  projet 
ayant  été  bouleversé  de  fond  en  comble,  cinq  jours  seu' 
lement  nous  avaient  été  accordés  pour  en  concevoir  un 
i^ouveau  et  tout  disposer  pour  son  accomplissement. 

Nous  disons  accordés,  ^arce  que  Ié^  plupart  des  mem- 
bres de  la  Défense,  dans  leur  ignorance  absolue  des 
choses  de  la  guerre,  s'imaginaient  qu'il  sufiisait  d'or- 
donner pour  que  l'exécution  fût  assurée.  Sans  se  préoo- 
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cuper  des  difricultés  inouïes  qui  allaient  nous  assaillir, 
ils  ne  cherchaieni  qu'à  donner  le  plus  tôt  possible  satis- 
faction à  la  fébrile  impatience  des  Parisiens,  dont  les 
imaginations  s'exaltaient  chaque  jour  davantage  : 

«  .....  Us  viennent  à  nous,  disait-on,  allons  à  eux.  Il 
€  faut  faire  immédiatement  une  sortie.  En  avant  !  Nous 
î  sommes  quatre  cent  mille,  et  quatre  cent  mille  hommes 
•  passent  toujours.  « 

Aussi  notre  prétendue  inaction  élail-clle  taxée  d'indif- 
férence, de  faiblesse,  voire  plus  encore. 

Sous  cette  pression  universelle  ,  le  Gouverneur  se 
vit  forcé  de  fixer  au  20  le  commencement  des  opé- 
rations. 

Du  23  au  28  novembre,  il  fallut  donc  déterminer  les 
points  de  passafçe,  préparer  les  ponts,  les  rampes  d'ac- 
cès, armer  toutes  les  rives  de  la  Marne,  depuis  Charen- 
loii  jusqu'à  Avron,  sur  une  étendue  de  plus  de  deux 
lieues;  il  fallut  accumuler  dans  cette  direction  tous  les 
canons  disponililos ,  amener  noire  inimeii,se  matériel, 
débarrasser  les  routes,  les  cours  d'eau.  Ënlin ,  il  fallut 
remplacer  aux  avant-postos  tous  les  corps  de  la 
2'  armée,  distribuer  les  vivres,  les  munitions,  etc.  «  Ce 
l'ut,  dit  le  générai  Trochu,  un  Iruvail  immense  que  je 
cniyais  à  peine  possible  »  (1). 


(Il  Nous  lisons  duns  le  rapporl  lip  M.  1  ineénieur  on  chef  Kranti 
(pitce  justillcfltive  n"  XIVl  : 

<  Dans  le»  premiers  jours  de  novembre  ,  je  Tus  maidè  bu  conseil  de 
{guerre,  oii  1r>  iJuuvi'rncur  exposai  le  plan  do  canipagnc  si  impatiemment 
Hlloiidu  par  la  population  parisienno.  Il  s';igissail  de  Torcer  les  lignes 
ennciiijeï  par  U  pres<|uïle  d'Ac^cntouil.  Cette  opération  exigeait  que 
l'armée  francliil  la  Seine  en  plusieurs  points   aux  environs  do  Be/.ons. 

«  Pendant  que  je  m'occupais  on  loule  diligence  a  réunir  le  personnel 
et  le  malàriel  nécessaires  pour  re\éculion  des  ordres  que  j'uvais  rerus, 
le  plan  de  Ciinipagnc  projeté  subissait  de  graves  modificalions.  .\pri.-s 
itJilres  réIleKions,    il   Tut  résolu  que    l'attaque  projctéo   aurait  liou   vers 
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Malgré  les  plus  grands  efforts,  malgré  le  zèle  et  le  dé<-     observation! 

sur  le  pont  d 

vouement  de  tous,  bien  des  choses  restaient  encore  à  faire       Joinviue. 
dans  la  soirée  du  28  ;  il  en  est  une  surtout  que  nous  te- 
nons à  signaler. 

Les  matériaux  du  pont  de  Joinville,  détruit  au  moment 
de  Finvestissement ,  avaient  obstrué  en  partie  le  lit  de  la 
rivière  ;  des  arbres ,  des  débris  de  toutes  sortes ,  s'accu- 
mulant  chaque  jour  sur  ces  ruines ,  avaient  formé  un 
véritable  barrage;  et  sous  la  seule  arche  restée  libre 
s^était  produit  un  courant  assez  fort;  dans  Tétat  nor- 
mal de  la  rivière,  le  passage,  cependant,  ne  présentait 
aucune  difficulté;  mais  la  moindre  crue  pouvait  aug- 
menter la  vitesse  du  courant  dans  d'énormes  propor- 
tions et  rendre  le  remorquage  sinon  impossible  au  moins 


TEst,  et  que  l'armée  franchîroit  la  Marne,  sous  la  protection  de  nos  forts, 
dans  la  presqu'île  comprise  entre  Petit-Dry,  Joinville  et  Champigny. 

c  Dans  cette  nouvelle  combinaison,  tout  ce  qui  concernait  les  pas- 
sages et  les  travaux  d'appropriation  en  aval  du  pont  de  Joinville  fui 
confié  à  MM.  les  ingénieurs  en  chef  Ducros  et  Duverger. 

«  Toute  la  partie  en  amont  du  pont  de  Joinville  me  fut  réservée,  et 
je  dus  me  préparer  : 

■  1*  A  remplacer  le  pont  de  chevalets  construit  par  le  génie  militaire 
dans  le  bras  de  droite,  en  amont  de  Joinville  ; 

«  2*  A  Jeter  deux  ponts  :  l'un  d'infanterie,  l'autre  d'artillerie,  aux 
pointes  amont  de  l'île  Fanac,  en  face  de  la  ferme  dé  Poulangis; 

«  S*  Deux  autres  ponts  aux  pointes  aval  de  l'île  de  Beauté: 

«  k*  Kntin,  deux  autres  ponts  ù  1,200  mètres  en  aval  de  Neuilly,  au 
eoude  que  fait  la  Marne  en  ce  point.  Ces  deux  derniers  ponts  devaient 
ttre  transportés  sur  essieux  et  suivre  la  route  nationale  de  Strasbourg. 

«  Cette  partie  du  programme  re<;ut,  la  veille  de  l'exécution,  une  der- 
Bière  modification.  11  fut  décidé  que  les  deux  ponts  de  Neuilly  seraient 
kramis  par  les  équipages  de  Tarmée,  et  que  je  descendrais  les  miens  à 
150  mètres  en  aval  de  Bry-sur-Marne.  Mais  il  me  restait  toujours  six 
ponts  complets  à  construire,  plus  ce  demi-pont  de  Joinville. 

«  Enfin,  comme  corollaire  à  ce  travail  principal,  je  dus  faire  exécuter 
les  rampes  et  chemins  d'accès  des  ponts,  débarrasser  le  bassin  du  canal 
Saint-Maur,  la  rivière  et  la  route  n"  45  des  énormes  abatis  d'arbres  qui 
?  avaient  été  accumulés.  Deux  de  mes  compagnies  d'ouvriers  auxiliaires 
(TartUlerie  furent  chargées  de  ce  travail.  » 

Voir  en  outre  aux  pièces  jui»tiflcatives,  n*  Xlll,  le  journal  des'  marcher 
e(  opérations  militaires. 
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^es  commande- 
fients  spéciaux 
soni  désignés 
lour  lo  platoau 

d'Avron 
t  lit  presqu'île 

de 
bainl-Slaur. 


fort  difticile.  Il  eût  été  prudent  de  déblayer  les  autres 
arches  ;  cela  ne  fut  pas  fait,  le  temps  manqua.  Du  reste, 
on  pouvait  craindre  d'attirer  Fattention  de  rennemi, 
qui,  des  hauteurs  de  Chenneviéres,  dominait  toute  cette 
partie  de  la  Marne. 

Nous  verrons  quel  résultat  désastreux  entraîna  Tinexé- 
cution  de  ce  travail. 

Le  plateau  d'Âvron  et  la  presqu'île  de  Saint-Maur,  en 
pointe  dans  les  lignes  ennemies,  formaient  comme  les  deux 
bastions  de  notre  front  d'attaque  ;  appelés  à  jouer  \on  du- 
passage  de  la  Marne  un  rôle  des  plus  importants,  il  y 
avait  nécessité  de  constituer  pour  ces  deux  positions 
d'Âvron  et  de  Saint -Maur  un  commandement  spécial 
chargé  de  diriger,  dans  le  sens  général  de  ropération, 
toutes  les  ressources  en  matériel  et  en  personnel  dont  on 
disposait  sur  ces  parties  de  la  ligne  de  bataille. 

Sur  la  proposition  du  général  Ducrot ,  le  commande- 
ment du  plateau  d'Avron,  des  forts  de  Rosny,  de  Noisy 
et  des  batteries  qui  en  dépendaient  fut  donné  au  contre- 
amiral  Saisset,  auquel  était  adjoint  le  colonel  StofTél, 
chargé  de  diriger  toute  l'artillerie  d'Avron  ;  le  comman- 
dement de  la  presqu'île  de  Saint-Maur,  du  fort  de  Nogent, 
des  redoutes  de  la  Faisanderie,  de  Gravelle  et  de  Saint- 
Maur,  ainsi  que  des  ouvrages  annexes,  fut  confié  au 
général  Favé. 

En  ce  qui  concerne  le  premier ,  la  mesure  ne  souleva 
aucune  difficulté^  l'amiral  était  déjà  en  possession  des 
forts  de  Rosny  et  de  Noisy;  mais  il  en  fut  autrement 
pour  le  général  Favé,  dont  le  commandement  excep- 
tionnel dut  être  constitué  aux  dépens  du  général  Pélis— 
sior,  qui  avait  sous  ses  ordres  toute  l'artillerie  de  la  riv 
droite. 

Connaissant  l'ensemble  du  projet,  les  points  d'app 
de  droite  et  de  gauche  de  notre  ligne  de  bataille,  no 
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dlons  maintenant  examiner,  en  détail  les  divers  ouvrages 
qui  furent  construits  en  vue  de  cette  gigantesque  opéra- 
tion, ayant  soin  de  distinguer  ceux  qui  entraient  dans  le 
premier  projet ,  c'est-à-dire  dans  le  plan  d'attaque  par  la 
vallée  de  la  Haute-Seine. 


CHAPITRE  IL 

OUVRAGES   CONSTRUITS  EN  VUE  DES    COMBATS   DE    LA 

MARNE  (1). 

Entre  la  Seine  et  la  Marne. 

A.  —  Épaulement  pour  4  pièces  de  marine  battant  les 
terrains  qui  bordent  la  Seine  près  de  Ghoisy-le-Roi,  et 
le  village  de  Choisy  (ne  fut  pas  armé  faute  de  matériel). 

B.  —  Très-fort  épaulement  avec  embrasures  pour 
6  pièces  de  12  destinées  à  battre  la  route  de  Gex,  le  car- 
refour Pompadour  et  le  terrain  compris  entre  ce  carre- 
four et  Créteil. 

ce.  —  Deux  batteries  de  2  pièces  de  24  chacune  bat- 
tant le  carrefour  Pompadour  (armées  avec  du  12,  faute 
de  matériel). 

D.  —  Redoute  armée  de  2  pièces  de  24  court  et  de 
6  pièces  de  12  de  siège,  battant  le  carrefour  Pompadour, 
ïft  ferme  de  l'Hôpital  et  le  Montmesly  ;  à  la  droite  de  cet 
^^'ïvpage  des  embrasures  pour  6  pièces  de  campagne  ;  on 
y  plaça  du  12  de  siège. 

E.  —  Deux  épaulements  pour  2  pièces  chacune,  tirant 
^ers  le  carrefour  Pompadour  (ne  furent  pas  armés). 

P.  —  Trois  batteries  de  2  pièces  de  12  de  siège,  tirant 
^  Montmesly. 

(*)  Voif  croquis  n*  HI. 
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■ji  l'ourl  et  de  2  pit^ces  de  12  de  siège;  la  batlerie 
.■K>e  de»  <»  pièces  de  12  de  siège. 

1'.  —  Redoute  de  Saint -Maur;  commencée  depuis 
ejjlembre,  elle  devait  être  armée  de  2  pièces  de  30  de 
narine  tirant  sur  Ghampigny ,  Cœuilly,  Villiers;  de 
t  pièces  de  24  battant  Cœuilly,  Chennevières ,  et  de 
l  pièces  de  12  de  siège  dirigées  sur  Ghampigny. 

L'ouvrage  de  Gravelle  ayant  peu  de  vue  sur  le  théâtre 
3e  l'action,  on  transporta  la  plus  grande  partie  de  ses 
pièces  dans  la  redoute  de  Saint-Maur;  trois  seulement 
furent  laissées  sur  la  face  droite  pour  tirer  sur  Monl- 
mesly.  La  redoute  de  la  Faisanderie  étant  mal  établie 
pour  battre  les  points  d^attaque,  on  transporta  aussi  une 
partie  de  son  armement  sur  une  terrasse,  derrière  la  re- 
doute de  Saint-Maur. 

Au  fort  de  Nogent  plusieurs  pièces  de  gros  calibre 
lurent  déplacées  et  mises  sur  le  front  voyant  Villiers  et 
la  plaine  de  Ghampigny. 


A  Nogent  : 

S.  —  Batterie  de  6  pièces  de  12  plongeant  sur  le  Plant 
6l  Ghampigny. 

T.  —  Batterie  (maison  La  Follette)  de  2  pièces  de 
16  de  la  marine  et  de  4  pièces  de  12  battant  le  terrain 
A  avant  de  Ghampigny . 

'  U.  —  Batterie  (maison  de  Sakn)  de  3  pièces  de  12 
^fant  les  mômes  objectifs. 

V, — Batterie  (maison  du  maréchal  Vaillant)  de  3  pièces 
fc  18  découvrant  les  environs  de  Bry-sup- Marne. 

X,  —  Batterie  de  i  pièces  ayant  les  mêmes  vues. 

^  nombreux  épaulements  construits  sur  le  chemin  de 
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^    nieurs  Krantz  et  Ducros  s'étaient  mis  immédiatement  à 
l'œuvre  avec  la  plus  grande  activité... 

Tout  rimmense  matériel  de  pontonnerie,  préparé  à 
C3ennevilliers,  en  aval  de  Paris,  fut  conduit  en  amont. 
lL.e28  au  soir,  il  était  rassemblé  prés  du  canal  de  Saint- 
Maur. 

On  aménagea  54  pontons,  pour  le  passage  de  Tar- 
tillerie,  avec  leurs  poutres  de  guindage,  poutrelles, 
tabliers ,  etc.  ;  ces  ponts  mesuraient ,  sans  les  tabliers , 
234  mètres  (1). 

Un  grand  nombre  de  batelets  fut  mis  en  réquisition 
pour  les  ponts  de  Tinfanterie.  Le  jour  de  la  bataille, 
'ISO  de  ces  embarcations  donnaient  une  longueur  de 
342  mètres  (:2).  Enfin,  on  réunit  un  certain  nombre 
de  bateaux  pour  les  premières  compagnies  de  débar- 
cjuemenl  chargées  de  protéger  rétablissement  des 
ponts. 

Le  nombre  des  ancres,  cordages,  agrès,  gaffes,  avi- 
rons, était  considérable,  et  devait  suffire  amplement  à 
tous  les  besoins. 


CHAPITRE  III. 

DÉMONSTRATIONS     QUI     DOIVENT     SECONDER     l'eFFORT 

PRINCIPAL. 

En  dehors  de  Taction  par  Avron  et  la  presqu'île  de 
Saint-Maur,  ailes  extrêmes  de  notre  ligne  de  bataille, 

(1)  «  La  distance  des  ponton?  était  d'axe  en  axe  de  6  mètres  ;  ils  pou- 
vaient déplacer,  sans  s'enfoncer  à  plus  de  âO  centimètres,  un  volume  de 
^  mètres  environ.  Leur  stabilité  était  donc  plus  grande  que  celle  des 
^tltax  de  pontonniers  modèle  1822.  »  (M.  Krantz.) 

(2)  Ces  bateaux  avaient  7°>70  de  long,  1™75  de  large  au  milieu,  et  0™70 
de  hauteur  totale  ;  pontés  sur  une  largeur  de  3  mètres,  et  juxtaposés  à 
^^  centimètres  près  »  ils  formaient  d'excellents  ponts ,  sur  lesquels  les 
<^vaUers  et  les  voitures  légères  pouvaient  passer. 

n.  10 
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des  diversions  sur  tout  le  périmètre  devaient  seconder 
l'effort  principal. 

Au  nord,  le  vice- amiral  de  La  Roncière  le  Noîiry  avait 
ordre  de  s'emparer  du  village  d'Épinai,  pendant  qu'une 
démonstration  serait  faite  à  sa  droite,  en  avant  du  fort 
d'Aubervilliers. 

Au  sud,  le  général  Vinoy  devait  attaquer  le  village 
de  L'Hay  en  même  temps  que  la  Gare  aux  bœufs  de 
Ghoisy-le-Roi. 

Au  nord -ouest,  le  général  de  Beaufort  ferait  une 
fausse  attaque,  en  avant  du  Mont  Valérien ,  sur  Buzen- 
val  et  la  Malmaison  ;  dans  la  presqu'île  de  Gennevilliers, 
le  général  de  Liniers  devait  faire  le  simulacre  de  jeter 
un  pont  sur  la  Seine  à  l'île  Marante. 

Tout  cet  ensemble  d'opérations,  arrêté  entre  le  Gou- 
verneur et  le  général  commandant  la  deuxième  armée, 
est  résumé  dans  une  série  d'ordres  et  dans  le  journal  de 
marches  et  opérations  de  la  2*  armée. 

Ces  documents,  insérés  aux  pièces  justificatives,  don^ 
neront  une  idée  des  nombreux  mouvements  exécutés 
pour  reporter  sur  le  sud  l'action  projetée  tout  d'aborcL 
dans  la  direction  de  la  basse  Seine  (1). 

(1)  Voir  aux  pièces  jusUacalivcs,  n"  XIII  et  XIX. 


j 
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DEUXIEME    PARTIE 


CONCENTRATION    DE    LA    2'    ARMEE 

ET  CPlRAT.CSS  ZJ  2'-   NCiE¥3rtE 


CHAPITRE  PREMIER. 

LA  2*  ARMÉE  SE  COXCEXTBE  SUR  LE  PLATEAU  DE  VIXCEXXES. 

DERNIERS    PRÉPARATIFS. 

Dans  les  journées  des  27  el  28  novembre,  la  2*  armée, 
relevée  dans  ses  positions  par  les  troupes  de  la  3*  el 
par  (les  bataillons  de  garde  nationale ,  se  dirig:e  sur  le 
plateau  de  Vincennes  el  ses  abords. 

Disséminés  sur  Timmense  pourtour  de  Tenceinle, 
tous  les  corps  du  général  Ducrot  viennent  converçer 
sur  ce  point,  Tinfanterie  par  le  chemin  de  fer  de  cein- 
ture, rartillerie  par  les  routes  ordinaires. 

Ces  mouvements,  généralement  exécutés  avec  beau- 
coup d'ordre  et  de  précision,  permirent  de  transporter 
en  18  heures,  80,000  hommes  avec  leur  artillerie,  d'une 
extrémité  à  l'autre  de  Paris. 

Dans  la  soirée  du  28,  la  2*  armée  tout  entière  bi va- 
quait sur  la  rive  droite  de  la  Marne  (1). 

i«  corps  (général  BLANCHARD). 

La  3*  division  (général  Faron),  venue  de  Montrouge 

(1)  Voir  croquis  n*  8. 
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Cœuilly,  Chenncvières,  château  de  la  Lande,  ferme  et  bois  Saint- 
Martin  et  des  Bordes,  sans  chercher  à  gagner  du  terrain  en  avant. 


/**•  Corps, 

Le  !«'  corps  (division  Faron  ,  division  de  Malroy),  servira  tout 
d'abord  de  soutien  et  de  réserve. . . 

Lorsque  le  2«  et  le  3«  corps  seront  établis  sur  les  plateaux  de 
Chennevières  et  do  Villiers,  le  !«'  corps  suivra  leur  mouvement 
en  passant  entre  Villiers-sur-Marne  et  Noisy-le-Grand,  la  divi- 
sion Faron  en  première  ligne,  la  division  de  Malroy  en  deuxième 
lii:ne . . . 

Cette  première  partie  de  l'opération  ayant  réussi,  notre  ligne 
de  bataille  devra  s'étendre  de  Chennevières  à  la  route  do  Noisy- 
le-Grand  (à  hauteur  de  Gournay)  en  passant  par  la  ferme  des 
Bordes,  la  ferme  de  Bois-Saint-Martin,  la  Grenouillère  et  la 
Haute-Maison. 

Là  il  y  aura  un  temps  de  halte  pendant  lequel  la  cavalerie, 
l'artillerie,  l'équipage  de  ponts  et  tout  le  convoi  se  masseront 
sur  le  plateau  de  Villiers  ;  l'artillerie  et  l'équipage  de  ponts  sui- 
vant la  route  de  Bry  et  de  Noisy-le-Grand;  les  services  adminis- 
Iralifs  et  le  convoi  suivant  la  route  de  Villiers  et  de  Malnoue... 

La  cavalerie  occupant  le  centre  du  plateau  entre  le  coude  du 
chemin  de  fer  de  Mulhouse  et  Noisy-le-Grand. 

Après  ce  premier  moment  d'arrêt,  la  marche  en  avant  conti- 
nuera. La  division  de  Susbielle,  abandonnant  Chennevières,  se 
portera  vci-s  la  ferme  des  Bordes  et  vers  le  village  de  Malnoue. 
La  division  de  Maussion  poussera  vers  le  parc  de  la  Lande  et  le 
Hlessis-Saint-Antoine,  observant  le  village  de  Combaut. 

La  division  Herthaut  aboixiera  le  village  de  Malnoue  par  l'ouest 
en  même  temps  que  la  division  do  Susbielle  par  le  sud. 
Le  1"  corps  se  portera  sur  le  bois  de  Lognes. 
Le  3«  corps  sur  le  village  de  Champs  et  le  bois  do  Grûce. 
L'armée  continuera  sa  marche  vers  TEst,  couverte  par  la  cava- 
lerie qui,  avec  i  batteries  d'artillerie,  courra  jusqu'à  Lagny,  dé- 
truira les  ponts  et  observera  les  rives  de  la  Marne. 

Bientôt  atteignant  le  Grand-Morin  nous  nous  établirons  sur 
ïe  plateau  de  Goulommiere  ;  de  là,  suivant  les  circonstances,  nous 
nous  dirigerons  sur  Bray  ou  sur  Nogent,   etc. . , 

Le  général  en  chef,  après  avoir  complété  et  expliqué 
certaines  parties  de  ses  ordres,  donna  les  dernières  ins- 
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fractions  (1)-  D  insista  parliculièrement  sur  la  nécessîU 
du  tenir  au  début  de  l'aclion  les  troupes  bien  groupées 
dons  la  main  de  leurs  chefs,  en  les  faisant  précédei 
d'un  petit  nomlffe  de  tirailleurs  d'élite,  et  de  brusquei 
les  attaques,  de  manière  a  profiter  du  premier  inslaoi 
de  surprise  pour  enlever  rapidement  les  principales  po- 
sitions de  l'ennemi.  Le  rôle  de  tirailleurs  était  dévolu 
aux  diverses  compagnies  franches  organisées  dans  cha- 
que bataillon  avec  nos  meilleurs  cadres  et  nos  meilleun 
soldais. 

Ces  dispositions  se  trouvaient  commandées  par  le  peu 
d'instruction  çt  le  manque  de  solidité  de  nos  troupes.  Si 
l'on  avait  voulu  employer  les  méthodes  de  combat  dis- 
persé commandées  aujourd'hui  parla  perfection  et  la  ra- 
pidité du  tir,  on  se  sérail  exposé  dès  le  début  à  voir  les 
hommes  se  coucher,  s'embusquer  derrière  les  moindres 
obstacles,  et  entamer  des  tireries  dans  lesquelles  or 
aurait  fait  une  consommation  inutile  de  munitions,  et  qui 
auraient  laissé  à  l'ennemi  tout  le  temps  nécessaire  pom 
faire  arriver  ses  renforts  (3). 

L'action  de  l'arlillcne  devant  être  des  plus  impor- 
liinles,  le  fiouverneur  avait  fixé  dans  un  ordre  particu- 
lier le  rôle  ([u'oUe  aurait,  à  remplir. 


i. 


I,e  :;;i  MU  jinn-,  lii's  ijut  i.?s  olycclifs  sOi'onl  bien  visibles.  Ift 
furls  cl  les  LnUcries  de  juisitiori  ouvriront  uu  (ou  li-ès-]en(,  mai: 

ih  Voir  aux  ].l.ci.'S  àl'niipiii,  n»  XV. 

i2)  Non?  cntmiLB  Jiius  ces  B\plicalinii-,  parce  que  des  ll]*orick-ns  pc  ■ 
e\piirimerilès  duns  los  diodes  lie  la  eucirn,  nous  r>nl  reproché  bvuc  ua 
.:crtniiic  .inirrliimt'  \c~  imlruclioiis  données  par  noua  sur  ta  manitc 
d'cngugcr  nu£  irixipcj. 
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continu  et  soigneusement  pointé,  sur  les  premières  positions  do 
l'ennemi,  savoir  : 

Sur  la  Maison-Blanche,  Ville-Évrord,  Neuilly-sur-Marne,  B17- 
sur-Marne,  le  bois  du  Plant,  bois  THuillier,  village  de  Champi- 
gny,  pointe  nord  du  plateau  de  Ghennovières,  à  l'ouest  et  au-des- 
sus de  Cœuilly. 

Pendant  ce  temps,  les  diverses  colonnes  s'avanceront,  sans 
cependant  se  trop  démasquer,  et  surtout  sans  gênei*  l'action  de 
Tartillerie ,  et  elles  disposeront  leurs   tirailleurs ,  qui   resteront 
couchés  ou  embusqués  ;  après  une  canonnade  d'une  heure  et  de- 
mie environ,  sur  l'ordre  donné  par  le  général  Ducrot,  il  sera  tiré 
du  fort  de  Nogent  (bastion  Sud-Ouest)  cinq  fusées  de  couleur. 
Pendant  le  tir  des  forts  et  batteries  de  position ,  rartillcrie  de 
campagne,  placée  sur  la  rive  droite  de  la  Marne  et  dans  la  Boucle, 
aura  reconnu  ses  emplacements,    les    occupera   et   cnti*era   en 
action.  Au  signal  des  cinq  fusées,  le  feu  dirigé  sur  Neuilly-sui*- 
Marne,  Bry,  les  bois  du  Plant  et  THuillier,  le  village  de  Champi- 
gny  cessera  immédiatement;  les  colonnes ,  précédées  de  leurs 
tirailleurs ,  s'élanceront  sur  leurs  premiers  objectifs  ;  après  dix 
minutes  d'arrêt,    notre   artillerie  reprendra  son    feu   avec  une 
giande  vivacité  sur  Noisy-le-Grand,  Villiere,  Cœuilly,  Chenne- 
vières.  Le  feu  durera  exactement  une  heure,  montre  en  main, 
puis  il  cessera ,   et  les  colonnes  s'élanceront  sur  ces  seconds 
objectifs. 

A  partir  de  ce  moment ,  nos  batteries  devront  chercher  à  bien 
suivre  le  mouvement  des  troupes ,  en  les  observant  avec  de 
bonnes  longues-vues  ;  elles  se  borneront  à  les  soutenir  sur  leui*s 
Qancs,  et  en  fouillant  le  terrain  en  avant  à  une  certaine  distance, 
de  manière  à  ne  pas  les  inquiéter. 

11  est  bien  entendu  que  si  les  batteries  ennemies  en  position  et 
en  rase  campagne  ouvraient  le  feu,  toute  notre  artillerie  concen- 
li'ci-ait  sur  elles  son  action,  et  nos  colonnes  ne  s'avanceraient  que 
«luand  le  feu  de  Tennemi  serait  ù  peu  près  éteint;  alors  notre 
propre  artillerie  recommencerait  à  battre  les  objectifs  désignés. 

Paris,  le  :28  novembre  1870. 

Le  Gouverneur  de  Paria^ 
Sigoô  :  Trochu. 

I^ur  compléter  ces  mesures,  deux  décrets  avaient  été 
rendus  par  le  Gouvernement  de  la  Défense  nationale. 

Le  premier,  qui  conférait  au  général  Ducrot,  s'il  par- 
venait à  franchir  les  lignes  ennemies,  le  commandement 
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Le  28  au  soir 
tout  est  préu 


en  chef  de  Tarmée  de  Paris  et  de  Tannée  de  la  Loire 
réunies. 

Le  second,  qui  transmettait  le  commandement  en  chef 
au  général  d'Exea  c  au  cas  où  le  général  Ducrot ,  com- 
c  mandant  la  deuxième  armée,  serait  tué  à  Tennemi,  ou 
tt  se  trouverait  hors  d'état,  par  suite  de  blessure  ou  de 
«  maladie,  d'exercer  son  commandement.  » 

Ces  deux  décrets,  datés  du  27  novembre,  avaient  été 
signés  par  tous  les  membres  du  Gouvernement  de  la 
Défense  nationale  et  par  le  ministre  de  la  guerre  (1). 

«  Le  28  au  soir,  dit  M.  Chaper,  tout  était  prêt;  les 
«  troupes  étaient  averties  qu'elles  allaient  avoir  à  livrer 
«  une  bataille,  probablement  plusieurs,  à  faire  une  Ion- 
€  gue  expédition  d'où  le  sort  du  pays  dépendait  ;  on  leur 
«  avait  donné  des  vivres  pour  six  jours,  408  cartouches 
c  par  homme;  personne  n'emportait  de  bagages,  pas 
a  même  une  couverture,  les  officiers  et  les  généraux  pas 
«  plus  que  les  autres.  Toutes  les  voitures  que  l'on  ém- 
it menait  étaient  chargées  de  cartouches  et  de  munitions 
flt  d'artillerie.  Le  Gouverneur  avait  quitté  la  ville  et  porté 
«  son  quartier  général  au  fort  de  Rosny,  car  il  voulait 
«  voir  de  près  les  événements  et  prendre  sa  part  des 
<  périls  ;  avant  de  s'éloigner,  il  avait  adressé  à  la  popu- 
«  lation  une  proclamation  qui  annonçait  l'effort  si  vive- 
«  ment  désiré  par  l'opinion  publique.  Le  Gouvernement 
«  faisait  afficher  en  même  temps  un  appel  à  la  concorde 
«  et  l'ordre  du  jour  admirable  adressé  par  le  général 
«  Ducrot  à  son  armée.  » 


Proclamation 
du 

Gouvernement 
de  la 

Défense  natio- 
nale. 


Citoyens, 

L'effort  que  réclamaient  l'honneur  et  le  salut  de  la  France  est 
engagé.  Vous  l'attendiez  avec  une  patriotique  impatience  que  vos 
chefs  militaires  avaient  peine  à  modérer.  Décidés  comme  vous  à 

(t)  Voir  aux  pièces  justiûcativos,  n"  XXI. 
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débusquer  reimemi  des  limites  o;i  il  j*  rftràDcbe,  H  â  i»anr  •«- 
(levant  de  vos  frèries  des  «iêpir: ^mf-nts,  lîs  «Taîesit  ie  ievoir  de 
préparer  de  puissants  moyexïs  d'at^ft|ue.  lis  les  on:  rronss  ;  main- 
tenant ils  eombattecl  :  nos  eïiijs  s-^nl  avee  enx.  Tous .  nous 
sommes  prêts  à  les  snivre.  e«.  ec^mme  eas..  à  Terser  B\*tre  saa^ 
pour  la  délivrance  de  ia  patrie. 

A  celle  heure  suprême  o*.:  ils  exposent  nc«l:4ement  leur  vie,  noos 
leur  devons  le  concours  ie  n>lre  e^>nstan«  el  de  notre  verlu 
civique.  Quelle  que  soit  ia  \iolen-je  des  émotions  qui  nous  a^- 
tent,  ayoub  le  coun^ge  de  demesrer  •.-aimes.  ^Hiiconque  fomente- 
rait le  moindre  trouble  d<iu>  la  •*i:e.  trahirait  la  cause  de  ses 
défeiiseui's  et  servirait  celle  «Je  la  Prusse.  De  même  que  l'armée 
ne  peut  >'aincre  que  par  la  dis«.*ipline.  nous  ne  pouvons  résister 
que  par  Tunion  el  Tordre. 

Nous  comptons  sur  le  succès ,  nous  ne  nous  laisserons  abattre 
par  aucun  i*evers...  Cherchons  stirtout  notre  force  dans  Tinebran- 
labié  résolution  d'étouffer,  comme  un  germe  de  mort  honteuse , 
tout  fennent  de  discorde  civile. 

Utoyexs  de  Paris, 

Soldats  de  l.\  garde  natiox.ux  et  de  l'armée, 

I.a  polilique  d'envahissement  et  de  conquête  entend  achever  son     procUroiiion 
(Fuvrc.  Elle  introduit  eu  Europe  el  pi-éten»!  fonder  en  Finance  le  **"  Gouverneuf 
droil  (le  la  force.  L'F^urope  peut  subir  cet  outrage  en  silence  ; 
mais  la  France  vcul  combattre  et  nos  frères  nous  appellent  au 
dehoi's  pour  la  lutte  suprème. 

Après  tant  de  sang  versé,  le  sang  va  couler  de  nouveau.  (Jue 
la  responsabilité  en  retombe  sur  ceux  dont  la  détestable  ambition 
foule  aux  pieds  les  lois  de  la  civilisation  moderne  et  de  la  jus- 
tice! Mettant  notre  couliance  en  Dieu,  marchons  en  avant  pour  la 
patrie. 

Soldats  de  la  deuxième  armée  de  Paris  , 

I.o  moment  est  venu  de  rompre  le  cercle  do  for  qui  nous  en-    ordro  du  Joui 
serre  depuis  trop   longtemps  el  menace  do  nous  étouffer  dans  général**  Uucroi 
une  lente  et  douloureuse  agonie.  A  vous  est  dévolu  riionneur  do 
tenter  cette  grande  entreprise  :  vous  vous  en  montrerez  dignes, 
j'en  ai  la  conviction. 

Sans  doute,  vos  débuts  seront  difficiles;  nous  aurons  à  sur- 
monter de  sérieux  obstacles;  il  faut  les  envisager  avec  calme  ot 
résolution,  sans  exagération  comme  sans  faiblesse. 

1^  vérité,  la  voici  :  dès  vos  premiers  pus^  touchant  nos  avant- 


156  DEFENSE    DE    PARIS. 

postes,  nous  trouverons  d'implacables  ennemis,  rendus  audacieux 
et  confiants  par  de  trop  nombreux  succès.  Il  y  a  donc  là  à  faire 
un  vigoureux  effort;  mais  il  n'est  pas  au  dessus  de  vos  forces; 
pour  préparer  notre  action,  la  prévoyance  de  celui  qui  vous 
commande  en  chef  a  accumulé  plus  de  400  bouches  à  feu,  dont 
deux  tiers  au  moins  du  plus  fort  calibre  ;  aucun  obstacle  matériel 
ne  8am*ait  y  résister  ;  et  pour  vous  élancer  dans  cette  trouée,  vous 
serez  plus  do  150,000,  tous  bien  armés,  bien  équipés,  abondam- 
ment pourvus  de  munitions^  et,  j'en  ai  l'espoir,  tous  animés  d'une 
ardeur  irrésistible. 

Vainqueurs  dans  cette  première  période  de  la  lutte  ,  votre 
succès  est  assuré ,  car  l'ennemi  a  envoyé  sur  les  bords  de  la 
Loire  ses  plus  nombreux  et  ses  meilleurs  soldats  ;  les  efforts 
héroïques  et  heureux  de  vos  frères  les  y  retiendront. 

Courage  donc  et  confiance  !  Songez  que ,  dans  cette  lutte  su- 
prême, nous  combattons  pour  notre  honneur,  pour  notre  liberté, 
pour  le  salut  de  notre  chère  et  malheureuse  patrie,  et,  si  ce 
mobile  n'est  pas  suffisant  pour  enflammer  vos  cœurs  ,  pensez  à 
vos  champs  dévastés,  à  vos  familles  ruinées,  à  vos  sœurs,  à  vos 
femmes,  à  vos  môre§  désolées  ! 

Puisse  cette  pensée  vous  faire  partager  la  soif  do'  vengeance, 
la  sourde  rage  qui  m'animent,  et  vous  inspirer  le  mépris  du 
danger  ! 

Pour  moi,  j'y  suis  bien  résolu,  j'en  fais^  le  serment  devant 
vous,  devant  la  nation  tout  entière  :  je  ne  rentrerai  dans  Paris 
que  mort  ou  victorieux;  vous  pourrez  me  voir  tomber,  mais 
vous  ne  me  verrez  pas  reculer.  Alors  ne  vous  arrêtez  pas,  mais 
vengez-moi. 

En  avant  donc!  en  avant,  et  que  Dieu  nous  protège I  (1) 


(1)  Cet  ordre  du  jour  a  clé  l'objet  de  quelques  éloges  cl  de  beaucoup 
do  critiques...  Il  ne  nous  appartient  pas  d'apprécier  les  uns  et  les  au- 
tres; mais  nous  pouvons  afïlnner  que  ces  quelques  phrases  furent  dic- 
tées spontanément  et  d'un  seul  trait  dans  la  matinée  du  27  novembre  : 
elles  exprimaient  avec  une  parfaite  sincérité  et  une  chaleureuse  émotion 
les  sentiments  qui  remplissaient  notre  cœur  à  ce  moment  suprême  ! 

Un  écrivain  distingué  et  impartial,  M.  Ch.  de  Mazade.  a  dit  dans  son 
Histoire  de  la  Guerre  de  France  :  «  On  ne  comprend  plus  entièrement 
«  cet  ordre  du  jour,  lorsqu'on  est  sorti  de  cette  fournaise  ;  mais  replace 
«  à  son  vrai  moment ,  dans  son  vrai  cadre ,  il  résumait  la  soif  de  veu- 
«  geance ,  la  sourde  rage  qui  enflammaient  tous  les  cœurs  généreux 
M  dans  ce  moment  d'exaltation  patriotique...  » 

Rien  n'est  plus  vrai,  à  coup  sCir. 

Le  texte  original  porte  une  seule  rature  :  c'est  le  mot  dvaoJô  substitua 
au  mot  outragé.  —  En  effet,  lorsque  nous  en  donnions  lecture  au  Gou- 


DEFENSE    DE    PARIS.  loi 

c  La  lecture  de  ces  proclamations ,  dit  M.  Chaper, 
«  la  pensée  des  événements  qui  se  préparaient  avaient 
<  fait  une  impression  profonde,  et  ceux  qui  ont  passé 
t  dans  Paris  cette  époque  terrible  oublieront  difficile- 
«  ment  la  nuit  du  iS  au  20  novembre  1870  et  Témotion 
«  poignante  avec  laquelle  on  attendait  le  lever  du  jour 
«  elles  premiers  bruits  du  combat.  » 


glanerai  Ducrai 


CHAPITRE  II. 

CRUE  DE  LA  MARNE.  —   LES  I*OXTS    XE   PEUVENT    ÊTRE 
ÉTABLIS    LE  29    NOVEMBRE   AU    MATLN. 

Tout  le  monde  comprenait  que  le  sort  de  Paris,  de  la 
France,  allait  se  décider!...  La  confiance,  Tenthou- 
siasrae ,  emplissaient  les  cœurs ,  quand  un  événement 
impréMi  vint,  au  dernier  moment,  arrêter  Félandetous... 

Le  général  Ducrot  voulant  encore,  une  dernière  fois,  u 

s*assurer  que  rien  ne  manquait  aux  préparatifs  du  len- 

verneur  de  Paris  et  à  son  chef  d't'tat-niajor  général,  dans  la  soirée 
<'U  27,  ils  nous  (iront  observer  que  rien  dans  la  conduite  de  nos  impla- 
cables ennemis  n'autorisait,  jusqu'alors,  cette  accusation  d'outrage  envers 
l<^s  femmes.  —  Soit,  répondîmes-nous,  et.  séance  tenante,  nous  substi- 
tuâmes le  mot  désolé  au  mot  outragé. 

^^  le  Gouverneur  ayant  demandé  la  suppression  de  la  phrase  par 
laquelle  nous  nous  engagions  à  ne  rentrer  dans  Paris  que  mort  ou  vie- 
torieux,  nous  nous  y  refusâmes  tout  d'abord,  et  comme  il  insistait  en  fai- 
sant ressortir  qu'un  pareil  engagement  était  bien  téméraire ,  et  pourrait 
entraîner  à  de  véritables  actes  de  folie,  nous  lui  dîmes  :  «  Dans  la  par- 

•  lie  qyj  y^  s'engager,  se  joue  le  sort  de  Paris ,  de  la  France  tout  en- 

•  Iwe...  chacun  doit  être  décidé  à  donner  sa  vie  contre   un  tel  enjeu  ; 

•  pour  mon  compte  personnel ,  j'y  suis  fermement  résolu,  et  il  faut  que 
'  J^  fasse  passer  ce  sentiment  dans  le  cœur  de  mes  soldats!...  » 

^eux'là  seuls  qui  étaient  dans  le  rang  au  moment  de  la  lecture  de  cet 
ordre  peuvent  apprécier  si  notre  but  fut  réellement  atteint...  Ceux-là 
seuls  également  qui  combattaient  avec  nous  au  plateau  de  Villiers  peu- 
vent dire  s'il  a  dépendu  de  notre  volonté  que  nos  engagements  ne  fus- 
^«'nl  remplis!... 
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c  rendre  moins  rigide,  et  on  s'engagea  une  deuxième 
(  fois  sous  le  pont. 

«  Le  bateau  vint  de  nouveau  heurter  les  piles,  mais 
€  il  gagnait  visiblement  du  terrain,  quand  trois  pontons 
«  sombrèrent  avec  les  hommes  qui  les  montaient. 

<  Cet  accident  obligea  le  remorqueur  à  rétrograder  ; 
€  on  força  encore  la  vapeur,  on  chargea  les  soupapes  à 
«  outrance,  et  après  avoir  remis  de  Tordre  dans  le  con- 
«  vol,  le  bateau  parvint  à  franchir  la  barre. 

€  Mais  il  était  déjà  trop  tard  ;  on  avait  perdu  un 
ï  temps  précieux;  il  n'y  avait  plus  de  doute...  on  ne 
<  parviendrait  pas  à  faire  passer  les  convois  et  placer 
f  les  ponts  avant  le  jour...  »  (1) 

Désespéré,  M.  Krantz  informa  immédiatement  de  cette     .  ,  l*^ 

^  g»*nAral  Ducrot 

situation  le  Gouverneur  et  le  eénéral  de  Chabaud-La-  ^..rLi"^^'*'!"' 

«3  que  les  puntM  ne 

leur;  puis  il  courut  au  fort  de  Nogent  annoncer  au  gé-    (i??" c'?niin!ît« 
néral  Ducrot  qu'il  était  impossible,  malgré  les  plus  éner-       ie*^j?mr. 
giques  efforts,  de  faire  franchir  à  la  flottille  le  pont  de 
Joinville,  et  qu'il  ne  fallait  pas  compter  sur  l'établisse- 
mentdes  ponts  pour  l'heure  convenue  (2  heures  du  malin). 

Grande  fut  l'anxiété  du  général  en  chef,  qui  voyait 
ainsi  toutes  ses  combinaisons  déjouées. 

Cependant,  il  s'agissait  de  prendre   les  résolutions  au f»rtT»*nlmny. 
commandées  par  les  circonstances,  il  n'y  avait  pas  un  s^f.X^DoiîS'.; 
instant  à  perdre...  Le  général  Ducrot  monte  à  cheval, 
et  se  rend  près  du  Gouverneur ,  au  fort  de  Rosny. 

L'embarras  était  extrême  ! 

Tous  les  corps,  échelonnés  de  Charenlon  à  Nogent , 
devaient  rompre  avant  le  jour...  On  ne  pouvait  chan- 
ger les  ordres  de  mouvement...  le  temps  manquait.  MaÎK, 
avant  tout,  le  Gouverneur  tenait  à   engager  l'action, 


1)  Extrait  du  rapport  de  M.  Kronlz.  —  Voir  aux  picc«»  jii«jtmfuiliv«^, 
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n  était  à  la  vérité  possible  encore  d'établir  des  ponts 
en  aval  de  Joinville,  puisque  toute  la  flottille  avait  franchi 
le  canal  de  Saint-Maur  ;  mais  en  ce  point,  la  Marne  se 
retourne  tout  à  coup  vers  TEst,  la  route  et  le  cours  de 
lari\iére  étant  complètement  vus  des  hauteurs  de  Chen- 
nevières,  nos  ponts  auraient  été  balayés  par  Tartillerie; 
enfin,  raison  principale,  nous  n'avions  de  ce  côté  qu'un 
unique  débouché:  la  grande  rue  de  Joinville;  c'était, 
en  réalité,  comme  si  nous  n'avions  eu  qu'un  seul  pont... 
toute  la  journée  aurait  à  peine  sufli  pour  effectuer  le 
passage. 

Cette   combinaison,   pas   plus  que   l'attaque   sur  le 
Raincy,  ne  pouvait  donc  être  acceptée. 

Faire  rebrousser  chemin  à  toute  l'armée  en  la  faisant 
passer  par  les  portes  et  les  rues  de  Paris  pour  la  porter 
sur  une  autre  extrémité  et  sur  un  nouveau  champ  de  ba- 
taille eût  été  trop  long,  et  réellement  impossible,  nos 
points  d'appui  n'auraient  pas  été  préparés  ;  de  plus  c'était 
marcher  à  l'encontre  de  l'armée  de  la  Loire. 

Aucun  de  ces  projets  n'étant  réalisable,  on  décida  que 
nous  persisterions  dans  notre  premier  plan,  en  y  appor- 
tant seulement  quelques  modifications  nécessitées  par 
oe  fatal  retard  de  vingt-quatre  heures  : 

La  deuxième  armée  reçut  donc  l'ordre  de  rester  sur 
le  plateau  de  Vincennes,  à  l'exception  du  3*  corps  qui 
alla  prendre  position  dans  la  plaine  au  Nord  de  Rosny, 
afin  de  couvrir  la  gauche  d'Avron  et  d'empêcher  un  re- 
tour offensif  de  l'ennemi. 

Nouij  discutâmes  ensuite  s'il   convenait  de  contre- 
mander  les  diversions  ordonnées  vers  Épinai,  Buzenval,     n  ©si  décide 
Choîsy-le-Roi  et  dans  la  presqu'île  de  Gennevilliers.        le^  dil"e%ion 
Après  un  sérieux  examen  il  fut  décidé  que  nous  lais-   ,  q"nn<ï  mémf 

^  *  ^  le  â9  au  mati 

serions  s'exécuter  ces  diverses  opérations. 
L'attention  des  Allemands  se  trouvant  déjà  éveillée 

u.  11 
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fVr^^UBéntiaaifela  l"anB£e  autoor  de  *¥!■(■■■« 
flt  sur- les  lardi  de  la  Uar&e,  U  étst  |iiiiMiii  ^k 
■  les  anlres  pgMtiies  ^  pàn- 
*Te«  «liierai 
et  Wss  d  de  Chennevièies,  à 
Si,  an  coBlraire,  des  tUversûns  l 
b  iMlteée  Tcn  Saint-Deois,  le  Moat'Va 
ife  Bottra,  reoDemi  pourraJl  croire  qoe  dos  faû  aoK- 
breax  el  loat  ce  graotl  mouvemeat  de  [nfoines  «a.  evn- 
reasde  Vincenoeâ  n'élaient  qu'une  ruse  de  pHne... 
Dans  tous  les  cas  le»  forces  eiinemks  c 
poinls  étoignéa  seraient  détournées  da  i 

Otiaiid  on  veut  exécuter  un  grand  passage  de  rÎTiêre 
ou  toute  autre  opération  de  guerre  analogae,  on  peut 
faire  deux  sortes  de  dénionstralioa^  pour  donner  le  dange 
li  l'ennemi. 

La  première  a  lieu  quelques  heures  fenlemeol  araol 
la  véritable  action,  la  deuxième  vingt-qnalre  beores  avant 
ou  plus  encore. 

L'une  est  une  dcmonsiration  tactique,  l'autre  une  dé- 
monstniliûii  straléjrique. 

Le  ^8  au  soir,  il  était  décidé  que  les  troupes  de  la 
!!'  arnice,  du  Morit-\';iléi'icn  et  de  Saint-Denis ,  opérant 
presque  en  même  lomjis  que  la  2'  armée,  feraient  des 
démoiislralions  t;icliques  ;  le  "2'.)  au  malin,  après  la  crue, 
ou  transforma  simpiciiicnl  ces  démonstrations  tactiques 
en  démonstra lions  sliMléLjiques. 

Un  peut  conlcstcr  le  liicn  fondé  de  ce  changement, 
ninis  ce  qui  esl  certain  ,  c'est  que  si  le  contre-or^re  n'a 
pas  lUé  expédié  avant  le  joui-,  ce  n'est  pas  par  oubli  ou 
lu'yli^cnco ,  comme  on  l'a  prétendu,  mais  par  suite 
d'un  ]]laii  rationnel ,  séricusomenl  étudié  et  longuement 
discMlé. 
(Jue  les  saci'ilicos  fussent  l'ails  la  veille  de  l'afTaire 
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principale  ou  le  jour  même,  peu  importait,  du  moment  où 
ils  concouraient  également  au  but  commun. 

Plus  tard  le  général  Trochu  revint  sur  cette  première 
détermination,  et,  vers  les  huit  heures,  il  envoyait  au  gé- 
néral Vinoy ,  à  Tamiral  de  La  Ronciére  le  Noury ,  au  com- 
mandant du  Mont-Valérien,  avis  du  retard  apporté  dans 
le  passage  de  la  Marne  et  de  Tajournement  de  l'opéra- 
tion :  chacun  restant  libre  d'apprécier  ce  qu'il  convenait 
défaire  suivant  le  degré  d'avancement  et  les  résultats 
des  actions  entamées. 

Ce  retard  de  vingt-quatre  heures  nous  porta  grand    conséquenc^^a 
préjudice,  car  non-seulement  il  nous  contraignit  a  modi-  de  vingt. quatre 

beuros* 

Ber  nos  combinaisons,  mais  la  vue  de  forces  imposantes 
sur  le  plateau  de  Vincennes  amena  l'ennemi  à  précipi- 
ter la  concentration  qui,  d'après  les  ordres  du  grand 
quartier  général,  ne  devait  avoir  lieu  que  le  30  à  midi. 
Nous  lisons,  en  effet,  dans  les  ouvrages  officiels  alle- 
mands : 
«  Dans  le  courant  de  novembre,  la  division  wurtem- 
bergeoise  était  spécialement  chargée  de  la  garde  de 
tout  le  terrain  entre  la  Marne  et  la  Haute-Seine  ;  le 
général  d'Obernitz,  commandant  la  division,  avait 
son  quartier-général  au  château  du  Piple. 
<  La  1"  brigade,  général-major  de  Reitzenstein,  oc- 
cupait les  positions  de  Villiers,  Cœuilly  et  Chenne- 
vières  ;  ses  avant-postes  étaient  au  Bois-du-Plant  et  à 
Ghampigny. 

c  La  2*  brigade,  général-major  'de  Starkoff,  occupait 
le  centre,   c'est-à-dire   la  ligne  Bonneuil-Ormesson- 
Sucy,  et  avait  ses  avant-postes  à  Bonneuil. 
f  La  3*  brigade,  colonel  de  Hûgel,  occupait  la  ligne 
Montmesly-la  Folie. 

«  Depuis  le  commencement  du  mois,  cette  division 
était  appuyée  à  droite  par  la  24**  division  d'infanterie 
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«  (saxonne),  qui  avait  reçu  l'ordre  de  se  placer  à  che- 

0  val  sur  la  Marne  pour  servir  de  réserve  à  la  division 
«  wurtembergeoise  d'un  côté,  et  à  la  23'  division  d'in- 
»  fanterie  de  l'autre.  Ses  cantonnements  étaient  en  ar- 
»  rière  de  Noisy-la-Grand,  où  elle  n'avait  que  des  avanl- 
«  postes;  la  ligne  de  Sentinelles  avancées  était  établie 
u  llî  long  de  la  Marne  jusqu'à  Bry. 

«  D'après  des  nouvelles  do  sources  différentes,  et 
«  d'après  les  observations  faites  par  leurs  avant-posles, 
a  les  Allemands  avaient  été  amenés  à  penser  qu'une 
s  grande  sortie  de  Paris  se  préparait  pour  la  fin  de  no- 
«  vembre  ;  et,  suivant  divers  indices,  cette  sortie  devait 
«  s'exécuter  vers  le  sud  ou  le  sud-est. 

t  En  conséquence,  le  20  novembre,  le  Prince  Royal 
n  de  Prusse  ordonnait  à  la  T  brigade  d'infanterie  du 
«  2'  corps  d'armée  de  se  porter  vers  Villeneuve-Saint- 
•  Georges  et  Montgeron  occupant  les  deux  rives  de  la 
«  Seine  (1).  Le  28,  la  prise  d'Amiens  rendant  impro- 
«  bahle  une  trouée  vers  le  nord,  les  prévisions  d'une 
«  sortie  vers  le  sud-est  se  confirmèrent  de  plus  en  plus. 
"  Aussi  le  2'.l,  Ig  grand  quartier  général  allemand  expé- 
s  diait  la  dépèche  suivante  au  Prince  Royal  de  Prusse, 
«  commandant  la  'S''  armée  stationnée  au  sud  de  Paris, 
B  ainsi  «[u'au  Prince  Royal  de  Saxe,  commandant  l'ar- 

1  mée  de  la  Meuse,  laquelle  occupait  le  nord  et  le  nord- 
ï  ouest  de  la  jilace  : 

»  D'uprrs  hs  renseignements  que  nous  recevons  de 
"  1.1  2"  iirmée  (Fi-édcric-CIiarles),  il  faut  redouter 
«  iinr  :iUiiqui:  avneasu  contre  lu  division  wurtembcr- 
"  f/vdisr.  Lu  ]iris'.i  d'Amiens,  qui  a  eu  lieu  hier, 
"  ii'iul  vainc  toiit-^  Icn/ativo  dirigôe  par  le  nord. 
■■  l<'.-iitrs  l'.-ir   conséquent   soutenir   la   division   wur- 
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«  tembergeoiso  par  toutes  les  troupes  disponibles. 
e  Au  reçu  de  ce  télégramme,  le  Prince  de  Prusse  fit 
«  passer  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  aux  abords  de  Vil- 
€  leneuve-Saint-Georges, toute  la  7^  brigade  (du2*corps). 
€  Le  commandant  de  Tarmée  de  la  Meuse,  faisant  une 
V  nouvelle  répartition  de  ses  forces,  ordonna  au  4''  corps 
«  de  s'étendre  à  gauche  jusqu'à  Montmorency  ;  à  la 
Garde  d'appuyer  jusqu'à  Sevran,  et  à  la  2^^  division 
d'appuyer  jusqu'à  la  Marne  ;  il  prescrivit,  en  outre,  à 
la  24*  division  d'infanterie  de  passer  en  entier  sur  la 
rive  gauche  de  la  Marne,  et  d'occuper  le  terrain  de- 
puis Noisy-le-Grand  jusqu'à  Ghampigny.  De  cette  ma- 
nière, la  division  wurlembergeoise,  appuyée  à  son 
aile  gauche  par  la  7*  brigade  d'infanterie,  n'aurait  plus 
à  couvrir  que  la  ligne  de  Ghampigny  à  Valenton.  Ges 
changements  devaient  être  exécutés  le  30  à  midi.  » 
Ainsi  le  29  novembre,  au  moment  où  nous  devions 
attaquer,  la  division  wurtembergeoise  formait  un  mince 
cordon  depuis  Villiers  jusqu'à  la  Seine  près  de  Ville- 
neuve-Saint-Georges ;  une  brigade  saxonne,  à  sa  droite, 
fournissait  les  avant-postes  de  Bry  et  de  Noisy-le-Grand, 
mais  le  gros  des  troupes  se  trouvait  à  Gournay,  prêt  à 
se  porter  d'un  côté  ou  de  l'autre  de  la  Marne  suivant  la 
direction  de  l'attaque.  Le  reste  du  corps  saxon  s'éten- 
dait jusqu'au  delà  du  canal  de  l'Ourcq  et  se  trouvait 
^insi  fort  éloigné  de  notre  objectif.  ' 

Le  29,  au  début  de  l'action,  nous  ne  devions  donc 
^voir  affaire,  entre  Noisy-le-Grand  et  Ghennevières,  qu'à 
une  brigade  wurtembergeoise  et  quelques  bataillons 
saxons. 

Le  30,  au  contraire,  par  suite  de  la  concentration  or- 
donnée entre  la  Seine  et  la  Marne,  nous  allions  rencon- 
trer sur  le  même  terrain,  entre  Noisv-le-Grand  et 
Ghennevières,  outre  la  brigade  wurtembergeoise,  une 
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brigade  saxonne  complète  (la  iS**),  et  bientôt  la  AT  bri- 
gade, qui  avait  reçu  Tordre  d^occuper  Chelles  et  d'ap- 
puyer à  la  Marne.  .• 

CHAPITRE  III. 

•  OCCUPATION    DU    PLATEAU   D'aVRON. 

(29  novembre). 

Pendant  que  la  deuxième  armée  s'apprêtait  à  franchir- 

Composition  des    .     _  _  .  ,  •     i  o    •        ^  •.         •  j* 

troupes       la  Marne,  le  contre-amiral  Saisset  avait  pris  ses  dispo— 

aux  ordres 

du  contre-amiral  sîtions  pour  s'cmparer  du  plateau  d'Avron  (!)• 

Les  troupes  placées  sous  ses  ordres  se  composaient  : 

1**  De  la  division  d'Hugues,  réunie  à  Monlreuil  et  aux 
environs,  comprenant  : 

3  bataillons  des  mobiles  de  la  Seine  ; 

1  bataillon  des  mobiles  d*Ille-et-Vilaine  ; 

1  bataillon  des  mobiles  de  la  Vendée  ; 
21*  bataillon  de  chasseurs  à  pied  ; 

4  37**  régiment  de  marche  ; 

T  bataillon  de  guerre  de  la  garde  nationale  ; 
3  batteries  divisionnaires  ; 

■  2**  De  3,000  marins. 

3''  D'un  certain  nombre  de  batteries  aux  ordres  du 
colonel  Stoffel  : 
8  pièces  de  24  court  de  siège  ; 

2  pièces  de  16  centimètres  de  marine  ; 

Une  batterie  de  12  de  campagne ,  de  la  division  de 

Bellemare  ; 
18  pièces  de  12  de  siège; 
Une  batterie  de  7  (canons  de  12  transformés)  ; 
Une  batterie  de  canons  à  balles,  de  gros  calibre. 

{i)  Ce  chapitre  est  lire  en  grande  partie  do  rouvragc  la  Marine  au 
Siéffe  de  PariSj  par  le  vive-amiral  do  La  Roncierc  le  Noury. 
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3  génie  qui  devait  accompagner  les  colonnes  était 

;  le  commandement  du  lieutenant-colonel  Devèze. 

es  troupes,  rompant  dans  la  soirée  du  28  novembre,       ,  <»rdre 

^      '  *^  de  combat. 

ient  appuyées  dès  le  29,  au  i)oint  du  jour,  par  la 

sien  de  Bellemare,  qui,  avec  son  artillerie  division- 

8,  avait  Tordre  d'occuper,  dîms  la  nuit  du  28  au 

lovembre,  les  positions  entre  Rosny  et  la  redoute 

•'ontenay  ;    3,000  gardes  nationaux  mobilisés,  sous 

)rdres  du  général  d'Hugues,  formeraient  troisième 

e. 

'endant  la  nuit,  le  contre-amiral   Saisset  devait  se 

tre  en  marche  avec  ses  3,000  marins,  munis  d'outils 

r  débroussailler  le  plateau  et  y  ouvrir  des  voies.  Ap- 

épar  le  137*"  do  ligne,  il  pousserait  jusqu'à  Textré- 

3  de  réperon  Est. 

Cependant,   deux  bataillons  de  mobiles  prendraient 

ition  aux  château  et  parc  d'Avron. 

>ix  compagnies  de  travailleurs,  porteurs  de  gabions, 

fascines ,  et  suivies  de  voitures  d'outils ,  élèveraient 

dément  des  travaux  défensifs  du  côté  du  Raincy  et 

jtagny  ;  en  même  temps,  elles  prépareraient  la  con- 

ction  de  cinq  batteries  sur  les  emplacements  sui- 

ts: 

a  1'%  à  Test  des  carrières,   tirant  sur  Ville-Évrard 

s^oisy-le-Grand ,  tout  en  se  défilant  le  plus  possible 

feux  du  Raincy  ; 

a  2%  à  mi-distanco  entre  les  carrières  et  l'extrémité 

3lateau  ; 

a  3*  et  la  4%  sur  l'éperon  même,  pour  battre  les  car- 

es  de  Chelles; 

a  5*,  au-dessus  de  Villomomble,  battant  Gagny. 

e   colonel  Slotïel  avait  ordre  d'armer   les  épaule- 

its ,  aussitôt  que  les  travaux  seraient  suffisamment 

[icés. 


à 
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La  gaucho  de  cette  position  étant  sous  le  feu  direct 
du  Raincy ,  les  pièces  disponibles  seraient  placées  près 
du  parc  d*Avron,  de  manière  à  battre  avantageusemenl 
Tartillerie  ennemie. 

Le  colonel  Stoffel,  d'accord  avec  le  contre-amiral  Sais- 
set,  devait  également  faire  toute  diligence  pour  que  les 
batteries,  principalement  celles  de  24  et  de  12  de  siège, 
fussent  en  position  dès  le  point  du  jour  du  29,  et  prêtes 
à  appuyer  Tarmée  du  général  Ducrot. 

Afin  de  ne  pas  être  arrêtés  par  des  obstacles  impré- 
vus, (les  reconnaissances  préliminaires  seraient  exécu- 
tées sur  toutes  les  voies  qui  conduisent  au  plateau  ;  pen- 
dant la  marche,  chaque  convoi  de  pièces  serait  précédé 
d'un  détachement  destiné  à  frayer  le  chemin. 

Défense  expresse  était  faite  d'allumer  toute  espèce  de 
feu  pendant  la  durée  des  deux  premières  nuits  d'opéra 
tion. 

Les  troupes         Lo  28,  dès  4  houros  du  soir,  toutes  les  troupes  di 

"  *^  sLisset"*"    contre-amiral  Saisset  se  mettent  en  marche  vers  leur 

marche        positious  do  rendoz-vous  :  les  marins  fusiliers  et  Tinfan- 

vers  leurs 

positions       terie  de  Romainville  et  de  Noisy  sur  les  erlacis  du  for 

ne  rendez- vous.  "  ^ 

4Lwiresdusofr.)  de  Rosuy  ;  les  troupes  du  général  d'Hugues  en  arrièn 

de  ce  fort. 

Favorisés  par  une  brume  épaisse,  le  contre-amîra 
Saisset,  le  lieutenant-colonel  Devèze  et  le  colonel  Stoffe 
peuvent  se  rendre  une  dernière  fois  sur  le  plateau  e 
régler  l'emplacement  de  chacun. 

Loconire-ainirai       L'amiral  Saissot  ayant  acquis,  pendant  cette  recon- 
avance  l'heure    naissanco,    la  cortitudo  que  l'ennemi  n'occupait   pas  li 

de  raltaque.  \  .  ^  * 

^  .    ^-  .         plateau  d'Avron,  modifie  les  instructions  qu'il  a  reçues 

Prise  du  plateau    *^  '  i  y 

dAvron.        ^^  ijgu  (jg  gg  mettre  en  marclie  le  29  au  matin,  il  com- 
mence son  mouvement  dès  la  nuit  close. 
La  position  est  enlevée   sans  coup  férir,  les  pièces 
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-sssmwiii  amenées,  et  des  la  pointe  du  jour  une 
a  en  batterie. 
ttuLicipée  eût  été  incontestablement  un 
ririgu  si  le  passage  de  la  Marne  s'était  effec- 
liii'ès  le  retiird  imposé  par  la  crue  de  la  ri- 
«»^iiii;\inl,  au  contraire,  un  inconvénient;  nos 
ijatteries  établies  sur  le  plateau  appelèrent 
*.  oc  1  ennemi.  Mais  il  n'était  plus  possible  de 
j^.  i  m&tallation  se  compléta  pendant  la  journée 


...ries  s'établirent  sur  Téperon  sud-est  du  pla-  on  sinsiaiie 

^  •  sur 

:  :il  la  Marne,  ainsi  que  les  versants  de  Villiers,  le  piaicau. 
-'  irand,  le  pont  de  Gournay,  Chelles  et  Mont- 


s 


[erie  Labarthe,  lieutenant  de  vaisseau,  compo- 
''  ]»ièces  de  12  de  siège  ; 

iterîe  Ardisson,  lieutenant  de  vaisseau,  composée 
■  es  de  24  rayées  de  siège,  et  2  pièces  de  16  cen- 
s  rie  marine  ; 

c-^      ■  literie  Marquis,  lieutenant  de  vaisseau,  composée 
;iùces  de  24  rayées  de  siège. 
■  >  fleux  batteries  n"  2  et  n®  JJ  sous  la  direction  de 
'io>el,  lieutenant  de  vaisseau.) 
M.Tllerie  Guibaud,  lieutenant  de  vaisseau,  0  pièces 
-'  (le  siège  ; 

lîatlerie  Orgillet,  6  canons  de  7  se  chargeant  par 
■'liasse  ; 
' '*  Batterie  Tannery,  6  mitrailleuses. 
Oes  deux  dernières  batteries  servies  par  les  volon- 
^  du  corps-franc  d'artillerie.) 
-^ans  la    matinée,  une   troisième  batterie  (0  pièces 
12  de  siège),  servie  par  le  corps-franc  (batterie  n"  7), 
^t  prendre  position  à  gauche  de  la  batterie  de  7. 
^up  l'éperon  nord-est  une  autre  batterie  de  marine 
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(n°  8)  et  deux  batteries  armées  par  Tartillerie  de  la 
garde  nationale  mobilisée  devaient  battre  les  abords  de 
Livry,  le  Chesnay,  le  Raincy,  le  dépotoir  et  le  pont  de 
la  Poudrette. 

En  arrière,  sur  le  plateau,  se  trouvaient  deux  [batte- 
ries attelées  de  réserve,  sous  les  ordres  du  commandant 
David,  la  3«  et  la  6'  du  21% 

Les  épaulements  des  batteries  1,  2,  3,  4,  8  avaient 
été  préparés  par  les  marins,  ceux  des  batteries  5,  6,  7, 
furent  élevés  par  les  artilleurs  du  corps-franc. 

Les  pièces  de  position  avaient  reçu  un  premier  appro- 
visionnement de  cent  coups  par  pièce. 

L'amiral  Saisset,  informé  au  point  du  jour  que  Topé- 
ration  principale  était  remise  au  lendemain,  prescrivit 
que  tout  le  monde  restât  à  son  poste  et  attendît  des 
ordres.  •.  vers  midi,  le  général  Trochu  étant  venu 
examiner  la  position,  manifesta  Tintention  d'attaquer 
immédiatement  les  hauteurs  du  Raincy  ;  il  ordonna 
même  de  préparer  des  emplacements  de  batteries  près 
de  Beauséjour;  mais  ce  projet  fut  bientôt  abandonné, 
et  la  journée  se  passa  à  compléter  les  premiers  travaux. 


CHAPITRE  IV. 

ATTAQUE     DE     l'hAY    (1). 
(  29  Novembre.  ) 

Importance         Lo  'villago  do  L'Hay,  situé  sur  le  versant  oriental  de 
viiYagt^Sl^Hay.  la  Bièvro,  forme  un  point  stratégique  d*une  grande  va- 
leur; dominant  et  enfilant  la  vallée  depuis  Antony  jusqu'à 
Arcueil,  il  se  trouve  à  peu  près  à  égale  distance  du  pla- 
teau de  Ghâtillon,  de  la  Seine  et  de  Paris. 

(i)  Voir  croquis  n<»  6. 
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Dte,  où  viennent  converger  les 

lllt'juif,  Choisy-Ie-Roi,   nous 

^rrain  entre  Thiaîs  et  Sceaux, 

municAtions  ennemies  depuis 

j  jusqu'à  Choisy-le-Roi. 

—dû  ce  point,  on  apportait  une 

_j^  que  la  2'  armée  devait  faii-e 


lit  des  plus  difficiles  :  ce  villajçc 

!3  ses  parties  Est  et  Nord  par  la 

aine  de  la  Vanne  ;  cette  levée  de 

liiiuleur  environ  fornianl  véritable 

Jiée,  par  les  Prussiens,  à  la  lîicvrd 

;  dans  sa  partie  Est  ce  retranche - 

|on  petit  ouvrage  voisin  de  la  roule 

i  le  reste  de  la  ligne,  des  angles, 

liimljours  naturels,  donnaient  des 

ipnlaionl  encore  la  résistanr-e. 

[iremiLTC  ligne    conlinuc,    des    mai- 

,  des  parcs,  un  cimetière,  des 

7\m>rriurs  présentaient  autant  de  positions 

ivement  avant  d'arriver  sur  la  place 

î  du  village,  où  l'ennemi  avait  or- 

Ibrmidabk,  ainsi  que  dans  les  yavM 

ùl. 

L'Hay   pouvant  être  tourné  par  les 

Binent  la  Biévre,  les  Allemands  y  avaient 

.  lignes  de  défense;  les  divers  cliomins 

it  à  la  rivière  se  trouvaient  organisés  *;u 

,  avec  gradins  pour  fusillade    et  frari- 

Trampes  et  passages  pour  l'arlillcrio,  cti;. . . 

A  distance  étaient  préparés  quelques  appuis 

*n  campagne. 

de  L'Hay  formait  donc  une  position  m- 


r^ 
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doutable,  qui  ne  pouvait  être  tournée  ni  par  les  pentes 
de  la  Bièvre,  ni  du  côté  de  la  route  de  Ghevilly  ;  il  fal- 
lait attaquer  de  front  et  à  découvert  tous  ces  obstacles 
successifs.  C'était  une  rude  tâche  pour  des  soldats  de 
trois  mois. 
Dispositions  L'opération  confiée  au  colonel  Valentin,  commandant  la 
*  ^^"^'  1"  brigade  de  la  division  de  Maud'huy,  doit  s'exécuter 
de  la  manière  suivante  : 

Le  110*  de  ligne,  lieutenant-colonel  Mimerel,  établi 
avant  lo  jour  dans  les  tranchées  au  delà  des  Hautes- 
Bruyères,  doit  s'avancer  en  six  colonnes;  en  deuxième 
ligne,  sous  le  commandement  du  lieutenant-colonel  Les- 
pieau,  le  2*  bataillon  des  mobiles  du  Finistère,  le  2*  ba- 
taillon du  112'  de  ligne;  ces  troupes  également  défilées 
dans  la  tranchée  Tripier,"  sont  appuyées  à  droite  par  le 
3*  bataillon  du  112*  de  ligne  et  le  4*  bataillon  du  Finis- 
tère établis  à  la  Maison-Blanche,  à  gauche  par  le  l*'  ba- 
taillon du  109*  de  ligne  derrière  la  ferme  de  la  Saussaye. 

FiU  réserve,  aux  Hautes-Bruyères,  le  1"  bataillon  du 
112';  entre  les  Hautes-Bruyères  et  Villejuif,  les  2*  et 
3'  bataillons  du  109'  ;  à  Villejuif  et  Moulin-Saquet  le 
111'  de  ligne. 

Le  fort  de  Bicètre,  le  fort  de  Montrouge,  les  Hautes- 
Bruyères,  Moulin-Saquet,  la  batterie  Millaud,  la  batterie 
de  12  installée  à  droite  des  Bruyères ,  la  batterie  de  la^ 
tenaille  de  Villejuif  doivent  couvrir  de  feux  La  Rue^^ 
Rungis ,  Fresnes,  Bagneux ,   Bourg-la-Reine ,  Sceaux  -. 
L'Hay  et  Ghevilly. 

Toute  cette   artillerie  sera  secondée  par  deux  bat  — 
teries  do  mitrailleuses,  Tune  dans  l'ouvrage  MillaucL 
l'autre  (4'  du  9^)  entre  les  Hautes-Bruyères  et  Villcgui: 
par  deux  batteries  de  4  (3'  et  4*  du  2')  placées  à  gai 
che  des  Hautes-Bruyères,  et  une  de  4,  à  hauteur  de  Xa 
tranchée  Tripier,  contre  la  route  de  Fontainebleau  ;  c^^ 
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es  chargées  de  s'opposer  à  l'arrivée  des 
le  doivent  ouvrir  le  feu  qu'au  moment 
ira  dans  le  villatre  de  L'IIav. 
colonnes  de  première  ligne  a  un  ob- 


1 ,  commandant  Bernard ,   parlant  de 
de  Cachan,  doit  suivre  le  chemin  de  Ca- 
ercher  à  tourner  la  barricade  B  par  la 
liriger  vers  la  place  de  l'Église. 

2,  capitaine  Puig,  s'ébranlant  cinq  mi- 
première,  passera  entre  le  village  et  la 
éra  le  parc  A  et  s'avancera  jusqu'à  la  route 


.:  colonnes,  une  fois  dans  L'Hay,  s  établiront 
liaement  possible  dans  les  maisons  bordant  les 
^^  Bourg-la-Reine. 
^^  hne  n**  3,  commandant  Roblastre,  et  la  colonne 
îlaîne  Pérennés,  doivent  marcher  sur  le  centre 
^■2  ets*emparer  de  lajplace  de  l'Église,  où  elles 
l'ont  un  réduit. 

m 

lonne  n*  5,  capitaine  Fabre,  et  la  colonne  n"  G, 

iidant  Cristiani  de  Ravaran,  se  portant  à  droite  et 

■iie  de  la  route  de  Villejuif  à  L'Hay,  enlèveront  le 

re  et  la  barricade  voisine;  maîtresses  de  la  posi- 

elles  s'installeront  solidement  au  carrefour  D ,  de 

aTO  à  résister  aux  retours  offensifs  qui  pourraient 

i-  par  les  routes  de  Ghevilly,  de  La  Rue,  les  parcs 

^vreuil  et  Dubois. 

^'attaque  doit  commencer  un  peu  avant  le  g'our,  afin 
:  nos  colonnes  parviennent  jusqu'aux  premiers  obsta- 
i  à  la  faveur  de  l'obscurité,  sans  être  exposées  au  fou 
mors  crénelés,  comme  au  30  septembre. 
SB  directions  ont  été  reconnues  par  les  officiers  chefs 
colonne,  afin  d'éviter  toute  confusion. 


Objcclifs 

do<5  diverses 

colonnes. 

Deux  colonnes 
de  droite. 

(!«>'  bataillon 
du  no«.} 


Deux  colonnes 

du  centrif. 

fi»-  bataillun 

du  llOe. 


Deux  colonnes 

de  gauchft. 

(»•  bauillon 

du  IIO*.; 
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Les  colonnes        A  6  heures  du  matin ,  les  différents  objectifs  battus 

se  portent  en  i        *  ^  .        -, 

avant.        par  les  forts  et  batteries  de  position,  nos  troupes  sortent 

(6  h.  du  matin.)    ^  tt 

des  tranchées  et  s'élancent  hardiment  sur  L  Hay. 

La  1"  colonne  se  perd  un  instant  et  oblique  trop  vers 
la  Bièvre  ;  mais  bientôt  ramenée  sur  sa  route  elle  enlève 
les  premières  tranchées  ennemies. 

La  2*  chasse  les  avant-postes  prussiens  des  bords  de 
la  Bièvre,  s'empare  de  la  maison  E  ;  mais  arrêtée  par  le 
feu  des  tranchées,  elle  remonte  vers  la  gauche,  enlève 
les  maisons  qui  sont  sur  la  route  de  Gachan  à  L'Hay, 
en  G,  et  se  joint  à  la  1'*. 

Ges  deux  colonnes  unissent  leurs  efforts  contre  la  bar- 
ricade ;  écrasées  par  un  feu  très-vif  des  maisons  et  des 
tranchées  voisines ,  elles  ne  peuvent  avancer  et  sont 
obligées  de  s'abriter  derrière  des  constructions  sur  la 
route  de  Gachan. 

La  3* colonne  refoule  les  grand'gardes  prussiennes; 
franchissant  la  levée  de  la  Vanne,  elle  s'engage  brave- 
ment dans  un  dédale  de  maisons,  de  jardins,  d'enclos 
qui  sont  successivement  enlevés. 

Mais  les  pertes  augmentent  d'instant  en  instant,  les 
balles  arrivent  de  toutes  parts...  Nos  officiers,  malgré 
tout  leur  courage,  ne  peuvent  entraîner  leurs  hommes; 
il  faut  s'arrêter  et  attendre  des  renforts. 

La  4*  colonne,  conduite  avec  la  plus  grande  énerçîe^ 
dépasse  toutes  les  autres,  déloge  à  la  baïonnette  im  post^ 
ennemi  installé  à  quelque  distance  du  village,  s'em- 
pare des  tranchées,  des  premières  maisons,  des  jardins  ; 
mais  bientôt  prise  de  flanc  par  le  feu  du  cimetière,  des 
enclos  et  des  murs...  elle  est  criblée  de  projectiles;  le 
capitaine  Pérennès  tombe  frappé  à  mort . . .  Nos  soldats 
n'étant  plus  entraînés  par  leur  vaillant  chef  ne  peuvent 
aborder  le  centre  du  village. 

La  5*  colonne  marche  droit  vers  le  cimetière;  ac- 
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lerie  qui  vient  de 

lui    esl  impossible 

':ovc,  avec  sa  section 

"ssaye  de  tourner  le 

■Ii[ues  instants  la  plu- 

inùme  tombe  blessé... 

se  voit  obligée  de  ré- 


tro le  parc  H;  malgré 

'i  parvient  à  francliir  la 

lieutenant  de  Laumière 

[traînant  quelques  hommes 

'tnaintenir,  et  la  G"  colonne, 

tiof,  le  commandant  Cristiani 

Sfère  la  levée. 

-postes  prussiens  eussent  été 
iinchées,  les  premières  maisons 
rr,  nous  n'avions  pu  nous  empa- 
»rlant.. .  le  cimetière,  les  barrica- 
"^  »ient  encore  aux  mains  des  Alle- 
nljre   ne   cessait  d'augmenter... 
te  la  durée  de  l'action,  leurs  ren- 
(iljrement  par  les  routes  do  Sceaux 
:iL'...    ces   débouchés  étant  insuffi- 
la  batterie  Millaud  qui  n'avait  pas 
ses  annoncées.  A  7  heures  seulement 
iUien  furent  quelque  peu  inquiétées  par 
lies  que  le  général  de  Maud'huy  avait 
aison  Millaud  pour  remplacer  la  batterie 
ondue. 
'?s,  de  Hungis,  accouraient  également  do 
oupes,  et  toute  la  ligne  de  tranchées  entre 
Ihevilly  se  trouva  bientôt  garnie  d'rjno  nuée 
leurs  qui  prenaient  de  flanc  nos  colonnes  déjà 
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«  défendu.  Le  génie  n'a  pas  enrojé  les  c^nils  que  f  avais 
«  demandés.  Il  sera  peut-être  iiSc2e  de  s'y  Eaainîenir. 
«  Les  résen'es  ennemies  arrive-î.  > 

De  tous  côtés,  en  efleL  les  Alkcaaais  accoarenî  sur 
le  lieu  du  combat  :  de  nombreuses  baneries  f-rensest 
rapidement  position  a  Chevîîly.  Ls  Rîie.  k-urg-iâ-Reir-e. 
Sceaux,  derrière  L'Hay:  malgré  cei^e  pluie  de  fer.  nos 
soldats  tiennent  ferme  e;  n'âland:-u:e:i:  le  terrain  que 
sur  Tordre  de  retraite  donné  par  le  c>jrr:rraviarit  de  la 
3'  armée,  au  reçu  de  la  dep-éche  ci-j :inte  -iu  Gouvemeor 
(8  h.  35)  : 

«  Prévenez  Vinoy ,  La  R  jnciére .  Beaufon .  Liniers , 
«  que  la  grande  opération  est  ajournée  par  s^uite  de  crue 
«  de  la  Marne  et  rupture  du  r*arra^.  La  s^ii'^  de  leur 
«  opération  doit  se  mesurer  s'ir  cet  iaci  ler.t.  Ds  seront 
«  juges  ;  adresez  leur  cette  dépêche.  * 

Le  colonel  Valentin  replie  ses  tr'/uj-çs  s^us  la  protection 
des  forts  et  de  plusieurs  lattenv-s  de  campagne  échelon- 
nées le  lonic  des  tranchées. 

Pour  mieux  appuyer  la   gauche  un  peu  en  Tair  et 

exposée  aux  feux  de  Chevilîy .  le  général  de  Maud'huy 

porte  en  avant  une  batterie  de  4  qui.  avec  une  batterie 

de  position,  tient  l'ennemi  en  respect  et  l'oblige  a  rester 

derrière  ses  murailles.  Mais  les  Allemands,  sans  quitter 

leurs  créneaux,  nous  tuent  encore  beaucoup  de  m'^nde, 

en  fusillant  de  loin  nos  soldats  obligés,  avant  de  gagner 

leurs  tranchées,  de  parcourir  plus  d'un  kilomètre  sur  un 

terrain  complètement  nu   et    découvert...   CependHiiL 

nous  panenons,  sans  trop  de  désordre,  a  reprendre  nos 

premières  positions  (10  heures). 

Cette  chaude  affaire  nous  avait  coûté  prés  de  1 ,000  hom-     oiMer  .^ti<iiif 

fur  le  fvrtnlMii 

mes,  sur  lesquels  le  110*  comptait  CST)  hommes  et  10  of-      <k  i-H^y 
ficiers. 

Ce  régiment,  qui  avait  porté  tout  l'effort  de  la  lutte. 

n.  là 


ISI 


.  -i:t|'.l  1"'S. 


i;iu.l'hiiy  attaquait  l/llay,     ,,.  ,,;;:;;,,.,„, 
iirM  uiio  (léinonslratiori  sur 
j'iiMiaiit  la   (iare-aux-Ud'uls, 

. .'  foiilrc-amiral  l\jlhuau  so  roiul 

•m pose  : 

-inle  Salmon; 

■  liaillons  de  mobiles  (Manio,  Indre,  Puy- 

î  Somme),  formant  une   nouvelle  brigadrî  do 

ostînls,  commandée  par  le  colonel  (Champion; 

M*    l  bataillons  de  gardes   nationaux    rnoliilisès, 

•i«V,  116%  127"  et  n*,  sous   les  ordres  rlu  r^nlonol 

_:!■  du   Nord,  et  campés,  depuis  la  veille,  au  l'r;til- 

■  j  ■ 

iùi  dehors  de  cette  pointe  sur  la  Gare-anx-  UtuIs,  l.r 
.ivision  Pothuau  doit  garder  en  permanence  la  Ij^mk;  r|r; 
iranchées  qui  s*étend  de  la  Seine  au  Moulin- Sa^iuci,  (jti 
elle  se  reliera  avec  la  division  de  Mand'hny. 

Sur  celte  ligne  se  trouvaient  plusieurs  orjvraj:»-  /i 
batteries  : 

1**  La  redoute  du  bord  de  Tcau,  rHabli^'  a  un  kilorM<  in* 
en  avant  de  Port-à-l'Anglais,  et  o'cuj,*»;  par  u/i»;  }>;iilr; 
rie  attelée  de  12; 

2°  La  batterie  du  pont  Maza^nvin,  pif.'.>  'iu  r-hf;niiii  «le 
'       i'Orléans,  armée  de  -5  pior'.T  '.n  forit";  d«:  :i:^  <;«  iih 
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iLat  delà  Gare  aux  Bœufs  (29  Xov^onibre  1870) 

ition*^  lie   la  DiiiiJ^ioJi  Puihiutu  au    nioinent    de    l'ailaifue 


DKFKNSK    DK    P.vniï 


>   Mobile  4«   riaistérv 


!•  BITAIIXON   : 

Do  Kerdanet  .   .  .  . 
Db  Goiibriant  .  .  . 

Salue 

Troupe  


Ds  RéalB 

Dnlong  de  Roanay  . 
Anthony  


t 

i 

; 

:  : 

»        14 

.12 
SU 

_1 

\ 

■>        li 

RÉCAPITULATION    DES    PERTES. 


Ilhr.  IHFi.  >Tv 


HFFICIF.IIS 


119  ruritii  ••uletf'  lUn- 


.J 


DEFENSE     DE     PARIS.  IRl 


CHAPITRE  V. 


PRISE   DE    LA   GARE-AUX-BŒUFS. 


Pendant  que  la  division  de  Maud'liuy  attaquait  L*Hay,    ^^^  lo^i^uon 
la  division  Pothuau  devait  faire  une  démonstration  sur 
les  bords  de  la  Seine,  en  prenant  la  Gare-aux-BœuIs, 
prés  de  Choisy-le-Roi. 

Dès  le  ^8  au  soir,  le  contre-amiral  Pothuau  se  rend 
au  fort  d'Ivry. 

Sa  division  se  compose  : 

1«  De  la  brigade  Salmon; 

2**  De  4  bataillons  de  mobiles  (Marne,  Indre,  Puy- 
de-Dôme  et  Somme),  formant  une  nouvelle  brigade  de 
4,100  présents,  commandée  par  le  colonel  Champion; 

3"  De  4  bataillons  de  gardes  nationaux  mobilisés, 
les  106%  116%  12T'  et  17%  sous  les  ordres  du  colonel 
Roger  du  Nord,  et  campés,  depuis  la  veille,  au  Petit- 
Ivry. 

En  dehors  de  cette  pointe  sur  la  Gare-aux-  Bœufs,  la 
division  Pothuau  doit  garder  en  permanence  la  ligne  de 
tranchées  qui  s*étend  de  la  Seine  au  Moulin-  Saquet,  où 
elle  se  reliera  avec  la  division  de  Maud'huy. 

Sur  cette  ligne  se  trouvaient  plusieurs  ouvrages  et 
batteries  : 

1**  La  redoute  du  bord  de  Teau,  établie  à  un  kilomètre 
en  avant  de  Port-à-l' Anglais,  et  occupée  par  une  batte- 
rie attelée  de  12; 

2*"  La  batterie  du  pont  Mazagran,  près  du  chemin  de 
fer  d'Orléans,  armée  de  3  pièces  en  fonte  de  22  centi- 
mètres ; 
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8*  La  balterie  de  la  pépinière  de  Vilrj',  armée  de 
6  pièces  de  22  centimètres. 

Soutenue  en  arriére  par  le  feu  des  forts  et  de  toutes 
CCS  batteries,  la  division  Pothuau  doit  être  appuyée  dans 
sa  marche  en  avant  piir  deux  wagons  blindés  et  des  bal- 
teriea  flottantes  :  les  wagons  blindés  prenant  position 
sur  la  ligne  d'Orléans,  près  de  la  Pépinière,  et  les  ca- 
nonnières remontant  la  Seine  à  hauteur  des  troupes  en  - 
gagi^es. 

Le  29,  à  4  heures  du  matin,  la  division  Pothuau 
g'ébranie  (1). 

Deux  bataillons  de  fusiliers-marins,  un  bataillon  d'in- 
fanterie de  marine,  quittent  le  fort  d'ivry,  et  rallient 
leurs  compagnies  établies  dans  les  tranchées  de  Vitry 
depuis  la  veille  au  soir  (S). 

La  garde  nationale  vient  se  placer  en  réserve ,  non 
loin  de  Port-à-l'Anglais. 

A  ()  heures  1/2,  après  une  vive  canonnade  des  forts  et 
batlorios  da  position,  deux  compagnies  de  fusiliers-ma- 
rins, sous  l(;.s  <ii-dros  du  ctiiitaitie  de  freirate  Desprez; 
surteiil  di;s  Iriricliùcs,  et  s'avfincenl  à  droite  et  à  gauche 
(lu  [fuilil;))  du  dicrnin  do  fer,  suivies  de  30  hommes  du 
j^fiuii;,  purlfjurs  -U^  lascincs  et  gabion.^;  deux  compagnies 
rie  jjaciir;  jintiuualu  uiuliiliséc,  desiOf/et  IIG*  bataillons, 
marchent  a  quelque  dislimct;,  servant  de  soutien. 

Sans  sij  laisser  ari'i'lor  par  la  niousqucterie  de  la  gare 
dodliuisyct  lic^- iiiiiisous  ci'énclées  de  droite,  nos  marins 
poussent  ]'iipideiui;iiL  ;i  IVïniiemi...  Eu  moins  de  20  mi- 
nutes, ils  arriveut  a  la  (iare-aux-Uœut's ,  enlèvent  le 
poste  des  Prussiens,  i[ui,  surpris  par  cette  brusque  atta- 
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que ,  se  retirent  précipitamment ,  nous  laissant  5  pri- 
sonniers. 

La  flottille  protège  le  mouvement  et  ouvre  son  feu 
contre  les  premières  maisons  de  Ghoisy-le-Roy,  pendant 
qu'une  \i\e  fusillade  s'engage  à  petite  distance  avec  les 
défenseurs  de  cette  ville. 

La  batterie  d'artillerie  de  12  (capitaine  Guérin),  qui 
arme  la  redoute  du  bord  de  Teau,  se  porte  en  avant. . . 
soutenue  par  le  feu  des  chaloupes  -  canonnières ,  elle 
f»arvient  à  se  maintenir,  malgré  les  feux  convergents  de 
l'artillerie  ennemie. 

Depuis  plusieurs  heures  déjà,  nous  occupions  ce  poste 
avancé  de  la  Gare-aux-Bœufs ,  où  les  marins  avaient 
terminé  tous  les  travaux  de  défense ,  lorsque  le  contre- 
amiral  Pothuau  reçut  du  commandant  de  la  3*  armée 
l'ordre  de  l'évacuer. 

Notre  retraite,  que  l'ennemi  ne  songea  pas  à  inquié- 
ter, se  fit  dans  le  plus  grand  ordre. 

Ce  léger  engagement,  où  nous  n'avions  eu  que  8  bles- 
sés, coûta  à  l'ennemi  18  hommes,  dont  5  prisonniers. 

La  brigade  de  la  marine  fut  ensuite  chargée  de  gar- 
der la  ligne  de  tranchées  depuis  la  Seine  jusques  et  y 
compris  la  batterie  de  la  Pépinière  ;  la  brigade  de  mo- 
biles gardant  les  tranchées  depuis  la  Pépinière  jusqu'à 
l'extrême  droite,  près  de  Moulin-Saquet  (1). 

(f)  Co   chapitre  est  tiré  en  grande  parlie  de  l'ouvrage  La  Marine  au 
Siège  de  Par/s,  par  le  vice-amiral  do  La  Roncière  le  Noury. 
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CHAPITRK  VI. 


DEMONSTRATIONS   AU   NORD    ET    A   L  OUEST    DE   PARIS. 


En  même  temps  que  le  général  Vinoy  faisait  une  dé- 
monstration au  sud,  l'amiral  de  La  Ronciére  le  Noury,  se 
portant  sur  la  route  du  Havre,  devait  enlever  le  village 
d'Épinai. 

Placé  sur  une  étroite  langue  de  terre  limitée  au  sud 
par  la  Seine,  au  nord  par  les  inondations  d'un  ruisseau 
venant  du  lac  d'Enghien,  ce  village,  presque  partout 
entouré  d'eau,  abordable  seulement  par  une  de  ses  ex- 
trémités, se  trouvait  sous  le  feu  des  batteries  d'Orge- 
nioni,  de  la  Barre,  de  Deuil,  de  la  butte  Pinçon  ;  enfin 
de  nombreuses  forces  ennemies,  cantonnées  à  Saint-Gra- 
tien,  se  trouvaient  à  proximité. 

L'attaque  d'Épinai  présentait  donc  les  difficultés  les 
plus  sérieuses,  et,  après  la  prise,  ces  difficultés,  loin  de 
diminuer,  ne  faisaient  qu'augmenter,  les  feux  croisés 
de  toutes  ces  batteries  rendant  intenable  la  position.  Il 
y  avait  donc  lieu,  afin  de  ne  pas  perdre  l'effet  moral 
d'un   premier  succès,    de  se  préoccuper    des  disposi- 
tions à  prendre  pour  l'évacuer,  sans  y  être  forcé  par 
l'ennemi . 

La  nuit  favorisant  une  retraite  dans  ces  conditions, 
le  vice-amiral  décida  que  l'attaque  d'Épinai  aurait  lieu 
dans  l'après-midi. 

Le  général  Hanrion,  chargé  de  l'opération,  a  sous  ses 
ordres  : 

2  compagnies  de  marins-fusiliers,  le  135*  de  ligne, 
les  !•',  2*  et  10* bataillons  des  mobiles  de  la  Seine;  la 
brigade  Lamolhe-Tenet  forme  réserve. 


Positiun  di 
village  d'£pii 


Le  général 
Uaorion 
est  chargé  c 
l'attaque 
d'Êpioai. 
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Toutes  ces  troupes  prendront  position  en  avant  du 
fort  de  la  Briche,  attendant  Teffet  produit  par  la  canon- 
nade des  batteries  de  Saint-Ouen,  de  la  Briche. 

Les  colonnes  se  mettront  ensuite  en  marche,  soute- 
nues à  gauche  par  une  batterie  flottante  ainsi  que  par 
une  batterie  de  4,  établie  dans  la  presqu'île  de  Gennevil- 
liers,  au  nord  de  la  redoute  de  Villeneuve. 

Pour  flanquer  la  droite  de  Topération,  et  empêcher 
Tennemi  de  nous  couper  la  retraite  par  la  route  de  Mont- 
morency, on  renforcera  les  postes  du  Temps-Perdu  et  de 
Villetaneuse. 
.e  général         La  3*   brigade  du  corps  de  Saint-Denis  devait ,  en 

voigoet  est 

rgé  de  faire  même  tomps,  faire  une  diversion  en  avant  du  fort  d'Au- 

uno  * 

îvant'dï'fort  '^^^'^î'^i^^'s ,  ayant  pour  objectif  Drancy,  afin  d'occuper 
uberTiiiiers.   les  troupos  du  Bourgot  et  de  Blanc-Mesnil . 

Le  général  Lavoignet,  commandant  de  cette  brigade, 
avait  à  sa  disposition  : 

3  bataillons  de  mobiles  de  Saône-et-Loire  ; 

3  bataillons  de  mobiles  de  l'Hérault; 

Les  15*  et  16**  mobiles  de  la  Seine; 

3  bataillons  du  134**  de  ligne. 

Une  division  de  cavalerie  (général  Bertin  de  Vaux) 
devait  soutenir  Tattaque,  et  l'ensemble  de  l'opération 
être  appuyé  par  les  forts  d'Aubervilliers,  Romainville, 
Noisy,  et  une  batterie  installée  à  la  Gourneuve. 

Pour  relier  ces  deux  opérations  et  maintenir  l'ennemi 
entre  les  routes  de  Gonesso  et  de  Calais,  deux  batail- 
lons de  mobiles  de  la  Seine,  les  17*  et  18%  devaient 
prendre  position  au  moulin  de  S  tains. 

L'attaque  allait  avoir  lieu ,  lorsque  arriva  le  contre- 
ordre  général,  occasionné  par  l'impossibilité  de  fran- 
chir la  Marne ,  et  l'on  rentra  dans  les  cantonnements, 
imonsiration        Sur  le  frout  Ouost,  le  général  de  Liniers,  commandant 
Li&rs  dans  la  3®  divisiou  de  la  3''  armée,  devait  opérer  dans  la  près- 
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qu'ile  de  Geiinevilliers,  et  faire  le  simulacre  de  jeter  la  presqu'île 
vm  pont  sur  la  Seine  aux  abords  de  Tile  Marante.  Il 
avait  à  sa  disposition  un  certain  nombre  de  bataillons 
de  mobiles  des  Côtes-du-Nord,  de  Seine-et-Oise,  de 
l'Aisne,  les  ouvrages  de  la  presqu'île  avaient  reçu  un 
complément  d'artillerie,  des  mortiers  avaient  été  placés 
dans  les  batteries,  à  droite  et  à  gauche  du  pont  d'Ar- 
genleuil,  des  fusées,  dans  les  batteries  de  la  digue,  à 
portée  d'Argenteuil  et  de  Bezons. 

Le  matériel  de  pontage  nécessaire  avait  été  réuni 
parles  soins  du  capitaine  Benoît-Champy,  des  Éclai- 
reurs  Franchetti,  Irès-expcrimcnté  en  batellerie. 

Dans  la  nuit  du  28  au  29  novembre,  pendant  que  nos 

batteries  couvraient    de  projectiles  les   positions   alle- 

niandes  entre  Houilles  et  Argenteuil,  un  pont  était  jeté 

^^ur  le  canal  qui  sépare  Tîle  Marante  de  la  presqu'île  de 

fîennevilliers.  Nos  soldats,  passant  dans  l'île,  y  établi- 

'^nt  une  tranchée-abri  ;  en  arrière ,  un  gabionnage  Jfut 

construit  sur  le  chemin  de  fer  de  Rouen,  près  du  pont 

^^s  Anglais;  toute  la  nuit,  les  travaux  d'attaque  furent 

^^^niinués. 

Le  général  de  Liniers  était  relié  à  gauche,  par  quel- 
ques bataillons  de  mobiles,  avec  le  général  de  Beaufort, 
commandant  la  4*  division  de  la  3*  armée ,  chargé  de 
'^îre  une  démonstration  en  avant  du  Mont-Valérien. 
^ès  le  point  du  jour,  ce  dernier  s'était  avancé  sur  les 
^^^uteurs  de  Bois- Préau  et  de  Malmaison,  menaçant 
^uzenval. 

A.U  reçu  de  la  dépêche  du  Gouverneur,  nos  troupes 
'^Oïltrèrent  dans  leurs  cantonnements. 

A.insi ,  le  29  novembre ,  toutes  les  démonstrations  re- 
^ï^ent  un  commencement  d'exécution;  elles  ne  furent 
^ï^étées  que  par  la  dépêche  du  Gouverneur,  laissant 
^*^^acun  libre  d'apprécier  ce  qu'il  convenait  de   faire, 
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€  formera  derrière  lui,  à  droite  et  à  c:auche  de  la  rou 
«  de  Strasbourg;  elle  passera  la  Marne  sur  les  même-^ 
«  ponts  que  le  3**  corps  quand  le  moment  sera  venu. 

«  Le  grand  équipage  de  ponts  viendra  prendre  posi- 
«  tion  sur  la  route  de  Strasbourg,  à  8  heures  du  ma- 
«  tin,  derrière  le  3*  corps.  Sa  tcte  de  colonne  se  tien- 
«  dra  à  hauteur  du  carrefour  de  Plaisance,  jusqu'au  mo- 
€  ment  de  Toccupation  de  Neuilly-sur-Marne  ;  alors  il  se 
9  portera  en  avant,  et  jettera  deux  ponts,  si  c'est  possi- 
ft  ble,  à  l'endroit  où  la  route  se  rapproche  le  plus  de  la 
«  Marne,  à  portée  d'un  bon  chemin. 

«  Les  services  administratifs  seront  réunis  au  champ 
«  de  manœuvres  entre  8  et  9  heures  du  matin.  Ils  fran- 
€  chiront  la  Marne  au  pont  d'aval,  près  de  Joinville, 
«  lorsque  le  mouvement  sur  l'autre  rive  s'accentuera. 

«  Les  parcs  et  réserve  d'artillerie  traverseront  la 
«  Marne  au  pont  d'amonl,  au  dessous  de  Nogent. 

«  P.  S,  Si  le  passage  était  trop  long  aux  deux  ponts 
«  jetés  près  de  Neuilly-sur-Marne,  la  cavalerie,  en  to- 
«  talité  ou  en  partie,  redescendrait  pour  passer  au  pont 
«  de  Nogent. 

«  Après  avoir  franchi  la  Marne,  le  1^"^  corps  se  for- 
«  mera  à  droite  et  à  gauche  de  la  route  de  Joinville  à 
«  Villiers;  les  batteries  divisionnaires,  entre  les  deux 
€  brigades  de  chaque  division,  si  le  terrain  le  permet; 
«  l'artillerie  de  réserve,  sur  la  gauche  de  la  grand'roule. 

€  La  division  Berthaut  s'établira  derrière  la  ferme 
«  de  Poulangis. 

«  La  division  de  Maussion,  dans  le  même  ordre,  der- 
«  rière  la  ferme  du  Tremblay.  » 

En  vertu  des  instructions  particulières  données  à 
chaque  général ,  la  division  de  Maussion  devait  porter 
une  de  ses  brigades  sur  le  village  de  Bry,  l'autre  sur  le 
plateau  de  Villiers;   les  deux  brigades  de  la  division 
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Berthaut  avaient  mission  d'appuyer  celle  dernière  atta- 
que, partie  de  front,  partie  sur  le  flanc  droit. 

Le  l''  corps  devait ,  après  la  prise  de  Champigny , 
porter  tout  son  effort  sur  le  plaleau  de  Chennevières  et 
le  parc  de  Cœuilly. 

Le  3*  corps,  comme  on  Ta  vu  plus  haut,  devait,  dès 
rentrée  en  action,  s'emparer  de  Neuilly-sur-Marne , 
assurer  la  construction  des  ponts  à  hauteur  de  la  Plà- 
triére  et  de  Hry,  passer  immédiatement  sur  la  rive  gau- 
che, marcher  sur  Noisy-le- Grand,  et  s'emparer  des  hau- 
teurs, de  manière  à  commander  le  pont  de  Gournay,  et 
prendre  à  revers  les  défenses  de  Villiers,  ainsi  qu'il 
avait  été  dit  dans  l'ordre  général  du  28. 

Il  n'y  avait  de  changé  au  programme  que  le  point  de 
passage  de  la  Marne,  conséquence  obligée  de  la  nouvelle 
position  prise  pendant  la  journée  du  29. 
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L'artillerie  divisionnaire,  commandant  Magdeleine, 
prend  position  à  droite  de  la  route,  abritée  derrière  les 
maisons  de  la  Fourche.  En  avant  de  la  première  ligne, 
la  demi-section  du  génie ,  sous  la  direction  du  comman- 
dant de  Bussy,  fait  de  vastes  brèches  dans  les  murs  cpii, 
barrant  la  plaine ,  pourraient  gêner  la  marche  de  nos 
colonnes  d'attaque. 

La  division  de  Malroy  se  forme  en  avant  de  Poulangis. 

La  division  de  Maussion  est  massée  sur  deux  lignes 
en  arrière  du  Tremblay,  sa  gauche  appuyée  à  la  Marne, 
son  artillerie  divisionnaire  entre  les  deux  brigades. 

La  division  Berthaut,  établie  sur  la  droite,  à  hauteur 
du  parc  de  Poulangis,  est  en  colonne  par  brigade. 

Nous  avons  ainsi  en  première  ligne  :  les  divisions 
Faron  et  de  Maussion  ;  en  seconde  ligne ,  les  divisions 
de  Malroy  et  Berthaut. 

Pendant  que  l'artillerie  du  1*'  corps  achevait  son  pas- 
sage de  rivière  sur  le  pont  de  Joinville,  celle  du  2*  sur 
le  pont  de  Nogent,  le  général  en  chef,  au  signal  du  fort 
de  Nogent ,  donne  Tordre  à  la  division  de  Maussion  de 
marcher  sur  le  village  de  Bry  ;  ce  point  enlevé,  elle  de- 
vait attaquer  de  front  le  parc  de  Villiers,  pendant  que  la 
division  Berthaut  essayerait  de  le  tourner  par  la  droite, 
et  que  le  3*  corps,  maître  de  Noisy-le-Grand,  le  pren- 
drait à  revers. 

Etablie  sur  deux  lignes,  la  division  de  Maussion 
s'ébranle,  précédée  par  son  bataillon  de  francs-tireurs  et 
par  la  compagnie  des  éclaireurs  du  quartier-général  (1), 

(1)  Le  capitaine  de  Néverlée,  du  !«'  cuirassiers,  officier  d'ordonnance 
du  général  Ducrot,  avait  été  autorisé  à  former  une  compagnie  de  francs- 
tireurs.  Le  rôle  de  cette  compagnie  d'une  quarantaine  d'hommes,  choisis 
pormi  ceux  qui  s'étaient  fait  remarquer  depuis  le  commencement  du  siège, 
consistait,  dans  le  principe,  à  faire  de  petites  opérations  de  nuit.  Les 
utiles  services  qu'elle  rendit,  notamment  à  SaInt-CIoud,  décidèrent  le 
rai  Dacrot  à  la  porter  à  cent  trente  hommes,  el  à  adjoindre  au  ca- 
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les  avant-postes  prussiens  établis  entre  les  deux  routes 
de  Champigny  et  de  Villiers. 

Cependant  infanterie  et  artillerie  défilent  sans  relâche, 
la  division  Faron  sur  le  pont  de  Joinville,  la  division  de 
Malroy  (3*  du  1*'  corps),  sur  ceux  de  File  Fanac,  les 
batteries  divisionnaires  sur  le  pont  établi  au  débouché 
du  canal  de  Saint-Maur  (1). 

Les  généraux  Faron  et  de  Malroy  s'avancent  dans  la 
plaine,  à  droite  et  à  gauche  de  la  route  n""  45,  laissant  la 
chaussée  libre  pour  Tartillerie. 

Plus  à  gauche,  la  division  Berthaut  (2'  du  2*  corps), 
passe  la  Marne  à  la  pointe  Nord  de  Tile  Fanac,  pendant 
que  la  division  de  Maussion  (3*  du  2*  corps),  venant  du 
Ferreux,  traverse  la  rivière  aux  ponts  de  bateaux  de 
Nogent. 

En  moins  de  deux  heures  ces  quatre  divisions  ont 
franchi  la  Marne  et  sont  établies  sur  la  rive  gauche  (2). 

La  division  Faron,  à  500  mètres  au  delà  de  la  Four-  Division  Faroo . 
che,  occupe  la  grande  plaine,  entre  la  Marne  et  la  route 
de  Champigny,  sur  deux  lignes  de  bataillons  ployés  eii 
colonne;  la  première  lign^,  113'  et  114*  de  la  1"  bri- 
gade (colonel  Comte) ,  est  à  hauteur  du  Bois-rHuilier, 
couverte  à  8  ou  400  mètres  par  quelques  compagnies  ; 
en  seconde  ligne  se  trouvent  les  trois  régiments  de  la 
2*  brigade  (général  de  la  Marieuse),  le  35*  appuyé  à  la 
route,  le  régiment  de  la  Vendée  au  centre,  le  42*  près  de 
U  Marne  (3). 


Po^iiiuo!) 
vers  H  h.  f/i. 


(1)  Voir  croquis  n*  9. 

^)  Les  1*'  et  2*  corps  n'avaient  en  ligne  que  quatre  divisions  : 
la  division  de   Maud'huy  (S*"  du    !«''  corps)   ayant  été  cédée  à   la 

3*  armée; 
la  division  de  Susbielle  {U*  du  2«  corps)  étant  chargée  de  faire  une 

diversion  sur  Montmesly. 

(Si  Voir  croquis  n*  10. 
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formant  une  longue  ligne  de  tirailleurs  entre  la  route 
If  45  et  la  Marne. 

Les  avant-postes  saxons  établis  dans  le  bois  du  Plant 
engagent  la  fusillade,  mais  ils  ne  tardent  pas  à  être  re- 
foulés, et  quelques  prisonniers  restent  entre  nos  mains. 

Presque  aussitôt,  à  hauteur  du  remblai  du  chemin  de 
fer,  nous  sommes  arrêtés  :  une  barricade,  établie  sous  la 
voûte,  ferme  le  chemin...  nos  jeunes  soldats  n'osent 
aborder  Tobstacle. 

Sentant  le  danger  d'un  moment  d'hésitation  au  début 
du  combat,  le  général  en  chet  court  sur  la  barricade... 
nos  tirailleurs  le  suivent. . .  le  retranchement  est  en- 
levé (1). 

Poussant  au  delà  du  chemin  de  fer,  nous  bousculons 
les  postes  ennemis  et  faisons  de  nouveaux  prisonniers. 

La  batterie  du  capitaine  Nismes,  franchissant  la  voûte, 
s'avance  rapidement  par  la  route  de  Villiers,  précédée  de 
nos  tirailleurs,  qui  escaladent  les  pentes  couvertes  de  vi- 
gnes, et  arrivent,  en  quelques  minutes,  au  bord  du  plateau. 

pitaine  de  Ncverlée  un  lieulenant;  M.  do  Luxer,  lieutenant  aux  francs- 
tireurs  de  la  division  de  Maussion,  fut  désigné,  et  dès  le  !^  novembre 
la  compagnie  était  constituée  do  la  manière  suivante  : 

M.  de  Néverlée,  capitaine; 

M.  de  Luxer,  lieutenant; 

35  hommes  du  4*  zouavos; 

65       —        des  123«,  124«,  125%  126»,  136«  régiments  do  ligne; 

14  mobiles  de  Seine-et-Marne; 

5  volontaires  Suédois,  Danois; 

1  volontaire  Américain. 


Total    122. 


On  lui  adjoignait  parfois  un  sous-Iieutcnant  du  génie  avec  quelques 
sapeurs,  pour  les  opérations  de  nuit. 

La  compagnie  restait  attachée  à  l'état  major  sous  la  désignation  d'éclai- 
reurs  volontaires  do  l'état-major  ou  d'éclaireurs  du  quartier  général. 

(1)  «r  ....  Ébranlant  de  sa  main  les  gabions,  le  général  Ducrot  excite 
«  familièrement  les  soldats  en  leur  montrant  que  ce  n'est  pas  plus  diffl- 
«  cile  que  cela.  »  (Ch.  de  Mazade,  Guerre  de  France,  t.  II,  p.  202.) 
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entendant,  toote  b  divvim  'le  Msti-:^^'': 
«■JK^hi  de  la*,  les  hataSiooB  passiat  les  ims  amm 
veOte,  les  aubes  par-dessus  le  remMai. 

Là  i"  brigade,  géoéral  AttU  de  ['BndoE,  bra^  | 
iuièn  figue  de  la  route  de  VilUers  à  la  Hfrae,  le  flt 
draite,  le  i23*  i  gauche  :  la  ?  brigade  (1S-.  196^ 
deuzifeiae  ligne  aaz  abmdfi  dn  Ghemin  de  far. 

Lé  3*  baiaiUoii  dti  HSr,  extMm)»  gaildie  de  la  | 
mière  l^pie,  ee  dirige  sur  le  village  dB  Bij,  ({lié  F 
HlêiUi  noàîB  afiAbdonne  sans  coinbat. 

A  itt  heures,  ik)kis  t»arbtinions  déji  tontes  les  en 
du  plateau  de  MUiers.  Hais  atailt  de  |)oi1b^  plits  t 
nous  atteodoos  l'arrivée  des  batteries  de  réserve, 
n'iïnl  ^  efléctuer  lesr  t^aseii^  qa^iés  le  t^stê 
l'khnâé. 

t.a  division  fierthaut  s'était  ié^em^t  nUsë 
marche  ;  Ib  i"  l)rigade,  général  Bochëf,  àprêé  Avm 
versé  le  Plant,  devait  longer  le  chemin  de  fer  de  M 
house,  pour  appuyer  la  division  de  Mairoy,  char 
rreiilevcT  les  l'ours  a  chaux;  la  2'  brigade,  colonel 
Miribel,  frarjchissant  ht  voûte  de  Cliampipny,  se  i-n 
rait  au  nord  do  la  voie  ferrée,  et  formerait  ainsi  la  dr 
de  la  division  de  M;iussioii. 

Le  ']  l'-l'  de  liirrie,  tflf>  d'>  colonne  de  la  brigade 
cher,  li'avei'se  le  Imis  du  Fiant  cl  se  dirige  vers  le 
vin  de  hi  Lande..  .  pondant  que  les  premières  com 
gnies  de  son  !"  li;ilaillnn  s'emparent  des  inaigons  ' 
siries  du  eimeliert'  de  CbaiTi[iigiiy,  il  déloge  l'avanl-pc 
l'njieitii,  embusqué  d;i[]s  le  petit  bois  de  la  Lande. 

An  inrme  instant,  les  liraillenrs  de  la  division  de  M 
rny  arrivoni  an  choniiri  de  lîry  à  Champigny,  et  f 
']nf'  '"»B8  prisonniers  dans  lo  gfand  four  à  chaux. 

mitro  côto  dn  cbomin  .le  fer,  la  brigade  de  M 

■1 


f 


"    DEFENSE    DK    PARIS.  191 

Berthaut  avaient  mission  d'appuyer  celle  dernière  atta- 
que, partie  de  front,  partie  sur  le  flanc  droit. 

Le  l*""  corps  devait,  après  la  prise  de  Champigny, 
porter  tout  son  effort  sur  le  plateau  de  Chennevières  et 
le  parc  de  Cœuilly. 

Le  8*  corps,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  devait,  dès 
l'entrée  en  action,  s'emparer  de  Neuilly- sur-Marne , 
assurer  la  construction  des  ponts  à  hauteur  de  la  Plà- 
trière  et  de  Bry,  passer  immédiatement  sur  la  rive  gau- 
che, marcher  sur  Noisy-le- Grand,  et  s'emparer  des  hau- 
teurs, de  manière  à  commander  le  pont  de  Gournay,  et 
prendre  à  revers  les  défenses  de  Villiers,  ainsi  qu'il 
avait  été  dit  dans  l'ordre  général  du  28. 

Il  n'y  avait  de  changé  au  programme  que  le  point  de 
passage  de  la  Marne,  conséquence  obligée  de  la  nouvelle 
position  prise  pendant  la  journée  du  29. 
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Enfin  le  signal  est  donné...  toute  la  division  se  ] 

en  avant. 

)  ei  prise       Le  i"  bataillon  du  113*  se  jette  sur  Champigny 

unpiBny    deux  premières  compagnies  ù  gauche  de  la  route 

Mt^)'    Iroîsième  à  droite.  En  un  instant  les  premières  maîi 

la  barricade  de  la  grande  rue  sont  enlevées  ;  l'en 

n'oppose  qu'une  faible  résistance,  et  bientôt  nos  tirail! 

arrivent  jusqu'au  centre  du  village  (1). 

Le  commandant  Basson,  avec  le  reste  du  balai 
pénètre  dans  la  rue ,  ayant  à  sa  droite  les  deux  ai 
bataillons  du  régiment  (commandants  de  Poulpiqui 
Combarieu).  Tout  cède  devant  nous,  beaucoup  d'. 
mands  restés  dans  les  maisons  tombent  entre  nos  mt 
et  les  trois  premières  compagnies  du  1"  bataillon  peu 
.  s'avancer  jusqu'à  l'extrémité  de  Champigny  (9  1 
res  1/2).  Poursuivant  leurs  avantages,  ces  compag 
escaladent  les  pentes  du  plateau  de  Cœuilly ,  les  < 
premières  sous  la  conduite  du  capitaine  de  Mai^ 
entre  les  deux  routes  de  Chennevières ,  la  troisi 
sur  la  nouvelle  roule.  Le?;  groupes  enneniis  sont  li 
culés  et  la  batterie  prussienne,  qui  nous  avait  v 
ment  înqutélos  au  déltul  de  l'action,  bal  rapidcniei 
i'Ctriiilc. 
ipignj  Le  lieuleiianl-coloiiol  l'olLiei',   coiiiniandaiit  Je   1 

prend  scri  dispositions  pour  i^iinlor  Champi^'ny. 

De  coiicrrt  avec  le  génie,  les  -2'  vA  2'  bataillons  rei 
nciit  contre  l'ennemi  les  défenses  qu'il  vient  d'abandon 
Ln  <lc'mi-seclioii  du  jrénie  du  lieutenant  Montés  foi 
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la  tête  du  village  ;  les  maisons  à  droite  et  à  gauche  de  la 
route  sont  crénelées  ;  des  communications  intérieures  sont 
établies  à  travers  les  murs ,  la  propriété  située  à  la  four- 
che des  deux  routes  de  Chennevières  est  solidement 
organisée.  En  même  temps  la  demi-section  de  sapeurs 
du  capitaine  de  la  Taille  démolit  la  forte  barricade  qui 
barre  l'enfrée  de  la  Grande-Rue. 

En  avant,  nos  trois  compagnies,  maîtresses  du  versant 
dominant  Ghampigny,  se  relient  vers  la  droite  à  d'autres 
tirailleurs  du  113*  qui  défendent  la  plaine  jusqu'à  la 
Marne. 

Vers  10  heures,  nous  étions  donc  complètement  mai-       posîuo 
très  de  toute  la  presqu'île  ;  nos  tirailleurs  formaient  une 
Jongue  ligne  appuyée  d'un  côté  à  la  Marne,  à  l'est  de 
Champigny,  de  l'autre  aux  grands  parcs  de  Bry  (1). 

Le  113'  occupait  Ghampigny,  le  reste  de  la  division   Division! 
Faron  se  tenait  massé  dans  la  plaine  en  arrière  de  ce 
^Uage. 

La  division  de  Malroy  avait  pris  position  derrière  les       oivisii 

«  ^  de  Blali 

^ours  a  chaux. 

Devant  elle  se  trouvaient  deux  batteries  de  la  réserve 
^u  l*'  corps,  commandant  Dorât,  qui,  aussitôt  après  la 
prise  de  Ghampigny,  s'étaient  établies  :  la  15*  d'artillerie 
^e  marine,  capitaine  Garis,  sur  le  chemin  de  Ghampigny 
^  Bry,  près  du  grand  four  à  chaux;  la  4*  du  12*,  capi- 
*-^ne  Salin,  sur  le  même  chemin,  mais  plus  à  droite;  sur 
*^  pente  du  ravin  de  la  Lande,  était  la  batterie  de  mitrail- 
leuses de  la  division  de  Malroy,  12*  montée  de  la  ma- 
rine, capitaine  Ghaule. 

Ces  trois  batteries ,  au  centre  de  notre  position ,  de- 
>^aient  contrebattre  l'artillerie  prussienne  de  Villiers  et 
^e  l'éperon  de  Gœuilly. 


^1)  Voir  croquis  ii*  11. 
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ivision  A  hauleur  de  la  division  de  Malroy  la  division  Ber- 

thaut  formait  deux  colonnes  séparées  par  le  chemin  de 
fer  de  Mulhouse  :  d'un  côté,  la  brigade  Bocher,  couverte 
par  le  1*'  bataillon  du  119*  de  ligne»  gardait  Tintervalle 
entre  cette  ligne  et  le  ravin  de  la  Lande  ;  de  l'autre,  la 
brigade  de  Miribel  s'étendait  du  chemin  de  fer  à  la  route 
(le  Villiers,  ayant  en  avant  d'elle,  à  hauteur  de  la  maison 
(lu  garde,  deux  bataillons  en  tirailleurs,  le  4'  et  le  5*  du 
Loiret. 

ivision  Au  nord  de  la  route,  la  l"*  brigade  de  la  division  de 

Maussion  occupait  les  pentes  de  Villiers  jusqu'au  delà 
de  Bry,  la  2*  brigade  de  cette  division  formant  réserve. 
Pendant  que  nos  troupes  enlevaient  les  premiers 
obstacles  et  gagnaient  du  terrain,  les  torts  et  batteries  de 
position  continuant  leur  feu,  allongeaient  successive- 
ment leur  tir  pour  battre  des  objectifs  plus  éloignés. 


CHAPITRE  IL 

OPÉRATIONS   DU     2*    CORPS   SUR    LE    PLATEAU    DE   VILLIERS. 


Attaque  de  Tilliers. 

Parvenus  d'un  premier  élan,  pour  ainsi  dire,  sur  la 
ligne  de  crête  de  Villiers  et  de  Cœuilly,  nous  allions 
nous  heurter  sur  les  plateaux  à  des  obstacles  formi- 
dables. Français  et  Allemands  vont  se  disputer  pied  à 
pied  un  terrain  où  tout  se  prête  à  la  défensive  :  les 
accidents  du  sol,  les  murs,  les  habitations,  les  parcs , 
vont  devenir  le  théâtre  de  rudes  et  sanglants  combats  ; 
sur  la  gauche,  l'effort  principal  de  la  journée  se  con- 
centrera devant  Villiers  ;  cette  position  ayant  joué  le 
plus  grand  rôle,  nous  allons  en  donner  quelques  détails. 


^ 


DÉFENSE    DE    PARIS.  203 

A  quelques  centaines  de  mètres  de  la  crète  au  des-  ,  Description 

*       ^  des  défense»  d 

SUS  de  Bry  se   développe   le  parc  de   Villiers,   dont  le        vniiers. 
mur  ouest,    long  de   400  mètres,  court   parallèlement 
a  la  ligne  de  faîte  (1).  Garni  de  créneaux,  ce  mur,  haut 
de  2  mètres ,  s'étend  entre  la  route  n**  45  et  le  chemin 
de  Bry  à  Villiers  ;  interrompu  dans  une  certaine  partie, 
vers  ce  dernier  chemin,  il  est  remplacé  par  un  saut-de- 
loup  précédé  d'une   haie;    derrière  ce  fossé,    pouvant 
contenir  de  nombreux    tirailleurs,  l'ennemi  avait  établi 
un  retrancliement  pour  Tinfanteric,  de  manière  à  avoir 
deux  étages  de  feux.    Un  ouvrage    construit  vers    le 
milieu,  sorte  de  tambour,  flanquait  toute  cette  longue 
face,  qui,   placée  en  contre-bas   du  renflement  du  pla- 
teau, ne  pouvait  être  vue  par  l'artillerie  qu'à  faible  dis- 
lance. 


'^)  Défenses  de  Villiers,  voir  croquis  n*  12: 

"p  db>    Murs  crénelés  de  2  mètres  de  hauteur. 

***  Petite  tourelle  donnant   un  flanquement  à  droite  et  à  gauche, 

Manquement  augmenté   "par  le  petit  ouvrage  f,  pouvant  corite- 

tenir  une  quinzaine  d'hommcf>. 

'"^-        Fossé  maçonné  de  1  mètre  de  profondeur;  le  bord  extérieur  eî?t 

couronné  d'une  haie  très-épaisse,  form'âhl  Obstacle  s^rJcûx. 

Une  porte  pratiquée  dans  1«  tourelle  fait  communiquer  le  parc 

avec  le  fossé  et  l'ouvrage  /. 
Retranchement  avec  banquette  pour  l'infanterie,  donnant  un  se- 
cond étage  de  feux. 
^"'        Hetranchements  formant  une  seconde  ligne  de  défense,  et  pou- 
vant contenir  chacun  50  hommes. 
^'  Appui  pour  une  pièce. 

'^'  Épaulement  gabionné  pour  une  pièce  sur  pivot. 

^'  Épaulement  pour  2  pièces  séparées  par  une  traverse. 

**•         Mur  crénelé  de  â'OoO. 
"'  Fossé  maçonné  plein  d'eau. 

Batterie  dirigée  sur  le  four  à  chaux  et  les  pentes  de  CœuiUy. 
•^'  Batterie. 

Vieux  cimetière  disposé  pour  tirer  par-dessus  les  murs. 
Cimetière  neuf,  pouvant  contenir  300  hommes. 
Tranchée  prolongeant  la  défense  ouest  du  cimetière. 
^'  Propriété  isolée,  crénelée. 

Murs  crénelés. 


'irfaoïâe   poor  < 


t  le  db^Bip  de  tir  ci 


fcp« 


■  rapide! 


DcCciiscs  (lu  PiiTO  (le  Villiors 


'1 
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village    de  Xoisy-le-Grand ,    d'où    Ton  pouvait 
8  à  revers  toutes  les  défenses  du  plateau. 
quée  de  front  par  la  division  de  Maussion,  tournée 

par  la  brigade  de  Miribel,  au  nord  par  le  général 
,  il  y  avait  lieu  de  croire  que  cette  position, 
ne  formidable,  pourrait  céder  devant  de  si  grands 


>  les  10  heures,  quand  les  tirailleurs  de  la  divi- 
î  Maussion,  maîtres  du  versant  de  Villiers,   cher- 
à  dépasser  la  crête,  ils  sont  accueillis  par  une 
isillade,   quo   toute  tentative  d'attaque  avec  Tin- 
e  seule  est  immédiatement   reconnue   impossible, 
i^énéral  en  chef  lance  sur  le  plateau  les  trois  bat- 
divisionnaires  du  commandant  de  Grandchamp; 
rtillerie,  après  avoir  fait  brèche  dans  le  parc,  doit 
ir  Tattaquo,  en  arrêtant  les  colonnes  ennemies  qui 
ûent  de  déboucher  du  village. 
10"  batterie  du  t21%  capitaine  Nismes,  prend  posi- 
ur  le  bord  du  plateau,   à.  droite   de  la   route  de 
s,  la  batterie  de  mitrailleuses,  3*  du  21%  capitaine 
u,  à  la  même  hauteur,  avec  3   pièces  à  gauche 
route,  la  4^  du  22%  capitaine  Courtois,  sur  le  même 
gement,  plus  à  gauche  encore, 
eine  en  batterie,  nos  canonniers  sont  en  butte  à 
i  rapide  de  mousqueterie  et  d'artillerie,  venant  à 
de  Villiers  et  de  Gœuilly  ;  la   batterie  Courtois , 
d'enfilade,  à  très-courte  distance,  par  les  tirailleurs 
mronnent  le  mamelon  de  Villiers,  est  obligée  d'a- 
nner  le  terrain  sans  avoir   pu   prendre  position, 
eulo  section  parvient  à  ouvrir  le  feu,  mais  en  quel- 
minutes,  chevaux,  servants  sont  renversés...  Il  faut 
l'intrépidité  du  capitaine  Courtois  et  du  lieutenant 
ier  pour  empêcher  ces  deux  pièces  de  tomber  au 
âr  de  l'ennemi. 


L*arUllerie 
prend  position 

SUT 

le  plAtean  de 
Villiers. 


JP 
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Les  batteries  Nismes  et  Mahieu,.  un  peu  moins  é 
sées,  se  maintiennent,  tout  en  éprouvant  de  grai 
pertes . . .  elles  sont  bientôt  renforcées  par  une  bati 
de  la  division  Berthaut,  la  5*  du  â2*,  capitaine  Lapa 
qui  s'établit  sur  la  droite,  non  loin  du  chemin  de  fei 
nos  trois  batteries,  dirigées  avec  autant  d'habileté 
de  vigueur,  ripostent  énergiquement  aux  coups  de 
liers.  Dans  le  même  temps,  de  l'autre  côté  du  ravii 
la  Lande,  les  batteries  de  la  division  de  Malroy 
aux  prises  avec  l'artillerie  de  Cœuilly. 

Malheureusement,  dans  ce  duel  violent  et  meurti 
le  terrain  nous  étnit  des   plus  défavorables  ;   placée 
contre-bas ,  notre  artillerie  voyait  difficilement  les 
jectifs  dissimulés  par  les  déclivités  du  sol...    en 
de  Villiers,  il  fallait  gravir  le  renflement  même  du 
melon,  et  s'avancer  jusqu'à  5  ou  600  mètres  du  ] 
pour  voir  suflîsamment  la   muraille;  mais  alors  or 
trouvait  à  bonne  portée  de  fusil...  et  dès  que  nos  bî 
ries  apparaissaient,  elles  étaient  balayées  avant  m 
d'avoir  pris  position. 

Aussi  était-ce  avec  une  fébrile  impatience  que  le 
néral  en  chef  attendait  l'entrée  en  ligne  du  3*  corps  ; 
pérant  toujours  le  voir  déboucher,  à  chaque  instan 
tournait  ses  regards  du  côté  de  Noisy. . .  quand 
les  onze  heures  on  lui  apprend,  à  son  grand  étor 
ment,  que  le  général  d'Exea  n'a  même  pas  comme 
son  passage  de  rivière... 

Il  fallait  donc  longtemps  encore  rester  passivem 
sans  bouger  sous  le  feu  terrible  de  Villiers  et 
Cœuilly...  C'était  impossible. 

Notre  artillerie  souffrait  cruellement,  notre  infanl 
tenue  immobile  au  milieu  d'une  pluie  de  projecL 
commençait  à  montrer  une  certaine  inquiétude...  11 
venait  indispensable  de  brusquer  l'attaque...  le   gén 
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en  chef  lance  ses  troupes  sur  le  parc  de  Villiers  (1). 

En  première  ligne  se  trouvent  les  éclaireurs  du  quar-        Aiuque 
lier  général,  commandés  par  le  capitaine  de  Néverlée,  parc  di-  viiii< 
les  francs  tireurs  de  la  division  de  Maussion,  comman- 
dant Conti,  et  un  certain  nombre  de  compagnies  des  123* 
eH  24*  de  ligne. 

Tous  se  portent  en  avant,  mais  arrivés  à  portée,  nos 
soldats  sont  reçus  par  un  feu  roulant  de  mousqueterie. . . 
les  plus  avancés  tombent,  ceux  qui  suivent  s'arrêtent,  un 
moment  de  trouble,  de  désordre  se  produit. . .  Les  offi- 
ciers généraux,  les  chefs  de  corps  se  précipitent  au  mi- 
lieu de  leurs  hommes...  ils  les  appellent,  les  arrêtent, 
les  entraînent,  et  tous,  chefs,  soldats,  2,000  hommes  en- 
viron, fondent  sur  Tennemi...  les  Allemands  plient,  mais 
toixl  en  reculant  ils  dénmsquent  à  droite  et  à  gauche,  le 
long  mur  du  parc,  obstacle  infranchissable,  d'où  part 
une  fusillade  meurtrière...  Nos  soldats  s'arrêtent  encore, 
se  couchent...  de  nouveau  enlevés  par  leurs  chefs,  ils 
s*  élancent  «une  deuxième  fois,  et  gagnent  ainsi  du  terrain 
par  bonds  successifs. . .  maïs  plus  nous  approchons,  plus 
nous  perdons  de  monde...  car  notre  héroïque  artillerie, 
en  dépit  de  tous  ses  efforts,  n'a  pu  ni  faire  brèche  dans 
'®  parc  ni  débusquer  les  Wurtembergeois  de  leurs  cré- 
ï^eaux... 

Cependant  un  certain  nombre  des  nôtres  arrivent  en 
^  défilant,  en  se  rasant  jusqu'à  une  centaine  de  mètres 
^^  la  muraille;  arrêtés  par  un  feu  à  bout  portant,  ils 
^nt  contraints  de  rétrograder,  et  le  mouvement  de  recul 
^  produit  sur  toute  la  ligne. 

Sur  ce  terrain  découvert,  tous  les  coups  de  l'ennemi 
P^^lent  et  de  nombreuses  victimes  tombent  encore... 
'^s  Allemands  débouchant  du  parc  s'élancent  en  pous- 

y^)  Voir  croquis  n*  18, 


4 


l) . 
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pendant  qu*un  tiataiilcn  prussien,  posté  dans  le  fond  àa 
ravin,  les  attaque  de  fr:'n:...  Pressés  de  toutes  paris, 
nos  mobiles  font  des  p«er:es  cruelles  :  p«Ius  de  400  sont 
hors  de  combat  ;  le  cosiniaiiiaiit  B.^niUé  est  tué,  le  com- 
mandant de  la  Touanne  rei^oit  un  coup  de  feu...  une 
douzaine  d'autres  ofBciers  sont  tués  ou  blessés. . . 

L'attaque  directe  contre  le  parc  de  Villiers  n*ayant 
pas  réussi ,  le  général  Berthaut  ordonne  au  colonel  de 
Miribel  de  se  replier  :  les  bataillons  de  mobiles  re- 
prennent leur  première  position  sur  le  bord  du  plateau  ; 
le  pont  sous  lequel  passe  la  voie  ferrée  est  conservé, 
les  hommes  s'installent  derrière  les  talus  formant  épau- 
lements. 

II  n'y  avait  plus  à  songer  à  la  prise  de  vive  force 
du  parc  de  Villiers  ;  il  fallait  attendre  que  l'artillerie 
eût  fait  son  œuvre  préparatoire  pour  recommencer 
l'attaque,  de  concert  avec  le  3*  corps,  qui  devait  tourner 
la  position  par  Noisy-le-Grand. 

Pendant  qu'un  oflîcier  court  auprès  du  général  d^Exea 
pour  hâter  son  mouvement,  l'artillerie  de  la  division 
l^erthaut  (commandant  Ladvocat)  se  porte  en  avant  ;  la 
Wterie  de  mitrailleuses  (17*  du  11*),  capitaine  Trémoulet, 
a  gauche  de  la  route  n**  45,  la  9*  du  21*,  capitaine  en  2* 
^imon  (1),  au  Sud  du  chemin  de  fer,  non  loin  de  la 
liaison  du  garde. 

Nous  avons  alors  quatre  batteries  sur  le  plateau  de 
villiers  :  les  mitrailleuses  Trémoulet,  Mahieu,  empêchent 
ï'eunemi  de  déboucher  du  parc  ou  du.  village  de  Villiers, 
les  batteries  de  4,  Nismes,  Lapâque,  contrebaltent  l'ar- 
tillerie de  Villiers  et  de  Gœuilly. 

Entre  le  chemin  de  fer  et  Champigny  sont  également 


L'utUleiie 


de  BOUTMU 

VillMrt 
et  CœuiU/. 


(^)  Le  capitaine  en  1*',  DassonvUle,  blessé  plus  tard  mortellement  au 
<^mbat  du  Bourget,  était  alors  malade  à  l'hôpital. 


n. 
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fbiktre  batteries  :  Tune  de  4  (Simon)»  près  du  ravin  de 
la  Lande,  deux  de  18  (Caris,  Salin),  sur  le  plateau  ,'du 
four  à  chaux,  tirent  sur  Cœuilly  et  ViUiers;  la  batterie 
de  mitrailleuses  Chaule  est  placée  de  manière  à  enfiler 
tout  le  ravin  de  la  Lande  (il  heures  1/2). 
Las  géDéraax        Pendant  que  la  lutte  d'artillerie  reprenait  avep  une 

rassemblent  *  •   *  " 

^^inùmterïe'  Aouvelle  énergie,  le  général  en  chef  et  la  général  de 
^^^«Têîre  ^'^  Maussion  remettaient  de  Tordre  au  milieu  de  leurs  b!|- 
'  ^uY^^^^  taillons  si  éprouvés  a  l'attaque  de  ViUiers . . .  beaucpup 
étaient  désorganisés,  un  grand  nombre  de  nos  jeunes 
soldats  s'étaient  même  repliés  jusqu'à  Bry. . .  mais  en-^ 
eouragés  par  le  feu  incessant  de  nos  batteries,  ils  sont 
facilement  ramenés  et  nous  nous  établissons  le  long  du 
chemin  de  crête,  derrière  un  talus  naturel  formant  abri  : 
les  123*,  iW  ont  à  leur  droite,  en  suivant  le  bord  du 
plateau,  les  francs  tireurs  de  la  division  de  Maussion, 
les  éclaireurs  du  quartier  général.  En  deçà  du  chemin 
creux  descendant  à  Bry  le  125*  de  ligne  sert  de  soutien 
aux  batteries  placées  à  gauche  de  la  route  de  Villiers. 
Le  126*,  quatrième  régiment  de  la  division  de  Maussion, 
est  en  réserve  près  du  chemin  de  fer. 
aiuouàmidi.  Au  delà  de  la  route,  la  division  Berthaut  maintient 
également  ses  positions,  malgré  la  violente  canonnade  à 
laquelle  elle  est  exposée. 

Le  3*  corps  n'a  pas  encore  paru,  et  rien  ne  se  fait 
entendre  du  côté  de  Noisy-le-Grand. 

Vers  la  droite ,  au  contraire ,  sur  les  hauteurs  d& 
Cœuilly ,  le  bruit  de  la  fusillade,  de  la  canonnade  , 
augmentant  progressivement,  indique  une  [lutte  des 
plus  chaudes. 

En  avant  du  2*  corps,  de  nombreux  mouvements  se  pro- 
duisent :  on  voit  se  déployer  des  renforts  ;  plusieurs  i)at- 
leries  prennent  position  entre  Villiers  et  Noisy-le-Grand... 
large  conhe        Ues   Wurleniberffeois,    sortis  du  cimetière    neuf  de 

lt;<  Saxons  '^ 
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Villiers  et  du  parc ,  font  un  mouvement  offensif  contre  **'  'vSJîJÎS" 
notre  ligne  ;  mais  accueillis  par  une  vive  fusillade,  ils 
disparaissent  derrière  les  plis  de  terrain.  Peu  d'instants 
après  on  aperçoit  au  loin  des  masses  qui  s'avancent  en 
longeant  le  bord  du  plateau;  comptant  toujours  sur  Far- 
rivée  du  3*  corps,  le  général  Ducrot  croit  d'abord  que 
c'est  le  général  d*Exea:  cependant,  la  marche,  la  for- 
mation régulière  de  ces  colonnes,  font  naître  des  doutes 
dans  son  esprit...  Il  envoie  au  galop  quelques  cavaliers 
Franchelti  en  reconnaissance...  (1)  A  peine  ont-ils  par- 
couru quatre  ou  cinq  cents  mètres,  qu'ils  sont  reçus  par 
de  nombreux  coups  de  fusil. 

Plus  de  doute...  ce  sont  des  bataillons  allemands... 

Le  général  en  chef  fait  coucher  ses  hommes,  et  com- 
mande impérieusement  de  ne  pas  tirer...  Nos  soldats, 
pleins  de  confiance,  sont  immobiles,  les  yeux  fixés  sur 
leurs  officiers...  Tous  attendent  le  signal  (2). 

L'ennemi  n'est  plus  qu'à  quelques  mètres,  le  générnl 
Ducrot  s'écrie  :  Debout,  joue,  feu  !  Une  fusillade  furieus(* 
éclate  sur  toute  la  ligne.  Nombre  de  Saxons  tombent , 
les  autres,  terrifiés,  s'arrêtent,  tourbillonnent...  géné- 
'^Ux,  états-majors,  cavaliers  d'escorte,  officiers,  fantas- 
^^ûs,..  s'élancent  sur  eux...  Tout  cède...  Un  instant  on 
^'^borde  à  l'arme  blanche ,  et  le  général  en  chef  brise 

^^  épée  dans  le  corps  d'un  soldat  allemand. 
JLes  Saxons  fuient  en  désordre,  serrés  de  près  par  les 

'^*tres  ;  mais  bientôt  les  murs  du  parc  sont  de  nouveau 

C*)  Le  général  en  chef  avail  choisi,  parmi  les  éclaireurs  Frauchetli, 
^*i*^    qui  connaissaient    particulièreuienl    tout   ce   terrain .    «îiitr'aiilres 

^  •  Béger  et  de  BuUy.  Tous  se  montrèrent  aussi  dévoués  qu'inlelU- 
^*^ts.  M.  da  Bully,  propriétaire  dn  château  «Je  Cœuilly,  faisait  pointer 
*^^^iïiême  nos  canons  sur  son  château,  où  était  installé  le  quartier  géné- 
'•^    vrurtembergeois. 

'^J  Voir  eroquib  n»  l'i. 
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•tic  de  ses  hommes...  bientôt  un  de  ses  caissons  saute 

produisant  do  nouveaux  ravages...  (1) 
5ur  la  droite,  les  batteries  divisionnaires  de  Maus- 
n,  Berthaut  opposées  à  rartillerie  de  Villiers  et  de 
îtiilly,  se  maintiennent  énergiquement,  mais  non  sans 

cruels  sacrifices  :  la  batterie  Nismes  est  presque  en- 
rement  désemparée...  la  plupart  de  ses  servants,  de 
>  chevaux  sont  tués  ou  blessés. . .  cependant  elle  con- 
uc  son  tir,  et  il  faut  lui  donner  Tordre  de  quitter  le 
rain. . .  Le  commandant  de  Grandchamp,  toujours  au 
is  fort  du  danger,  prescrit  au  capitaine  Nismes,  dés 
"itrée  en  ligne  des  batteries  de  réserve,  d'aller  se  re- 
mer  de  Tautre  côte  de  la  chaussée,  où  un  léger  mou- 
nent  du  sol  la  défile  des  balles  de  Villiers  et  du  ca- 
ti  de  Cœuillv. 

Les  batteries  de  mitrailleuses  Mahieu,  Trémoulet 
t  également  beaucoup  souffert;  vers  midi,  la  demi- 
tterie  de  gauche  du  capitaine  Mahieu,  ayant  une  de 
s  pièces  démontée  par  un  obus,  et  la  plupart  de  ses 
rames,  do  ses  chevaux  tués  ou  blessés,  reçoit  l'ordre 

se  retirer. 

Comme  on  le  voit,  notre  artillerie,  tout  en  combattant 
roïquement,  ne  parvenait  pas  à  prendre  le  dessus  et  à 
aîtriser  les  efforts  de  l'ennemi  qui  ne  tarde  pas  à  re- 
inmencer  Toffensive. 
liousculés,  reietés  du  côté  de  Noisy- le- Grand,  les    Retour  ofrennir 

des  Saxons. 

ixons,  après  s  être  ralliés  et  renforcés,  marchent  de 
»uveau  sur  nous...  abrités  par  les  vignes  qui  couvrent 
3  pentes  entre  Noisy  et  Bry,  ils  gagnent  rapidement 
i  terrain  et  menacent  de  déborder  notre  gauche. 
3vant  ce  danger  imminent,  le  général  en  chef  déploie 
io  ligne  de  tirailleurs  perpendiculairement  à  la  crête, 


1)  Voir  croquis  n*  45. 
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el  envoie  on  toute  hâle  ie  oomraandanl  d'état-major  Vos- 
seur  auprès  du  général  d'Exea  ,  pour  lui  exposer  la  si- 
tuation, et  lui  Iransniettre  l'ordre  d'exécuter  au  plus  loi 
son  mouvement  sur  Noisy. . . 

Quelques  décharges  à  mîU'aîlle  nous  dégagent  du  cCiié 
du  plateau  ;  mais  sur  la  gauche,  les  Saxons,  défilés  par 
les  déclivités  du  sol,  les  vignes,  les  plantations,  échappent 
à  noire  (eu  incertain...  ils  avancent  rapidement...  nous 
serrent  de  près  ;  épuisés  par  cette  lutte  trop  prolongée... 
nos  jeunes  soldats  ne  peuvent  tenir. ..  malgré  tous  les 
efforts  des  généraux,  des  officiers,  la  ligne  entière  plie  et 
rétrograde. . . 

La  batterie  Froment,  tenant  l'extrême  gauche,  près  du 
chemin  de  Bry  à  Villiers,  ne  tarde  pas  à  être  prise  à  re- 
vers par  le  feu  des  Saxons. . .  hommes,  chevaux  sont 
renversés...  Le  capitaine  Froment  ne  se  voyant  plus 
soutenu  par  l'infanterie  qui  vient  de  reculer,  fait  amener 
les  avant-trains...  Profitant  de  c«t  instant  critique,  les 
tirailleurs  ennemis  s'elançent  et  fusillent  à  bout  portant 
les  canonniers...  on  se  bat  autour  dos  pièces...  11  faut 
toute  l'éncri^ie  des  officiers ,  tout  le  dévouement  des 
hommes,  pour  sauver  la  batterie  qui  se  retire  au  ga- 
lop. . .  Mallicureusemenl  deux  pièces  sans  attelage  res- 
tent sur  le  torraiii. . . 

Les  troi.^  autres  batteries  du  commandant  Lefébure 
suivent  le  niouvonionl  (hi  capilninf  Froment  et  prennent 
des  positions  jilus  en  arrière...  N'ayant  plus  d'infan- 
terie devant  eux.  les  Saxons  ptiusscnt  en  avant  ;  déjà  ils 
ti(>niicui  i|iii-li|iies  iiiiiisiins  on  liaut  de  Bry...  ils  arri- 
vi'iil  au  i^iaiid  jiaïc,  vont  <lél)Order  notre  gauche,  quand 
une  lialk'i'ir  de  iinlr.iillcuscs,  établie  sur  la  rive  droite 
di'  la  M.iiiir.  niivrc  >liii  li'u...  postés  sur  le  mamelon 
dii  i'cifcux.  li's  caiion-^  â  !i;dlo  prennent  d'enfilade,  à 
1  .'''"MiKiiirs,  tiiuli'la  lijrne  oiuicmie. , .  Instantanément 


viCiVrt//^, 


^ 
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.....V-  -"^i  -,',"^•0.  ■-.-— '»*  i^  ^^fc^n^s.  2  ^^ 

f!i:ri-  ir  VZl^rç.  faf  !«  batteries  Tî 
P^^L"  ^-^  "J^  à  U  arc 


Le^  L-:  Is  ÎL^r^rle?  in  ^'csuk:Ak^  yÎMruessm  se  *- 
reot  sur  >  p-l-^itE^i-i  Se  VHËers.  Blés  pracK*!  pivi- 
n  :  !a  r/  4^  f^*.  r^rîlljLÎi:^  4e  Cfeïaifl.  à  {aneiie  et 
5^  de  îa  r  ^^^  z."  V^.  la  ••  ii  S',  eapîitsïe  M<rim,  phis 
raache  ?i.  h  !^  ja  14*.  lapîlaiiie  &:£er.  idraile  delà 
ile,  prés  'ie  U  deîii-ba:;ter5e  'Se  aîtralBease  Xaiiiev. 
Vous  avviî?  aiiis:  iItîs  -ie  W  pôéœs  Sormait  aœ  lon- 
e  I^e  depuis  CLaisp^T  jTiâqH'su  auuiiekni  de  VO- 
rs  :  de  >on  c:îé  Teniifiiii  !rasse  t.:»2î  «  qaH  a  de  dîs- 
aîble.  Tin  vîoLec:;  orrtat  J'artOlerie  s'engage... 
^pace  entre  VlHIers  et  Chaiapifav  est  eo  fea. . .  U 
laiDe  se  ccncieiilre  dans  ceUe  faute  çranfiose.  • .  lEais 
9  sapériorité  da  :::«Q2brey  \e&  AEefZjaikds  joipkeol  Fa- 
îtage de  la  pc  èifioû . . .  rr:  1-e  li^^je  fc  baileries  en 
ilrebas  est  pr*^ji;e  partool  doŒÎiiée  par  Tarfillene 
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cl  ^ux  balles  qui  heureusement  ne  lui  font  que  de  légères 
assures ,  et  jusqu'à  la  fin  de  Taction  il  reste   sur  le 
l^iamp  de  bataille,  se  montrant  toujours  là  où  le  danger 
st  le  plus  grand . 
(l'est  à  ce  mpment  que  le  brave  général  Renault,  dou- 
ant à  tous  l'exemple  du  devoir  et  du  mépris  de  la 
rxiort,  est  frappé  d'un  éclat  d'obus  au  milieu  de  la  bri- 
g-ade  de  Miribel.. . 

Malgré  l'héroïsme  de  notre  artillerie,  la  situation  de-  Le»  batte 

^vient  de  plus  en  plus  critique  ;  beaucoup  de  nos  pièces  "'^••"jj^ 

sont  démontées  ;   les  batteries  Moriau,  de  Chalain  dé-    ""'^^^rt 

truites  en  partie  par  les  feux  de  Gœuilly,  se  trouvent    ^^^^^^^ 

dans  une  position  intenable ... 

En  moins  d'une  demi-heure ,  la  batterie  de  Chalain 
perd  27  hommes,  1  chef  de  section,  3  chefs  de  pièce,  le 
commandant  de  la  ligne  des  caissons,  et  un  grand  nombre 
de  chevaux  ;  plusieurs  avant-trains  sont  brisés. . .  La  bat- 
terie Moriau,  presque  autant  éprouvée,  ne  peut,  comme 
]a  batterie  de  Chalain ,  continuer  son  feu  faute  de  ser- 
vants...   Cependant  ces  deux  braves  capitaines  com- 
mandants ne  veulent  pas  quitter  le  terrain . .  •  faisant 
appel  à  quelques  fantassins  de  bonne  volonté,  ils  pour- 
suivent encore  la  lutte...  Mais  leurs  pertes  sont  bientôt 
telles,  que  le  service  devient  tout  à  fait  impossible...  Ordre 
leur  est  donné  de  cesser  le  feu  et  de  se  porter  en  arrière  (1). 
Les  mitrailleuses  Trémoulet  et  Mahieu,  un  peu  mieux 
protégées  par  un  pli  de  terrain,  restent  seules  aux  abords 
de  la  route  ;  elles  ne  tardent  pas  à  être  soutenues  par  la 
batterie  Nismes  qui,  réorganisée,  s'établit  sur  la  gauche, 
en  avant  du  chemin  creux. 


(1)  Dans  la  batterie  de  Chalain,  4  pièces  seulement  ont  pu  être  emme- 
nées avec  leurs  avant-trains ,  attelées ,  en  partie ,  à  2  chevaux.  Une 
autre  pièce  a  été  enlevée  en  troisième  train  derrière  un  caisson;  la 
dernière  pièce,  fortement  embourbée,  a  ét^  péniblement  enlevée  à  bras, 


? 
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ennemie,  défilée  derrière  la  crête  ou  des  épaulements . . . 
nos  obus  se  fichent  dans  le  sol,  dans  les  retranchements, 
dans  les  murs  et  font  peu  de  mal,  tandis  que  complète- 
ment à  découvert,  nous  sommes  écrasés  sous  les  coups- 
plongeants  ... 

Bientôt  même  les  balles  sifflent  au  milieu  des  pièces 
du  plateau  de  Villiers ...  Ce  sont  les  Saxons  qui ,  re — 
prenant  leur  attaque,  surgissent  de  nouveau  sur  le  ma_— 
melon  de  Villiers  et  fusillent  nos  canonniers. . .  Les  bat- 
teries Moriau,  Trémoulet,  de  Chalain,  faisant  face  à  gau- 
che leur  envoient  des  décharges  à  mitraille . . .  devant  ce 
feu  bien  dirigé  les  Saxons  disparaissent ,  mais  nos  bat- 
teries arrêtées  par  le  chemin  creux  descendant   à  Bry 
n'ont  pu  s'étendre  suffisamment...   les  pièces,  à  5  ou 
6  mètres  les  unes  des  autres,  présentent  une  masse  presque 
compacte...  Prises  à  revers  par  les  batteries  de  Cœuilly, 
elles  sont  foudroyées...  Cependant,  l'ardeur  de  nos  ca- 
nonniers, électrisés  parleurs  chefs,  n'en  est  pas  ralentie... 
généraux,  officiers,  soldats,   tous  prodiguent  leur  vie. 
Le  général  Boissonnet,  commandant  l'artillerie  du 
2*  corps ,  son  chef  d'état-major,    le  lieutenant-colonel 
Viguier,  sont  partout  et  font  face  à  tout.  Le  général, 
encourageant  les  hommes  par  sa  parole  et  son  exemple, 
place  lui-même  au  milieu  du  feu  deux  pièces  de  la  bat- 
terie de  Chalain. .  •  La  plupart  des  officiers  de  son  état- 
major  sont  atteints  :  le  commandant  Hartung ,  le  capi- 
'taine  Viel,  le  lieutenant  auxiliaire  Boverat  sont  blessés... 
le  capitaine  Marc  est  frappé  à  mort. . .  À  quelques  pas 
plus  loin  le  capitaine  Solier  tombe  grièvement  blessé... 
le  colonel  Villiers,  chef  d'état-major  du  général  Frébault, 
a  la  cuisse  traversée  par  un  éclat  d'obus,  il  n'en  demeure 
pas  moins  toute  la  journée  au  milieu  de  ses  batteries. . . 
le  général  Frébault,  commandant  en  chef  l'artillerie  de^ 
la  2*  armée,  a  son  cheval  tué...  il  est  même  atteint  par- 
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Du  côté  du  chemin  de  fer  la  batterie  Ltpâque  cofi 
nuait  braTement  le  feu  ;  bientôt  elle  est  appuyée  p» 
batterie  Courtois  (4  pièces)  et  9  mitrailleuses  de  la  fe 
tarie  Mahieu  qui  viennent  de  se  réorganiser  (1). 

Sur  le  plateau  de  Villiers,  le  combat,  J)îen  que  i 
plus  meurtriers,  se  poursuiTait  donc  toujours  avec  ach 
nement ,  mais  Theure  était  trop  avancée  pour  qu'il  pai 
possible  de  voir  arriver  en  ligne  le  3*  corps . . .  s« 
lui,  rien  de  décisif  ne  pouvant  être  tenté,  le  fèné 
Ducrot,  tout  en  continuant  â  cammner  les  positions  em 
mies,  pensait  devoir  remettre  au  lendemain  la  suite  ( 

opérations  (2). 

-  ^^^  —       -  -  — 

grâce  à  l'énergie  de  M.  Bureau,  sous-lieutenant  auxiliaire,  le  seul  offi 
la  disposition  du  capitaine   do  Chalain  (élève  sortant  de  I^ÉcoIe  « 
traie,  cKé  à  Fordre  pour  «a  brillante  cooduHa). 

Dana  la   batterie  Moriau,  le  sous-lieuloiiant  auxiliaire  Barbue  s'^ 
particulièrement  distingué,  ainsi  que  le  maréchal  dos  logis  Morel,  le 
^a^i«r  Grimai,  et  les  conducteim  Rouquîer  et  B«y. 

L«s  batteries  Moriau  et  de  Ghalaîn  avaient  été  lormées  à  Liyon  4 
une  batterie  de  montagne  venant  d'Afrique,  à  laquelle  on  adjoignit 
compagnie  du  train.  —  Presque  toujours  accotiiÂées  sur  le  champ 
bataille,  œa  2  batteries  ont  constamment  rivalisé  de  résolution  ta 
bravoure;  oubliées  le  18  mars  1871  elles  restèrent  au  milieu  de  la  C 
mune  du  Î8  du  25  mars;  le  26  an  matin  MM.  da  Chalain  et  Morteu  | 
vanaiant  à  faire  éirader  tous  leurs  hommes  sons  des  déguisements.. 
S6au  soir  à  Versailles  pas  un  seul  oanonnier,  pas  un  seul  sous-ofQ 
ne  manquait  à  l'appel. 

(1)  Demi-batterie  qui  était  allée  se  reformer;  nne  pièce   ttsH 
montée. 

(2)  Les  batteries  qui  Aireni  engagées,  Je  aO  novembre,  sur  le  pki 
de  Villiers  et  aux  abords  sont  : 

Batteries  divisionnaires  da  général  BERTSAÏÏT. 

Commandant  IiXTitocat. 

[^  du  21*  (4),  capitaine  en  f  Simon. 
5*  du  22*  (4),  capitaine-commandant  Lapft^e. 
17*  du  11«  (mit.),  capitaine-commandant  Trémovlet. 

Batteries  divisionnaires  da  général  de  VAUSSIOU. 

Commandant  de  GnANDCttAMP. 
10"  du  21«  (4),  capitaine  Nismes. 
4*  du  22*  (4),  capiUine  Gonitois. 
9*  du  21«  (mit.),  capitaine  Mahieii. 


liiro,    li    imdi . 
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CHAPITRE  III. 

ATTAQUE   DES   HAUTEURS   DE   CŒUILLY. 

Immédiatement  après  la  prise  de  Champigny  par  la      ta  brigack 
division   Faron,    on    s* était  mis  à   fortifier  la  tête    du        s'arance 

.  vemleshaatai 

village  et  à  démolir  les  barricades  de  la  grande  rue  pour      Jj  Gœuiuy 
livrer  passage  à  nos  colonnes,  dont  Vattaque  est  prépa- 
rée par  les  batteries  de  position,  couvrant  d'obuô  Vîl- 
liers,  Gœuilly  et  la  route  de  Chennevières. 

Aussitôt  les  voies  dégagées,  la  brigade  de  la  Marieuse 
qui  a  pour  objectif  les  hauteurs  de  Cœuilly  et  de  Chen- 
nevières se  met  en  marche  :  le  35*  de  ligne  tient  la  tète, 
derrière  le  régiment  de  la  Vendée ,  suivi  par  le  42'  de 
ligne. 

La  brigade  Comte  reste  chargée  de  la  défense  de 


Réserve  du  2*  corps  d'armée  :  Uentenant-colpnel  MINOT. 

Coinmand&nt  Dkthorey. 

17"  dii  2«  (1!2),  capitaine  Boloi. 

l,v  dn  IC  (1<2).  capitaine  Fiy«-Saii^«-4Iurie. 

Commandant  Warkibsson. 
8^  du  Se  (it),  capitaine  Morira. 
.V  du  21«  (12),  capitaine  de  Glialain. 
16«  du  14«  (12),  capitaine  Solier. 

Réserve  générale  :  lientenant-colonel  Lacet. 

Commandant  Lbfébure. 

3'  du  i4e  (8),  capitaine  Gros. 
4«  dn  i4«  {%  capitaine  Malherbe. 
6«  du  ±^«  (8),  capitaine  Bagan. 
T*-  du  ±2«  (8),  capitaine  Froment. 

L'artillrric  du  2«  corps  d'armée  était  commandée  par  le  général  î3ois- 
sonnct,  qui  avait  poar  chef  d'état-major  le  lieutenant-colonel  Viguier. 

Le  général  Frébaolt,  commandant  l'arlillerie  de  la  2«  armée,  se  tint 
spécialcnienl  9ur  cette  partie  du  champ  de  bataille  avec  son  chef  d'étaU 
major,  le  colonel  Villiers. 
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Champigny  et  de  la  plaine  entre  ce  village  et  la  Marne. 

Suivant  les  prescriptions  du  général  de  la  Marieuse, 
les  deux  premiers  bataillons  du  35*  doivent  marcher,  le 
1**  par  la  nouvelle  route  de  Chenneviéres,  le  2*  par  l'an- 
cienne, pendant  que  le  3'  bataillon,  prenant  la  route  du 
Four-à-Chaux,  abordera  les  hauteurs  par  la  gauche  de 
Champigny. 

Le  régiment  de  la  Vendée  s'arrêtera  à  la  tête  du  vil- 
lage, le  42"  plus  en  arrière  encore  ;  le  plateau  ne  devait 
être  abordé  ainsi  que  successivement  et  par  très-peu  de 
monde. 

Le  mouvement  s'effectue  tout  d'abord  suivant  les  ins- 
tructions données  :  le  lieutenant-colonel  Lourde-La- 
place,  commandant  le  35%  dirige  le  2®  bataillon  par  la 
vieille  route,  le  l**  par  la  nouvelle...  les  deux  compagnies 
de  droite  de  ce  dernier  bataillon  envoyées  dans  la  plaine 
vers  la  Marne,  refoulent  les  tirailleurs  ennemis  et  s'em- 
parent des  premières  tranchées  (1). 

Pendant  ce  temps,  les  quatre  autres  compagnies  du 
1"  bataillon  tournant  à  gauche,  au  delà  du  petit  bois,  gra- 
vissent les  pentes  entre  les  deux  routes;  en  avant,  marche 
la  3*  compagnie  déployée  en  tirailleurs,  qui  rejoint  près  de 
la  crête  les  deux  premières  compagnies  du  1**^  bataillon 
du  113*  détachées  en  pointe  dès  la  prise  du  village. . .  et 
tous  ensemble  escaladant  la  hauteur,  occupent  un  petit 
ouvrage  promptement  abandonné  par  l'ennemi.  Le  pla- 
teau entre  les  deux  routes  se  trouve  couronné  par  le 
1"  bataillon  du  35*,  avec  les  deux  compagnies  du  113*. 

Le  2*  bataillon  venu  par  l'ancienne  route,  a  pris  à 
gauche  le  chemin  creux  de  Gœuilly  ;  puis,  appuyant  à 
droite  pour  se  relier  au  1*',  il  s'établit  entre  Bel -Air  et  le 
chemin  de  Gœuilly.  Le  3*  bataillon,  formant  réserve,  se 

(i)  Voir  croquis  n*  17. 
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CHAPITRE  III. 

ATTAQUE   DES   HAUTEURS   DE   CŒUILLY. 

Immédiatement  après  la  prise  de  Champigny  par  la      u  brind 
flivision   Faron,    on    s*était  mis  à   fortifier  la  tête    du        s'aTmw» 

▼emleshaaU 

village  et  à  démolir  les  barricades  de  la  grande  rue  pour      **«  GcBuiHj 
livrer  passage  à  nos  colonnes,  dont  Vattaque  est  prépa- 
rée par  les  batteries  de  position,  couvrant  d'obuô  Vîl- 
liers,  Cœuilly  et  la  route  de  Chennevières. 

Aussitôt  les  voies  dégagées,  la  brigade  de  la  Mariouse 
qui  a  pour  objectif  les  hauteurs  de  Cœuilly  et  de  Ghen- 
ne\ières  se  met  en  marche  :  le  35*  de  ligne  tient  la  tète, 
derrière  le  régiment  de  la  Vendée ,  suivi  par  le  42'  de 
ligne. 

La  brigade  Comte  reste  chargée  de  la  défense  de 

Réserve  du  2«  corps  d'armée  :  lientenant-colpnel  MINOT. 

Coiiimand&nt  Dkthorey. 

17"  du  -I"  {\^2),  capitaine  Boloi. 

l.v  du  10**  rlâ),  capitaine  Flye-Sainte-4luie. 

Commandant  Warkcsson. 
9^  du  Se  (\%  capitaine  Moriatt. 
.V  du  21«  (12).  capilainc  de  Ghalain. 
16'  du  14«  (12),  capitaine  SoUer. 

Résenre  générale  :  lientenant-colonel  Lacet. 

Commandant  Lefébure. 

3«  du  i4c  (8),  capitaine  Gros. 
4«  du  14«  (8),  capitaine  Malherbe. 
6«  du  22«  (8),  capitaine  Bagan. 
7''  du  ^«  (8),  capitaine  Froment. 

L'urtillorie  du  2«  corps  d'armée  était  commandée  par  le  général  Bois- 
sonnot.  qui  avait  pour  chef  d'état-major  le  lieutenanUcolonol  Viguier. 

Lo  général  Frébaolt,  commandant  rarlillerie  de  la  â<>  armée,  se  tint 
?pêcialeuienl  sur  cette  partie  du  champ  de  bataille  avec  son  chef  d'état- 
major,  le  colonel  Villiers. 
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Champigny  et  do  la  plaine  entre  ce  village  el  la  Marne. 

Suivant  les  prescriptions  du  général  de  la  Mariousc, 
les  deux  premiers  bataillons  du  35'  doivent  marcher,  le 
J"  par  la  nouvelle  route  de  Chenneviêres,  le  2°  par  l'an- 
cienne, pondant  que  le  3°  bataillon,  prenant  la  route  du 
Four-à-Chaux,  abordera  les  hauteurs  par  la  gauche  de 
Champigny. 

Le  régiment  de  la  Vendée  s'arrêtera  à  la  tète  du  vil- 
lage, le  12"  plus  on  arriére  encore  ;  le  plateau  ne  devait 
être  abordé  ainsi  que  successivement  et  par  très-peu  de 
monde. 

Le  mouvement  s'effectue  fout  d'abord  suivant  les  ins- 
tructions données  :  le  lieutenant-colonel  Lourde-La- 
placc,  commandant  le  35',  dirige  le  2'  bataillon  par  la 
vieille  route,  le  1"  par  la  nouvelle...  les  deux  compagnies 
do  droite  de  ce  dernier  bataillon  envoyées  dans  la  plaine 
vers  la  Marne,  refoulent  les  tirailleurs  ennemis  et  s'em- 
parent des  premières  tranchées  (1). 

Pendant  ce  temps,  les  quatre  autres  compagnies  du 
l"  bataillon  tournant  à  gauche,  au  delà  du  petit  bois,  gra- 
vissent les  pentes  entre  les  deux  routes;  en  avant,  marche 
la  3°  compagnie  déployée  en  tirailleurs,  qui  rejoint  prés  de 
la  crête  les  deux  premières  compagnies  du  1"  bataillon 
du  iVS'  dutachées  en  poiiile  dès  la  prise  du  village. . .  et 
tous  ensemble  escaladant  la  hauteur,  occujient  un  petit 
ouvrage  |)rnniplement  abandonné  par  l'ennemi.  Le  pla- 
teau entre  les  deux  routes  se  trouve  couronne  par  le 
1"  lialailinn  dit  :i.V,    jivec  les  doux  compagnies  du  ll;^^ 

Le  'i'  lialailloii  venu  par  l'ancienne  route,  a  pris  à 
gauche  le  chemin  cnnix  de  Cii_'nilly;  puis,  appuyant  à 
dmilo  pour  se  relier  au  1'',  il  s'clalilii  entre  Bel-Air  et  le 
chemin  dr  Cm-uIIIv.  Le  :V  bataillon,  formant  réserve,  se 
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place  en  colonne  par  peloton,  à  gauche  de  ce  chemin. 

Dans  cette  position^  le  35'  de  ligne  devait,  avant  de 
pousser  plus  loin,  attendre  l'arrivée  de  Fartillerie, 
chargée  de  briser  les  formidables  obstacles  du  parc  de 
Cœuilly. 

Entouré  de  longs  murs  et  précédé  d'un  large  fossé  na- 
turel formé  par  le  ravin  de  Cœuilly,  ce  vaste  enclos  of- 
frait, à  1,800  mètres  environ  de  la  crête,  une  ligne  de 
défense  extrêmement  solide  ;  appuyé  sur  son  front  par 
des  batteries  fixes,  soutenu  en  arrière  par  de  grands  bois, 
il  avait  comme  réduit  le  château  de  Cœuilly  placé  sur 
une  position  dominante. 

Vers  notre  droite,  l'auberge  de  Mon  Idée  (1)  entourée 
de  murs  crénelés  flanquait  le  vallon  de  Cœuilly  6t  pre- 
nait de  front  et  d'écharpe  tout  le  plateau. 

Plus  loin,  le  village  de  Chennevières  dominant  direc- 
tement la  vallée  de  la  Marne  se  trouvait  dans  une  excel- 
lente position  défensive;  l'ennemi  n'avait  rien  négligé 
pour  le  rendre  plus  redoutable  encore. 

Toute  cette  ligne,  Cœuilly,  Mon  Idée,  Chennevières, 
était  donc  inabordable  sans  le  secours  de  l'artillerie.... 
aussi  avait -il  été  décidé  que  deux  batteries  de  ré- 
serve prenant  position  sur  la  hauteur  devaient  préparer 
l'attaque. 

Malheureusement  le  village  de  Champîgny  étant  en- 
combré par  nos  colonnes,  ces  deux  batteries  ne  parve- 
naient pas  à  s'ouvrir  un  passage.... 

I^e  général  Faron,  après  les  avoir  vainement  atten-    De  nouveUe* 

j  forces 

au  es,  espère  suppléer  à  l'artillerie  en  brusquant  le  mou-  (Vendée  et  ua 

*  *  *^  *  sont  eavoyéei 

venaent  et  en  jetant  sur   le  plateau  de   nombreuses  ^*3^  c^Sifi*®' 
ïïiasses   d'infanterie.   Il   fait  marcher   deux  bataillons 
^^    1 14*  de  ligne,  lieutenant-colonel  Boulanger,  et  deux 

^^  )    Située  à  rembranchement  des  deux  routes  de  Chennevières. 
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bataiUon$  du  régiment  de  garde  m(^ile  dd  h  Vendée, 
colonel  Ânbry  ;  ces  dernier^  s'avançant  par  la  nouvelle 
route  de  Chennevièrea ,  garderont  lea  pentes  vei^  la 
Marne  »  pendant  que  le  114''  ira  prendre  poaition  der- 
rière le  35*  de  ligne. 

Le  3'  bataillon  de  la  Vendée,  le  1*"  bataillon  du  H^  et 
le  42*  de  ligne  sont  envoyés  au  del4  des  fours  a  chaux 
afin  de  couvrir  |a  gauche  de  Champigny. 

Le  colonel  Âubry  s'élance  en  avant  ;  après  quelques 
coups  de  feu  échangés  â  hauteur  de  la  Maison  Blanc^, 
avec  des  tirailleurs  ennen^is  qui  ne  tardent  pat;  à  s'enfuir, 
nos  mobiles  du  1*'  bataillon  couronnent  la  crête  et  se 
relient  à  gauche  au  36*  de  ligne. 

A  4i^ite,  le  2'  bataillon  a'iéohôlonne  sur  les  pentes 
jusqu'à  la  Marne,  ayant  en  réserve,  au  milieu  des  vignes, 
ses  5*  et  G*  compagnies. 

Pendant  ce  temps,  les  2*  et  3*  bataillons  du  114%  mon- 
tant par  la  vieille  route,  se  massent  en  arriére  de  la 
crête,  le  2*  à  gauche  du  chemin  creux  de  CoduiUy,  le  3^  à 
droite  ;  ils  forment  réserve  à  la  place  du  3*  bataUlon  du 
35*,  qui  va  prendre  position  aux  abords  du  Bel-Air. 

Vers  U  heures,  le  plateau  de  CœuiUy  se  trouve  ainsi 
couronné,  à  droite  par  les  mobiles  de  la  Vendée  et  deux 
compagnies  du  113*,  au  centre  par  le  35*,  à  gauche 

par  le  114*  de  ligne. 
Premier  Los  tiraillours  ennemis  postés  à  faible  distance,  qon- 

enavADt       tiuuent  à  faire  le  coup  de  feu...  ils  semblent  céder  le 

sur  le  plateau  de  .       i  ^ 

cceuiiiy.       terrain  des  que  les  nôtres  font  qujelques  pas  en  avant. 

Nos  soldats  se  laissent  entraîner...  ils  courent  sur  les 
Allemands  qui  plient  rapidement...  tout  à  coup  nous 
nous  trouvons  devant  une  tranchée  d'où  jaillit  une 
grêle  de  balles  ;  une  batterie  déniasqujôe  derrière  la 
grille  du  parc  de  Cœuilly  tire  à  mitraille,  du  mur  cré- 
nelé part  une  fusillade  des  plus  vives....  Criblé  de  tous 
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côtés,  le  35'  tient  ferme,  le  1*'  batailloa  entre  les 
deux  roules  de  Ghennevières,  face  à  Mon  Idée,  le  â*  4 
sa  gauche,  bordant  le  chemin  de  Ghennevières  à  Bry  ; 
le  3'  plus  en  arriére,  à  hauteur  de  Bel*Âir.  Ce  brave 
régiment,  en  saillant  sur  le  plateau,  se  trouve  flanqué 
à  droite  par  les  mobiles  de  la  Vendée,  à  gauche  par  le 
114%  soutenu  en  arrière  par  le  42'.  C'est  dans  cet 
ordre  que  nous  attendons  rarrivée  de  Tartillerie  ;  elle 
parait  enfin 

Les  deux  batteries  de  réserve,  4'  du  6*,  capitaine  Salle,    d^ux  batterie 
et  16*  du  8%  capitaine  Jacob,  passant  à  gauche  de  Cham-     du  ler  corps 
pigny,  grimpent  avec  beaucoup  de  peine  les  pentes  dé-  ^]^^^  ^f' 
trempées  et  couvertes  de  vignes.  La  première  arrivée     ^^  iiœuiiiy. 
sur  le  plateau  prend  immédiatement  position  à  gau- 
che du  chemin  de  Cœuilly,  mais  c'est  à  peine  si  elle 
peut  tirer  quelques  coups...  nos  artilleurs,  exposés  au 
feu  de  mousqueterie  et  de  mitraille  venant  à  la  fois  de 
Villiers,  de   Cœuilly,  hésitent,  se  troublent;  quelques- 
uns  lâchent  pied...  et  la  batteri^  redescend  sur  la  pente 
avant  que  l'autre  n'ait  pu  entrer  en  ligne . 

L'artillerie  exmemie  concentre  alors  son  feu  sur  nos 
tirailleurs  et  nos  réserves  :  une  pluie  d'obu9  tombe  au 
milieu  des  colonnes...  les  morts,  les  blessés  s'entassent, 
le  désordre,  la  confusion  sont  au  comble...  la  situation 
devient  intenable  ;  il  faut  à  tout  prix  arrêter  cette  ca- 
oonnade  meurtrière... 

Le  général  de  la  Marieuse  prescrit  aux  deux  batteries  L*aruiiarie  ent 
de  réserve  de  remonter  sur  le  plateau,  et  de  s'y  établir  ^S^cœufii? 
coûte  que  coûte. 

Sur  la  gauche,  les  deux  batteries  de  IS,  postées  entre 
les  deux  fours  à  chaux,  font  tous  leurs  efforts  pour  com- 
battre l'artillerie  de  Villiers  et  de  la  Pointe-de-Gœuilly, 
mais  c^e-ci  couverte  par  des  épaulements  et  ayant  un 
commandement  considérable,  se  trouve  hors  d'atteinte, 
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un  mouvement  en  avant  pour  rejeter  notre  infanterie  du 
plateau. 

Un  régiment,  le  1'^  wurlembergeois ,  sort  du  parc  de 
Cœuilly...  entraînant  avec  lui  la  ligne  de  tirailleurs,  il 
marche  rapidement  à  nous . 

Après  un  moment  d'hésitation,  nos  soldats,  vigoureu- 
sement enlevés  par  leurs  officiers,  s'avancent  au  pas  de 
charge  et  baïonnette  baissée  foncent  sur  l'ennemi. .. 
sans  attendre  le  choc  les  Allemands  tournent  le  dos... 
Le  35*  au  centre,  le  111*  à  gauche,  quelques  compagnies 
du  lis*"  et  de  la  Vendée  à  droite,  arrivent  jusque  sur 
la  pente  du  ravin  de  Cœuilly,  poursuivant  de  prés  les 
Wurtembergeois  qui  abandonnent  la  tranchée-abri,  la 
redoute  et  nous  laissent  plus  de  400  des  leurs,  tués,  bles- 
sés ou  prisonniers  (1).  Mais  là,  accumulés  sur  un  espace 
très-restreint ,  nous  sommes  assaillis  de  face  par  la  mi- 
traille de  la  batterie  de  la  grille,  par  la  fusillade  des  cré- 
neaux; de  ilanc,  par  les  obus  de  Villiers,  de  la  Pointe 
de  Gd'uilly. . .  Malgré  ce  feu  rapide  de  mousquelerie  et 
(l'artillerie,  nos  soldats  font  bonne  contenance...  quand 
tout  à  coup,  de  Mon  Idée  s'élancent  plusieurs  bataillons 
wurlembergeois.  Notre  droite,  menacée  d'être  prise  à 
revers,  recule...  les  bataillons ,  les  compagnies  se  con- 
fondent... criblés  de  toutes  parts,  nous  sommes  obligés 
de  rétrograder. 


tout  lo  pla'cau 

(le  (lœuilly. 

(Mtdi.) 


Deuxième 

mouvement 

en  avant 

flur  le  plateau. 


(i)  Nous  lisoD^  dans  une  relation  wurleinbergeoise  publk-e  sur  la 
bataille  de  Villiers  le  |ia*so}!0  --iiivanl  : 

....  «t  Le  colonel  de  Berger,  rMinniandant  du  régiment  wurlembcr- 
«  geois  et  le  niajer  Schoeffer,  prièvement  blessés,  tombèrent  à  la  tcte  de 
"  leurs  troupes  et  tous  les  ofllciers  monlé:^  eurent  leurs  chevaux  tués. 

c  Le  régiment  fut  repousrfe  jusqu'au  parc  de  Cofuilly,  après  avoir 
«  perdu  400  hommes,  et  le  major  Ilaldenwang  qui  prit  alors  le  comman- 
«  dément  n'eut  que  le  temps  de  garnir  le  mur  du  parc  et  repoussa  ainsi 
«  avec  des  pertes  ronsidèrabler-  1  infanterie  française  qui  avait  »«uivi  de 
c  près  l3  mouvement  rétrograde  des  troupes  du  i**  régiment » 

Voir  aux    pièces  justiflcalives,  n«  XXII 1.  la  relation  complète. 
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Lo  général 

Blanchard 

prescrit  à  la 

division  Faron 

d'exécuter 

un  nouveau 

mouvement  en 

avant . 


A  rexlrème  droite,  le  1"  bataillon  de  la  Vendée  s'était 
bravement  avancé  sur  le  plateau;  mais,  exposé  au  feu 
croisé  de  Mon-Idée  et  de  Ghennevières,  il  est  vivement 
éprouvé  ;  les  Vendéens,  voyant  tomber  plusieurs  de  leurs 
chefs,  s'arrêtent,  se  troublent  et  reculent  précipitamment, 
entraînant  avec  eux  une  partie  du  2*  bataillon,  ainsi  que 
quelques  soldats  de  la  ligne. 

Les  Wurtembergeois  poussent  jusqu'à  la  crête;  déplus 
en  plus  pressants,  ils  menacent  de  nous  déborder  par  la 
droite ,  do  nous  couper  de  Champigny  ;  mais  quelques 
compagnies  de  ligne  et  de  mobiles,  échelonnées  sur  les 
pentes  jusqu'à  la  Marne,  font  face  à  l'ennemi  et  contien- 
nent ses  elforts. 

Ces  fluctuations  en  avant,  en  retraite,  ont  désorganisé 
nos  régiments.  La  plupart  des  officiers  ont  été  mis  hors 
de  combat  ;  deux  chefs  de  corps  sont  blessés  ;  le  lieute- 
nant-colonel Lourdc-Laplace,  du  35%  grièvement,  celui 
du  114%  lieutenant-colonel  Boulanger,  atteint  d'une  balle 
à  Tépaule,  reste  à  la  tête  de  ses  troupes. 

Les  pertes  en  hommes  sont  énormes  ;  mélangés,  grou- 
pés sur  un  espace  de  3  à  iOO  mètres,  entassés  entre  le 
chemin  creux  de  Gœuilly  et  la  Maison-Blanche,  tous  les 
corps  ont  été  décimés. 

Cependant,  le  général  Blanchard  veut  de  nouveau 
tenter  d'enlever  Gœuilly  ;  il  ordonne  au  général  Faron 
de  porter  sur  les  crêtes  son  artillerie  divisionnaire  et  ses 
troupes  de  réserve. 

En  même  temps,  il  fait  avancer  la  dernière  batterie  de 
la  division  de  Malroy,  V^  d'artillerie  de  marine,  capitaine 
Révillion,  qui  se  place  en  avant  du  four  à  chaux,  à  droite 
de  la  batterie  Bernard. 

Aux  fours  à  chaux ,  nous  avons  en  ligne  sur  le  pla- 
teau les  trois  batteries  du  commandant  Briens,  apparte- 
nant à  la  division  de  Malroy ,   soutenues  à  gauche  par 
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deux  batteries  [de  la  réserve  du  2*  corps,  Buloz  et  Flye- 
Sainte  -  Marie,  en  position  près  du  ravin  de  la  Lande 
(midi  1/2)  (1). 

Les  deux  batteries  de  réserve ,  Caris  et  Salin ,  ayant 
épuisé  leurs  munitions ,  quittent  le  champ  de  bataille, 
et  se  mettent  à  Tabri  derrière  des  murs,  à  gauche  de 
Champigny. 

Pendant  que  le  42"  de  ligne,  le  4"  bataillon  du  414*  et 
le  3"  bataillon  delà  Vendée  s'acheminent  vers  le  plateau, 
le  général  Faron  prescrit  au  commandant  d'artillerie 
Magdeleine  de  chercher,  sur  la  crête,  une  position  pour 
eontrebattre  la  batterie  du  parc  de  Cœuilly. 

Le  capitaine  du  génie  de  la  Taille  devra,  aussitôt  les 
emplacements  reconnus,  construire  des  épaulements  pour 
abriter  nos  pièces. 

A  peine  les  sapeurs  ont-ils  commencé  leurs  travaux, 
qu'ils  sont  accueillis  par  une  fusillade  très-vive,  venant 
de  gauche  et  d'arrière...  Voici  ce  qui  s'était  passé  :  pour 
se  défiler  des  feux  de  Villiers,  les  troupes  établies  de  ce 
côté  avaient  quitté  leurs  positions  et  appuyé  vers  la 
droite..^  profitant  de  ce  mouvement  rétrograde  quelques 
compagnies  wurtembergeoises  avaient  contourné  par  le 
Nord  le  mamelon  de  Cœuilly,  et  se  rapprochant  jusqu'à 
2  ou  300  mètres  de  l'emplacement  choisi  pour  les  batte- 
ries Magdeleine,  elles  fusillaient  nos  sapeurs;  frappés 
presque  à  bout  portant,  ceux-ci  sont  obligés  de  se  reti- 
rer, ayant  à  peine  commencé  les  épaulements. 

Le  commandant  Magdeleine  se  décide  néanmoins  à 
monter  sur  le  plateau. 

La  batterie  de  mitrailleuses,  3*  du  S%  capitaine  Torterue 
de  Sazilly,  est  en  tète  de  colonne  ;  elle  grimpe  oblique- 
ment au  milieu  des  vignes,  et  prend  position  à  gauche 


I/artUlerie 
divisionnaire 

do  la 
division  Faro 
prend  posltio 

itur 

le  plateau  d< 

Cœuilly. 


(1)  Voir  croquis  n*  18. 
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ilu  chemin  de  Cœuilly.  A.  peine  les  pièces  déboucheot- 
elies  sur  la  crête  qu'elles  sont  balayées  par  des  feux  ra- 
pides d'infanterie  et  d'artillerie;  quelques  conducteurs 
font  demi-lour. , .  mais  ramenés  aussitôt  par  leur  brave 
capitaine,  la  batterie  prend  pusilion  et  ouvre  le  feu... 
Les  obus,  les  balles  arrivent  de  tous  côtés...  ie  capi- 
taine Torterue  de  Sazilly  est  atteint  mortellement,  la 
plupart  de  ses  canonnière  sont  hors  de  combat,  19  che- 
vaux sont  renversés  sur  33, 

La  batterie  Vernoy,  i'  du  13",  établie  sur  laganche, 
est  tout  de  suite  si  éprouvée  qu'elle  peut  â  peine  envoyer 
quelques  obus. 

Quanta  la  batterie  Lourdel-Hénaut,  3*  du  i)*,  qui  se 
dirige  à  l'extrême  gauche,  elle  parvient  tout  au  plus  à 
entrer  en  ligne...  Les  pertes  sont  telles,  que  malgré 
l'énergie  de  leurs  commandants,  ces  trois  batteries  se 
voient  forcées  d'abandomier  la  partie.  Plusieurs  pièces 
ayant  eu  tous  leurs  chevaux  tués,  sont  ramenées  à  bras 
par  des  cancaniers  et  dos  fantassins  ;  une  mitrailleuse 
est  Irainéo  par  des  ol'liciors... 

Pendant  i[ue  notre  artillerie  livrait  celle  lutte  s^an- 
glanlc.  11-  A'2"  de  lii;ne  arrivait  sur  te  plateau,  suivi  par 
le  1"  lialaillon  du  lli"  et  le  :t-  bataillon  de  la  Vendéo. 
(le  linive  rôiriinenl,  vii^oureusement  enlevé  par  son 
'  chol',  le  lieutenant-colonel  PrévauJl  (1),  se  précipite  sur 
le  plateau,  eiilrainant  à  sa  suite  tous  lo?;  tirailleurs  pos- 
tés dorr'iOie  la  cwie  {'2). 

l'i-ndjinf  qu(?  le  '■)"  lialinllon  s'avance  par  les  pentes 
imril,  l'I  i'i'|ioii>se  les  Ltroupes  qui  viennent  de  l'aire  tant 
lie  iii;il  .1  no-  lialtnries ,  les  2"  et  1  "  liataillons  marchent 


1 
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contre  le  parc  de  Cœuilly,  appuyés  à  leur  droite  par  les 
Vendéens,  le  114*  et  le  35^  de  ligne. 

Un  feu  rapide  d'artillerie  et  de  mousqueterie  n'arrête  pas 
l'élan  de  nos  soldaté...  ils  enlèvent  de  nouveau  l'ouvrage 
du  plateau  et  bousculant  tout  devant  eux,  arrivent  sur 
le  bord  du  ravin  de  Cœuilly.  Les  Allemands  serrés  de 
prés  rentrent  en  désordre  dans  le  parc;  quelques-uns 
cherchent  à  se  défiler  le  long  des  murs  ;  d'autres  s'ar- 
rêtent derrière  les  abatis  du  thalweg 

Dans  le  désordre  de  la  poursuite,  nos  bataillons  les 
uns  sur  les  autres  forment  plusieurs  lignes  épaisses  de 
tirailleurs;  cette  accumulation  de  troupes  sur  un  es- 
pace resserré  offre  une  proie  facile  aux  coups  de  l'en- 
nemi... la  mitraille,  la  mousqueterie  nous  enlèvent  des 
groupes  entiers...  Le  brave  lieutenant-colonel  Prévault, 
du  42%  mortellement  frappé ,  est  remplacé  par  le  com- 
mandant de  Parades  ;  plusieurs  officiers  supérieurs  sont 
hors  de  combat,  le  commandant  de  la  Boutelière,  des 
mobiles  de  la  Vendée,  le  commandant  Mowat  du  114% 
près  de  la  moitié  de  nos  effectifs  en  officiers,  en  soldats 
est  par  terre... 

Ces  pertes  considérables  n'arrêtent  pas  la  marche  in- 
trépide de  nos  hommes;  quelques  compagnies  poussent 
même  jusqu'au  thalweg,  en  chassent  les  tirailleurs  enne- 
mis et  arrivent  à  150  ou  200  mètres  du  parc,  obligeant  à 
la  retraite  quelques  centaines  de  Wurtembergeois  qui 
cherchaient  à  les  tourner  par  le  chemin  du  ravin. 

Mais  sur  notre  droite,  de  nombreux  renforts  accourent  ;        ueiraite 

sur  le  plateau 

écrasés  à  la  fois  sous  le  feu  de  l'artillerie  et  sous  les  Je  cocuaiy. 
masses  de  l'infanterie  allemande ,  nous  reculons . . . 
Profitant  de  son  avantage,  l'ennemi  surgit  de  tous 
côtés;  le  5*"  wurtembergeois,  venant  de  Bonneuil,  con- 
tourne la  boucle  de  la  Marne  et  attaque  vigoureusement 
les  mobiles  de  la  Vendée  (2^  bataillon)  échelonnés  sur 
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•  >uc<.-essiY.rnj'.'nl  a  hauteur  des  jalonneurs.  et  sur  rordi\' 
'  (in  rnuimandant  '.-ah'.'n,  ils  M.»nnaient  huJit*,  puis  m 
'  ^'U-f-iUe  aussi  tranquillenienl  qu'a  l'exercice  ;  ces  doux 

•  soldais  ont  été  deoTês  ajirès  la  bataille.  > 

Kniin.  ce-  glorieux  débris  ayant  regagné  les  ]»entes 
deChampigny,  se  dépk^yèrent  de  nouveau  en  lirailleui-^ 
pour  prévenir  loul  i-etour  offensif  de  la  part  de  Ten- 
Jiemi. 

Face  a  Cu.'uilly,  de  la  dr(»ite  à   la   gauche,  nous  n'en    '|""'^^,,rJ{"Vi' 
tenions  plus  que  les  crêtes. . .  mais  nous  étions  bien  de- 
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du  plateau  de  cidés  à  nous  y  maintenir. ..  et  quand  les  groupes  ennemis, 
postés  à  petite  distance,  tentaient  de  gagner  du  terrain, 
nos  tirailleurs^  où  les  ofliciers  étaient  proportionnellement 
en  grand  nombre,  chargeaient  à  la  baïonnette  et  refou- 
laient tout  devant  eux.  Jusqu'à  3  heures,  le  combat  se 
maintint  de  la  sorte,  avec  une  alternative  continue  d'ef* 
forts  nouveaux,  de  succès  et  d'insuccès... 

Dans  CCS  luîtes  acharnées  sur  le  plateau,  le  35*  et 
le  42'  s'étaient  montrés  ce  qu'ils  avaient  été  dans  les 
combats  précédents,  d'une  solidité  à  toute  épreuve,  pleins 
d'entrain  et  d'audace  :  les  jeunes  soldats  des  H3*  et  H4* 
avaient  combattu  avec  vaillance,  les  mobiles  de  l:i  Vendée 
s'étaient  bien  conduits,  sauf  cependant  une  partie,  en- 
traînée par  une  de  ces  paniques  comme  il  s'en  produit 
(juelquefois,  même  parmi  les  vieilles  troupes... 

L'ennemi  avait  subi  des  pertes  considérables,  mais 
nous  avions  aussi  été  cruellement  éprouvés  ;  plus  de 
2,000  hommes,  avec  un  grand  nombre  d'officiers  de  tous 
grades,  étaient  restés  sur  le  plateau. 

Les  quatre  chefs  des  régiments  engagés  étaient  hors 
de  combat  : 

35*  Lourde-Laplace,  blessé  grièvement  ; 

42*  Prévault,  tué; 

114*  Boulanger,  blessé; 

Vendée,  Aubry,     id.     ,  prisonnier. 

Le  1"  et  le  5*  régiment  d'infanterie  wurtembergeoise, 
ainsi  que  le  2""  balaillou  de  chasseurs  wurtembergeois, 
avaient  eu  aussi  leurs  chefs  de  corps  grièvement  blessés. 
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CHAPITRE  IV. 

OPÉRATIONS    nu    'V    CORPS.     JUSOI'a    i    HEURES    DE 

l'après-midi. 

-.es  troupes  du  3*  corps  avaient  passé  la  journée  du 
aux  abords  du  chemin  de  fer  de  Mulhouse,  la  2*  di- 
ion,  général  Mallat,  et  le  groupe  de  mobiles  Reille, 
nord  de  Rosny,  la  l""  division,  général  de  Bellemare, 
sud  de  ce  village. 

^es  ordres  pour  la  journée  du  lendemain  étaient  les 
vanls  : 

.a  division  de  Bollemare ,  avec  son  artillerie  division- 
re  et  le  génie  passant  le  chemin  de  fer  sous  la  voûte 
la  Mare ,  suivra  la  route  de  Rosny  au  rond-point  de 
isance,  et  prendra  ses  dispositions  pour  que  la  tète 
colonne   arrive  au   rond-point  à  1  heures  moins  un 
irt;  elle  se  formera  ensuite  en  colonne  à  gauche  de  la 
le  de  Strasbourg,  face  à  Neuilly-sur-Marne. 
ia  division  Mattat  et  le  groupe  Reille,   après  avoir 
^ersé  Rosny,  suivront  la  1"*  division,   et  au  delà  du 
d-point   de  Plaisance,    se  formeront  également  en 
>nne,  à  droite  de  la  route  de  Strasbourg,  face  au  coude 
a  Marne,  où  l'on  jettera  les  ponts. 
•es  deux  batteries  de  1:2,  du  commandant  David,  la  iV 
12*,  et  la  »S^  du  3P,  resteront  provisoirement  en  posi- 
sur  le  plateau  d'Avron,  pour  appuyer  le  mouvement 
nos  troupes  sur  Neuilly,  et  s'opposer  à  un    retour 
nsif  du  côté  de  Gagny  et  de  Villemomble  (1). 
e  30,  vers  5  heures  du  matin,  la  division  de  Belle-    prtndVoSn 
e  se  met  en  marche  ;  après  avoir  traversé  le  chemin  du'rond-pofmdo 
ér,  elle  tourne  immédiatement  à  droite,  laissant  la 

Vers  midi ,  ces  batteries  recourent  l'ordre  de  rejoindre  ic  J*  corps. 
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route  libre  pour  son  artillerie  ;  au  rond-point  de  Plai- 
sance, elle  fait  tête  de  colonne  à  gauche,  de  manière  à 
se  trouver  face  à  Neuilly-sur-Marne ,  et  son  artillerie 
prend  position  sur  un  mamelon,  en  avant  du  bois  de  la 
Raffinerie  (I). 

La  10**  batterie  du  22%  mise  à  la  disposition  du  général 
de  Bellemare,  se  place  à  droite  de  la  route,  la  16*  du  2* 
avec  la  première  brigade,  la  16*  du  W  avec  la  2*  bri- 
gade ;  la  batterie  de  mitrailleuses,  15'  du  H%  en  réserve 
sur  la  route. 

Cette  division  est  couverte  par  des  tirailleurs  occupant 
le  village  de  Neuilly-sous-Bois. 

La  division  Mattat,  venue  de  Rosny,  arrive  au  rond- 
point  de  Plaisance  vers  7  heures  1/2,  et  s'établit  à  droite 
de  la  route  de  Strasbourg  ;  derrière  elle  se  groupe  Tar- 
tillerie  de  réserve  (2). 
aque  et  prise      Le  général  d'Exoa  prescrit  au  général  de  Bellemare 

de 

liiiy-sMarne.  de  préparer  Tattaque  de  Neuilly-sur-Marne.  Pendant 
que  l'artillerie  ouvre  son  feu  sur  ce  village,  il  détermine 
les  points  de  passage  sur  le  petit  ruisseau-canal  qui 
borde  le  village;  le  lieutenant  -  colonel  de  Courcy, 
chargé  d'enlever  Neuilly  avec  le  V"^  bataillon  de  garde 
mobile  de  Seine-et-Marne,  prend  ses  dispositions.  Une 
fois  dans  le  village,  il  doit  s'emparer  de  Técluse  au  dé  ■ 
bouché  du  canal  de  Chelles  dans  la  Marne,  et  s'y  établir 
solidement...  C'était  là  le  point  important,  car  on  se  de — 
mandait  si  les  Prussiens,  en  ouvrant  l'écluse  du  canal  d 
Chelles,  ne  pourraient  pas  de  nouveau  produire  une  cru 


(I)  Voir  croquis  n°  9,  page  194. 

ç2)  L'arlillerio  de  réserve  du  y*  corps  avait  étù  augmentée  de  3  batl»z=:  - 
ries  de  12»  provisoirement  mises  à  la  disposition  du  général  Princcleav*. 
pour  <îon(!ourir  aux  opérations  du  8*  corps.  (îcs  batteries,  10«  du  2:i*,  c^t- 
pitaine  Vabre,  8«  du  '2-2*^.  capitaine  Delagrèverie,  et  H«  de  rortillcrie  ^« 
marine,  capitaine  Geoffroy,  étîiient  sous  les  ordres  du  commandt» ni 
Uabinot. 
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logue  à  celle  de  la  veille  et  balayer  nos  ponts  ;  il 
stait,  en  effet,  une  différence  de  niveau  entre  le  canal 
a  rivière,  qu  on  estimait  à  tl  mètres  (1). 

.prés  une  demi-heure  de  canonnade  contre  Neuilly- 
-Marne,  la  division  de  Bellemare  s'avance  en  éche- 
;  par  la  gauche,  le  premier  échelon  formé  par  le  ré- 
ent  de  Seine-et-Marne  (8  heures). 

•eux  compagnies  du  1"  bataillon,  dirigées  par  le 
tenyiit-colonel  de  Courcy,  traversent  le  ruisseau- 
al  sur  une  passerelle,  el  se  déploient  en  tirailleurs... 
ant-poste  prussien  de  Neuilly  se  replie  précipitam- 
it  en  faisant  plusieurs  décharges,  nos  hommes  pren- 
t  le  pas  de  course,  pénètrent  dans  les  jardins  et  enlè- 
t rapidement  les  premiers  obstacles...  le  lieutenant- 
mel  se  porte  vers  la  droite  avec  une  cinquantaine 
3mmes  et  arrive  dans  le  village  par  la  route  de  Stras- 
rg,  pendant  que  ses  tirailleurs  y  entrent  par  la  gauche. 
)és  l'arrivée  des  autres  compagnies  du  bataillon,  on 
sse  jusqu'à  Textrémité  de  Neuilly  ;  là  encore,  quel- 
s  coups  (le  feu  sont  échangés  avec  un  poste  ennemi 
jli  dans  la  plaine  derrière  un  épaulement  ;  mais  ce 
le  ne  tarde  pas  à  se  replier  dans  la  direction  de  Ville - 
'ard,  et  nous  sommes  complètement  maîtres  de 
lilly-sur-Marne  ;  Técluse  du  canal  de  Ghelles  est 
iipée  (9  heures). 

In  attendant  de  nouveaux  ordres  du  commandant  du 
îorps  qui  est  immédiatement  prévenu  de  la  prise  do 
lilly,  on  fortifie  la  tète  du  village  (2). 


Hxtrail  tic  rhisloriqu**  d*»  rarlillerie  du  3*  corps  d'arinép. 

A  la  division  do  Uellemare  élail  aUachc'e  la  l^'secUon  de  la  17*  com- 
te du  2«  régiment  du  génie.  Lu  \'*  deini-:>eclion,  commandée  par  le 
^ne  en  l^**  Lenclos.  aida  les  pontonniers  à  construire  les  ponts  de 
Hy;  la  2*  demi-soclion,  sous  les  ordres  du  sous-lieutenant  Gœtschy, 
l  la  brigade  Colonieu  à  Ncuilly-sur-Marnc. 
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De  longs  murs,  perpendiculaires  aux  deux  routes  de 
Ville-Évrard,  formaient  en  avant  de  NeuiUy  jusqu^au  ca* 
nal  une  excellente  ligne  de  défense  ;  la  force  de  ces  obsta- 
cles était  encore  augmentée  par  quelques  maisons  iso- 
lées et  enclos  donnant  un  flanquement  naturel  ;  de  plus, 
le  cimetière,  en  pointe  à  Textrémité  nord  du  village, 
empêchait  de  tourner  la  position  de  ce  côté. 

Une  ligne  de  tirailleurs  vient  s'établir  derrière  ces 
longs  murs  que  Ton  perce  de  créneaux  ;  le  reste  du  ré- 
giment de  Seine-et-Marne  se  place  au  milieu  du  village 
et  dans  la  plaine  au  nord,  se  reliant  avec  les  troupes  du 
plateau  d'Avron. 

La  16*  batterie  du  40%  capitaine  Dardenne,    sur  la 
route  de  Neuilly  à  Gagny,  couvre  la  gauche  de  la  posi- 
tion. Le  2*  régiment  de  la  brigade  Colonieu,  régiment  du 
Morbihan,  forme    soutien   entre   Neuilly-sur-Mame  et 
Neuilly-sous-Bois;  la  brigade  Fournès  est  en  réserve  au_^ 
coude  de  la  Marne. 
icconnaissaiioe       Pendant  co  tomps,  le  général  Princeleau,  commandani^. 
dtîterminer     rartillerie  du  3*  corps,  fait  rechercher  près  de  Neuill"^_ 

rcmplacemcul 

.**''^    ..     les  points  de  franchissement  ;  deux  sont  choisis  en  av«& 

onts  de  Nouilly.  *  ' 

du  ruisseau-canal,  près  de  la  Plâtrière;  la  position,  d*ti_^ 
accès  facile,  était  tout  indiquée  par  le  coude  de  la  riviécrr^ 
Dès  que  le  mouvement  des  mobiles  de  Seine-et-Mar— -*n 
est  suffisamment  prononcé,  la  8*  batterie  du  22*  et  la  — a 
d'artillerie  de  marine  s'établissent  en  amont  du  lieiL     de 
passage,  en  aval  la  6*  du  2V  et  la  12*  du  S**;  elles  cflo/, 
vent  couvrir  de  feux  Noisy-le-Grand,  Villiers,  Bry ,  Va 
Pépinière  et  les  parcs  entre  ces  deux  villages. 
Les  ponts  de        Vors  Ics  10  hourcs,  le  cénéral  d'Exea  donne  Yordre 

Neuilly  ^ 

onijjommencés  dc  faire  avancor  Téquipage  de  ponts,  en  station  sur /a 
grandVoute,  près   du  rond-point  de  Plaisance  (1).  Le 

(1)  Pendant  la  nuit,  vers  'i  heures  du  matin,  le  général  en  chef  de  sa 
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Mçitaine  Saint-Rémy  est  chargé  de  Texécution  avec 
85  pontonniers  ;  une  trentaine  de  sapeurs  du  génie ,  sous 
la  direction  du  capitaine  Lenclos,  une  centaine  de 
louaves,  sont  adjoints  comme  auxiliaires. 

A  ce  moment,  de  l'autre  côté  de  la  Marne,  la  division 
de  Maussion  venait  de  s'emparer  du  village  de  Brj',  ses 
tirailleurs  commençaient  à  couronner  la  hauteur  en  face 
de  Villiers;  afin  d'appuyer  Taile  gauche  de  cette  divi- 
sion, le  général  d*Exea  fait  établir  deux  nouvelles  bat- 
teries de  12,  la  lO'*  et  la  3*  du  22%  sur  le  mamelon  de 
Ferreux;  de  là,  tout  en  soutenant  le  mouvement  offensif 
du  2*  corps,  elles  protégeront  la  marche  du  3*... 

Peu  après,  le  général  commandant  le  3*  corps  envoyait, 
par  le  capitaine  d'état-major  Altmayer,  Tordre  au  capitaine 
de  frégate  Rieunier  de  jeter  les  ponts  de  Bry  qui  devaient 
livrer  passage  à  la  2*  division  (général  Mattat)  (1). 

Pendant  que  le  commandant  Rieunier  recevait  Tordre     loh  ponm  de 
(11  h.  env.),  les  deux  équipages,  remorqués  par  la  P(irs(>  «om  conimMc^n 
vérance  et  un  bateau-mouche,  arrivaient  près  do  Templa- 
cement  des  ponts.  Le  travail  est  aussitôt  commencé...  à 
peine  était-on  à  Tœuvre,  que  le  commandant  de  Lemud, 
^voyé  par  le   Gouverneur,   se  présentait  au  irénéral    .  «'n  «fflnnr 
d  Exea  et  insistait  pour  que  le  3*  corps  entrât  raj^idement    ,y/'IÎÎÎ,,î'/;^,;,';r^^^ 
«û  ligne...  Le  commandant  de  Lemud  lui  fit  observer  que  (//"i,iîr,r«  ï/ij 
fc^  lutte  devenant  vive  sur  le  plateau  de  Villiers,  il  était 
indispensable  que  la  gauche  de  Tarmée  fût  crjuvert(5  du 

pcmônnc  avait  porté  rgrclrc  au  commandant  tUn  ]»fmionimrn  <lf;  t'.oitt' 
i^cer  son  mouvement  a^aei.  tôt  pour  être  r';ndu  au  rond-fioint  (li> 
^isaace  des  huit  heures  du  matin.  Cet  ordre  avait  i-M  *:xiiCMUî, 

(1)  L'ordre,  écrit  au  crayon  sur  une   feuille   de    earn«ii,  /Malt  ainni 
COQçu  : 

Ordre  de  jeter  immédiatement  les  deux  pontn  d<r  Hry, 

Le  général  commandant  le  3*  t:ttr\m, 

90  novembre  1870,  Il  heures. 


r\ 


DK    PARIS. 

L  Le  {^raéral  d'Exea  répondît  que 
■K  iil«it  poussée  avec  vigueur, 
fr^mtUy  qu'à  hauteur  de  Bn  et 
«-Abob  mesare  de  frandiir  la 

1  de  Bellemare  se 
^^^^«bs  pools  de  Neuilly,  et 
l^k^MriUk;  «vec  son  groupe  de 
^méJS^ÊKf  ■■  MiJine,  à  ia  place 
mt^^^^iàsmi  rejoindre  aus- 


■(.dteUie  près  du  rond- 
t  vers  les  ponts 
i  passage  aussitôt 


mmâ^^i^ 


t  de  l'ennemi , 


t  dbtix  ponts;  à 
nt  du  prfr* 
tt  été  coulés  par 


mi .  bien  qu& 

tarçriivant  bravement 
11:-  .L'-Tiers  du  génis 
.:;  ;  ri-rril  s'en  trouve- 
u^  .Tsrie  !e?  Saxons, 
:t:{L^  !U^I  j^x  maisons 
^  '.u  ^i\Li  lies  ponts... 
iK'i  ie  iL-6  hommes... 
-i;— .    fiulr^s  s'en- 


:»  inuar  aux  coups 
xf»  donne  l'or- 


t  :    ■^,  après  la 
^i^en,  : -tient  refait- 
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Jées  en  arrière  delà  crête  ;  un  grand  désordre  régnait  sur 
ies  pentes  au-dessus  de  Bry...  De  grandes  bandes  de  ti- 
railleurs, appuyées  par  de  fortes  réserves,  débouchaient 
rio  Noisy-le-Grand  et  cherchaient  à  déborder  notre  gau- 
che... (1). 

Le   général    d'Exea  craignit    de    compromettre   ses 

ti*oupes  en  leur  faisant  franchir  la  rivière  dans  ces  con- 

il liions.  A  la  vérité,  le  mouvement  devait  être  un  peu 

long,  puisque  les  ponts  de  Bry  n'étant  pas  achevés,  ceux 

de  Neuilly  seuls  devaient  servir  aux  deux  divisions. 

Néanmoins  l'opération  eût  été  suffisamment  protégée 
par  le  village  de  Neuilly  où  nous  étions  solidement  re- 
tranchés, par  le  feu  des  mitrailleuses  et  de  la  nombreuse 
artillerie  que  le  général  en  chef  avait  mise  à  la  disposition 
du  général  d*Exea,  afin  précisément  d'assurer  le  passage 
deson  corps,  complément  indispensable  deTattaque  prin- 
cipale. 

Quoi  qu'il  en  soit,  péchant  par  excès  de  prudence ,  le 
général  d'Exea  arrêta  la  division  de  Bellemare,  et  les 
quelques  compagnies  qui  déjà  étaient  de  Tautre  côté  d(» 
la  rivière  durent  repasser  sur  la  rive  droite. 

En  même  temps  la  division  Mattat,  installée  au  Per- 
i^^ux,  ayant  reçu  quelques  projectiles,  reprit  sa  position 
première  aux  abords  du  rond-point  de  Plaisance  (2). 

C'est  à  ce  moment,  vers  une  heure,  que  le  commun-      i;„  orikir 
^t  Vosseur,  de  Tétat-major  du  général  Ducrol,  se  pré-   '  wi^^n  "llraï 
^nta  au  général  d'Exea  pour  le  presser  d'exécuter  son     uuT^  »ril 
iXKHtvement.  Parti  du  plateau    de  Villiers,  cet  officier 
^t  traversé  les  pentes  de  Bry  au  milieu  d'une  vive 
Mllade,  et  franchi  la  Marne  aux  ponts  de  Neuilly  (H). 

(1)  Voir  croquis  n*  15,  page  21  i. 
|2)  Voir  croquis  n«  16,  page  21.'». 

(^  Ce- simple  fait  prouve  sufn<^amrn^nl  comtii^n  *:ùi  et»  fuvWn  I»  \iit*' 
*3?f  de  la  Marne  de  midi  à  une  heure. 
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Noisy...  En  vain  les  batteries  placées  sur  la  rive  droite 
delà  Marne  auirmentenl  leurs  feux...  les  obus  tombant 
au  milieu  des  hommes  isoles,  ou  s'enfonçant  dans  la  terre 
meuble  des  pentes  font  peu  d'effet...  La  marche  de  l'en- 
nemi n'en  est  pas  ralentie...  parvenant  au-dessus  de  Brj-, 
dans  Bry  même,  les  Allemands  fusillent  nos  travailleurs, 
arrêtent  la  construction  des  fronts  et  vont  débonler  la 
gauche  du  2*  corps. . .  quand  une  batterie  de  mitrailleuses, 
3'  du  12",  capitaine  ClaveL  guidée  parle  capitaine  Louis, 
aide  de  camp  du  général  d'Exea,  vient  prendre  position 
sur  le  mamelon  du  Ferreux,  en  un  point  d'où  l'on  enfile 
à  bonne  portée  toute  la  ligne  des  tirailleurs  saxons;  dés 
les  premières  décharges,  ceux-ci  s'arrêtent  court,  recu- 
lent... s'abritent  derrière  les  haies,  les  couverts,  et  bien- 
tôt ils  disparaissent  derrière  la  crête...  Nos  mitrailleuses 
obtiennent   ainsi  en  quelques  minutes   le  résultat  que 
nos  canons  ordinaires   n'avaient  pu  obtenir  par  un  tir 
prolongé. . .  Le  plus  grand  danger  est  passé  ;  toutes  les 
pentes  restent  libres ,  et  les  nôtres  réoccupent  les  pre- 
mières positions  en  face  de  Villiers.  Alors  seulement  le 
général  d'Exea  se  décidant  à  exécuter  le  passage  de  la 
rivière,  donne  Tordre  à  la  division  de  Bellemare  de  se 
porter  en  avant  (2  heures)  (1). 
Mais  toutes  ces  hésitations,  tous  ces  retards  ont  com-  u 

.     ,      .  .  .    .  .  .     1  ,  général  en  cl 

promis  la  journée  :  rien  maintenant  ne  peut  plus  reparer    ne  voyant  pi 
les  fautes  commises  !  Toute  la  combinaison  sur  laquelle      ï®  ^d^°7' 
reposait  le   succès  de  Topération  est  détruite.  .  .  .  Nos  '^  ^^'tuoni  ' 
sanglants   efforts,   nos  pertes  si   cruelles   sont   rendus 
stériles  ! 

Cette  triste  vérité  apparaissait  trop  clairement  pour 
que  la  moindre  illusion  fût  permise.  Dès  lors  le  général 

(i)  Malheureusement  le  général  commandant  le  3«  corps  négligea  de 
ftiire  prévenir  le  général  en  chef  qu'il  exécutait  enlln  le  passage  de  la 
rivière. 


u.  16 


# 
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i^  pbB  ^'à  garder  solidement  les  posi- 
mir,  remellanl  au  lendemain 


t*. 


!•■ 


■K-avhflrtIe  da  plaleau  de  Villiers  elles 
I  kl  tôftiB  Avnl  de  l'Enclos  (123*.  124°) 
■b  Cnrtf  (185%  126*),  de  la  même  dïvi- 
l  taMOH  de  U  1"  brigade,  le  3'  du  124*, 
wriB  9V  le  lerraiii  derrière  le    chemin 

iMk  feân  ^w  cruellameat  éprouvées,  sur- 
Éfas  9êix  abords  de  Villiers,  Hvaienl  coii- 
■  OM»  ialVTuptîan . , .  Les  cancaniers, 
■En firhHS  officiers  payant  lous  de  leur 
■^■■1  ■•  catrjîii,  une  ardeur  qui  soni- 
Ha^rb^agHr.Naii^eulenient  ils  nvalciit 
i»Vife  «as  la  ftoàe  de  fer  et  de  mitraille 
vat  «MM»  fe  avaient  souvent    obligé 


>;.r  ^  -TUiiâMt  iu  Vdliars,  la  batterie  Nismes,  revenue 

^ai.L^i'f   ;e  a  -"uie  n'  45.  tire  sans  relâche.  Elle  ne 

,-.;-     .1--  i    ;:-^  iiJi.iuyee  par  les  l);Ulerios  de  In  réserve 

-    !..    .■.',;i.iMiiàa;ii  l.effhure),   La  batterie  .Malherbe 

.il-    :  ^.  ^.iui-it\    t'''"^'*   du  clieniiii  creux;   presque 

,~j^  .  ;.    H,    •y-f\  -^'U  ^.■apitaine-comman(Ia[lt  grièvement 

,^^    ;■,»■   ■•.■iii.^actf  lo  capitaine  en  second  Rover.  Plus 

,,...^-.-    •■.  ■..  i-'i-te  Hajau.  reprenant  sa  première  posi- 

.    ....    -■    V  ■■■   -u  ^'lak'aii,  fait  face  au  parc  de  Villiers. 

:■■.•:::.  ivcoEistituée  à  quatre  pièces,  s"éta- 

■-■■r-:::\  freux,  près  de  la  route  n°  45. 

..j.      ,    .1  .M.. ■■■.,•  'uvs.t'llt' vase  joindre  aux  batterie^ 

,1  ■        ■  ,(  i\  vat.  dônlDvécs    entre   le  four  .y 

■...'A  ■    ■.:  u  l.aude. 


-iî-^";^4.  #v:--^ 


;<*' 


iî^v3- 


"^ 


!*>>!■ 


^ 


L'art 
se  m-» 

cl  «  ■ 
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Sur  la  droite  de  la  route  de  Villiers,  la  premiôre  demi- 
batterie  de  mitrailleuses  Mahieu,  deux  pièces  delà  bat- 
terie Courtois  et  deux  mitrailleuses  de  la  batterie  pré- 
cédente, établies  prés  du  chemin  de  fer,  font  grand  feu 
sur  toute  la  ligne  (1). 

Sur  le  plateau  des  fours  à  chaux,  les  batteries  delà  di- 
vision de  Malroy,  celles  de  la  réserve  du  deuxième  corps, 
soutenues  à  gauche  par  l'artillerie  de  la  division  Ber- 
ihaut  et  la  batterie  Gros  de  la  réserve  généralOi  combat- 
tent également  avec  la  plus  grande  énergie. 

Quelques  pièces  ennemies  étant  venues  s'établir  à  la 
pointe  nord  du  plateau  de  Cœuilly  pour  prendre  d'é- 
:;harpe  toute  cette  ligne,  les  batteries  Chaule  (mitrailleu- 
ses) et  Gros  (8)  se  portent  à  un  kilomètre  en  avant  dans 
B  vallon  de  la  Lande  et  les  contrebattent  vigoureuse- 
nent.  Elles  ont  tout  d'abord  un  succès  complet ,  mais 
bientôt  en  butte  aux  feux  croisés  de  quatre  batteries  en- 
lemies,  elles  sont  écrasées  :  deux  pièces  du  capitaine 
iros  sont  démontées,  et  c'est  à  grand'peine  que  cet  ofii- 
ier  parvient  à  ramener  le  reste  de  son  matériel  au  Four 
Chaux. 

Comme  on  le  voit,  notre  brave  artillerie,  par  sa  ferme 
itenance,  tenait  partout  l'ennemi  en  respect  et  Tempo- 
lit  de  nous  inquiéter  sérieusement, 
•es  Saxons,  définitivement  refoulés,  étaient  rentrés 
s  Noisy,  pour  n'en  plus  sortir...    Partout  les  Allé- 
ds  restaient,  comme  nous,  sur  la  défensive,  et  le 
mt  se  réduisait  à  un  échange  de  coups  de  canon, 
lant  de  la  gauche  à  la  droite  de  la  ligne  de  batailh;,    i»  fiMni  to 
léral  Ducrot  reconnaissait  toutes  les  positions  occu-  *^^^  ff^^ 
par  ses  troupes  ;  il  prescrivait  d'établir  des  tran-    ^^Jl^^ 

ne  loilrailleu'^e  dt-   la  i"   *l*:mi  -  httiUir'iH   MnUhm   mvmU  «  t-mnmt' 
rons   vu,   été  d^fn  mté«   n    U  pfemt'-r';  p  t^Hion  pf  tsn  d(i  nhêmUt 
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îlô 


^fùlà  de  Mon-Idée...  «t  le  commandaiil  Sancory 
jui  un  mouvement  sur  Chonnevii'res ,  quand  il 
.idre  de  se  replier. . . 

vûil,  non-seulement  l'ennemi  n'était  pas  mcna- 
piU  iDi''nie  ^ur  certains  points  il  rélrojrradail. . . 
viiit  motiver  un  oixlro  de  retraite. . .  et 
[vision  Faroii  retluait  déjà  vers  la  Marne, 
ipigny;  loule  la  brigade  de  la  Mariouse  et 
j  la  brigade  Comte  (  1 1  ^"  et  1 1  i')  étaionl 
[ue  diîitance  en  arrière  du  villaye...  fort 
i  le   113'  tenait  encore  les  défenses  avan- 


rlfôs-facile  d'arrêter  les  troupes  et  de  les 

ravant.  Toute  la  division  Faron  rt'occupa 

nSBS  positions  sans  fjue  l'ennemi  tentai  sou- 

|fy  opposer. 

KEsures  prises  et  la  journée  sendilant  itntiOreiiiont 

i'^énéral  Ducfot  se  dirige  vers  la  Villa-Palissy, 

ISpére   rejoindre   le  commandant  du  l'""   wirp»; 

ril  arrivait  k  la  Fourche  de  Cliampigny,  érlnti! 

Mlip  dans  la  direction  de  Villiers  une  vive  fusil- 

,  (4  heures  environ). 

mtque  l'ennemi  fait  une  nouvellt;  (itlnijuu  (îontn* 

les,  le  général  en  chef  tourne  liride  r:l  se   porte 

(Cnl  vers  le  plateau  do  Villiors.  'iiiiiid»  est  hii 

Ben  apercevant  la  division  de  lifilleman;  sur  Im 

s  de  Bry  et  ses  tètes  de   colonne  s»:  i-allmul  jiom- 

'  an  nouvel  assaut  contre  le  pare  de   Villiers,  de 

ï  lequel  tant  de  braves  gens  s'uit  d<ija  toniln: ,. 

L'entrée   en    ligne  du  3"  eorpn  a  irette  li'.-urc  di-  lu 

jouniée  était  tout  à  fait  impr-.'vue,  .-:urt'>:it  dan  i  la  direr. 

'  lîoD  de  Bry.  L'ordre  génêi-al  du  i!»  jjdv'inhre  était  ïni- 

nd;  il  prescrivait  au  -('  n'-'î-s  '  'I-    Diif;  alt;-'(ii.r  -l 

■  occuper  par  tnjis  bri;:a-iT-   le    vjj);.>;':    -le  N'»r  y  le 


r 
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chées,  des  abris,  des  épaulements  partout  où  la  chose 
lui  semblait  indiquée...  Comme  il  venait  d'ordonner  la 
construction  de  quelques  ouvrages  rapides  au  Four  à 
Chaux,  point  le  plus  dominé  de  son  front  défensif,  et 
qu'il  se  dirigeait  vers  la  tête  de  Champigny,  il  apprit  par 
le  capitaine  Colin,  de  Tétat-major  de  la  division  de  Mal- 
roy,  que  le  1"  corps  d'armée  avait  reçu  l'ordre  de  se  re- 
porter en  arrière,  d'abandonner  toutes  ses  positions  avan- 
cées, voire  le  village  de  Champigny  et  le  Four  à  Chaux... 

A  la  nouvelle  de  cet  incroyable  incident,  le  général 
Ducrot,  dans  un  premier  mouvement  d'indignation  bien 
légitime,  s'écria  :  «  Allez  dire  partout  que,  sous  peine 
«  de  mort,  je  défends  d'abandonner  aucune  position.  » 

Rien,  en  effet,  pas  plus  à  la  droite  que  sur  toute  autre 
partie  du  champ  de  bataille,  ne  pouvait  faire  pressentir 
un  mouvement  rétrograde  quelconque...  A  la  vérité,  les 
diverses  attaques  contre  le  parc  de  Cœuilly  avaient  été 
repoussées  comme  devant  Villiers,  mais  nous  tenions, 
avec  un  grand  nombre  de  tirailleurs,  toutes  les  pentes  au- 
dessus  de  Champigny  ;  sur  la  droite  nous  étions  même 
assez  solidement  établis  pour  inquiéter  l'ennemi...  plu- 
sieurs fois,  débouchant  de  Chennevières,  il  avait  cher- 
ché à  nous  rejeter  vers  la  Marne...  mais  il  était  venu 
sans  cesse  se  briser  contre  la  résistance  de  2  à  300  hom- 
mes que  le  commandant  Sancery,  du  35%  avec  un  certain^roB-^n 
nombre  d'autres  officiers,  maintenait  énergiquement 
de  Tépaulement  du  plateau. 

Les  Allemands  n'avaient  pas  réussi  davantage  à  nour 
tourner  le  long  de  la  rivière  :  la  ferme  attitude  de 
ques  officiers  et  d'une  centaine  de  tirailleurs  avait  sut'^rjffi 
pour  arrêter,  sut  le  flanc  du  coteau,  toutes  leurs  tentatives  ^ss. 

Vers  3  heures,  les  Wurtembergeois  voyant  leurs  et  ^sf- 
forts  impuissants,  paraissaient  non-seulement  renoncerrizr  ô 
nous  rejeter  du  plateau,  mais  commençaient  même         é 
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céder  du  côté  de  Mon-Idée...  «t  le  commandant  Sancery 
prononçait  un  mouvement  sur  Chennevières ,  quand  il 
reçut  Tordre  de  se  replier. . . 
On  le  voit,  non-seulement  l'ennemi  n'était  pas  mena^    ^  Amvée  du 

'  ^  général  en  chef 

çant,  mais  même  sur  certains  points  il  rétrogradait...  ^ ^-hampigoy. 
rien  donc  ne  pouvait  motiver  un  ordre  de  retraite. . .  et 
cependant  la  division  Faron  refluait  déjà  vers  la  Marne, 
évacuant  Champigny  ;  toute  la  brigade  de  la  Mariouse  et 
le  114*  de  ligne  de  la  brigade  Comte  (H  3*  et  114*)  étaient 
massés  à  quelque  distance  en  arrière  du  village . . .  fort 
heureusement  le  113*  tenait  encore  les  défenses  avan- 
cées. 

Il  fut  donc  très-facile  d'arrêter  les  troupes  et  de  les 
reporter  en  avant.  Toute  la  division  Faron  réoccupa 
promptement  ^es  positions  sans  que  l'ennemi  tentât  seu- 
lement de  s'y  opposer. 

Ces  mesures  prises  et  la  journée  semblant  entièrement 
finie,  le  général  Ducrot  se  dirige  vers  la  Villa-Palissy, 
où  il  espère  rejoindre  le  commandant  du  1"  corps; 
comme  il  arrivait  à  la  Fourche  de  Champigny,  éclate 
tout  à  coup  dans  la  direction  de  Villiers  une  vive  fusil- 
lade. . .  (4  heures  environ). 

Croyant  que  l'ennemi  fait  une  nouvelle  attaque  contre 
nos  lignes,  le  général  en  chef  tourne  bride  et  se  porte 
rapidement  vers  le  plateau  de  Villiers.  Grande  est  sa 
surprise  en  apercevant  la  division  de  Bellemare  sur  les 
pentes  de  Bry  et  ses  tètes  de  colonne  se  ralliant  pour 
tenter  un  nouvel  assaut  contre  le  parc  de  Villiers,  de- 
vant lecjuel  tant  de  braves  gens  sont  déjà  tombés. 

L'entrée   en    ligne  du  3®  corps  à  celte  heure  de  la    sur  la  gaucho, 

^  '■  1       T  entrée  en  ligne 

journée  était  tout  â  fait  imprévue,  surtout  dans  la  direc-  ^.  .  A^  i*  .  , 

•  ^  '  division  de  Bol- 

tion  de  Bry.  L'ordre  général  du  29  novembre  était  for-     du^l^wrps 
mel  ;    il  prescrivait  au  3"  corps  «  de   faire  attaquer  et 
«  occuper  par  trois  brigades  le  village    de  Noisy-le- 
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«  Grand  ;  d'envoyer  ensuite  une  brigade ,  avec  la 
«  meilleure  partie  de  Tartillerie,  dans  la  direction  de 
«  Champs,  Jusqu'à  la  pointe  du  plateau,  à  hauteur  de 
t  Gournay,  pour  canonner  ce  village  ;  de  faire  occuper 
«  le  plateau  à  droite  dé  Noisy  par  une  autre  brigade,  et 
«  d'échelonner  le  reste  de  l'artillerie  entre  Bry  et 
«  Noisy.  » 

L'ordre  du  30  prescrivait  que  le  grand  équipage  de 
pont  serait,  à  8  heures  du  matin,  sur  la  route  de  Stras- 
bourg, non  loin  du  carrefour  de  Plaisance ,  afin  d'être 
en  mesure,  au  moment  de  l'occupation  de  Neuilly-sur- 
Marne,  de  jeter  deux  ponts  à  l'endroit  où  la  route  se 
rapproche  le  plus  do  la  Marne.  Cet  ordre  particulier  et 
de  détail  ne  modifiait  en  rien  les  instructions  générales 
de  la  veille.  Du  village  de  Noisy-le-Grand,  Ton  aurait 
commandé  le  pont  de  Gournay,  par  lequel  débouchaient 
les  renforts  ennemis  ;  l'on  aurait  pris  à  revers  la  formi- 
dable position  de  Villiers,  en  même  temps  que  le  2*  corps 
l'aurait  abordée  de  front  et  par  la  droite  ;  dans  ces  condi- 
tions, le  succès  était  presque  assuré;  mais  le  3*  corps 
intervenant  alors  que  les  1^  et  â""  étaient  épuisés  par  une 
lutte  acharnée  de  plusieurs  heures,  son  action,  forcément, 
devenait  infructueuse  et  sans  effet. 

De  plus,  eu  se  dirigeant  sur  Villiers  et  non  sur  Noisy- 
le-Grand ,  l'on  prenait,  pour  ainsi  dire,  le  contre-pied 
du  plan  d'attaque  du  général  en  chef. 

Car  les  troupes  ne  manquaient  pas  sur  le  plateau 
au-dessus  de  Kry  et  face  à  Villiers...  elles  n'étaient  même 
(jue  trop  nombreuses,  trop  compactes...  Devant  ces  ob- 
stacles insurmontables  contre  lesquels  la  force  et  la 
vaillance  ue  pouvaient  rien,  elles  restaient  impuissantes, 
et  ce  n'était  qu'en  combinant  l'attaque  de  front  avec  un 
mouvement  tournant  par  la  gauche,  qu'il  eût  été  possible 
d'enlever  la  position. 
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Aussi  avions*nous  désigné  au  3*  corps  d^une  manière 
formelle  et  précise  Noisy-le-Grand  comme  objectif. 

Pourquoi  et  comment  le  mouvement  s'est-il  exécuté 
d*une  autre  façon?  C'est  ce  qui  n*a  jamais  été  bien 

éclairci... 


CHAPITRE  VI. 

ATTAQUE   DB  VILLIER6  PAR   LA   DIVISION   DE   BELLEMÀRB. 

Il  était  S  heures,  lorsque  les  têtes  de  colonne  du  Piisage 
3*  corps  avaient  commencé  à  franchir  la  Marne  aux  g^^jj^ 
ponts  de  Neuilly.  La  brigade  Fournès,  de  la  division 
de  Bellemare  (4*  zouaves-lSô*),  passant  la  première,  était 
venue  se  masser  à  hauteur  du  grand  parc  de  Bry,  face  à 
Noisy-le-Grand  ;  le  3*  bataillon  de  zouaves,  en  avant- 
garde,  s'était  porté  dans  la  direction  de  ce  dernier  vil- 
lage, précédé  des  deux  premières  compagnies  dé- 
ployées en  tirailleurs.  La  brigade  Colonieu  (Seine-et- 
Marne — Morbihan),  de  la  même  division,  suivant  le 
mouvement ,  avait  pris  position  sur  la  gauche ,  face  au 
même  objectif. 

Tout  semblait  indiquer  que^  conformément  aux  in- 
structions générales,  on  allait  marcher  sur  Noisy-le- 
Grand,  en  longeant  la  rive  gauche  de  la  Marne,  sous  la 
protection  des  batteries  fixes  du  plateau  d'Avron  et  de 
i'artillerie  du  2^  corps,  qui  pouvait  s'établir  a  droite  et  à 
gauche  de  Neuilly-sur-Marne. 

Vers  trois  heures,  la  ligne  s'était  ébranlée,  mais  au 
lieu  de  marcher  sur  Noisy-le-Grand,  elle  avait  fait  par 
le  flanc  droit  et  tête  de  colonne  à  droite ,  exécutant  ainsi 
une  véritable  contre-marche. 

Tournant  le  dos  à  Tobjeclif  indiqué,  ou  s'était  engagé 
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dans  les  routes  étroites  entre  le  grand  parc  et  le  village 
de  Bry,  et  toute  la  division  de  Bellemare  était  venue  se 
masser  non  loin  de  la  place  de  l'église.  Le  3*  bataillon  de 
zouaves,  resté  seul  sur  la  route  de  Noisy,  observait  ce  dé- 
bouché et  couvrait  notre  gauche  (1). 
Attaque  Aussitôt  SCS    troupos  rassemblées,  le  général  de  Bel- 

da  plateau  de 

viluers        lemare  donne  Tordre  d'attaquer  les  hauteurs  de  Villiers  : 

par  les  zouaves.  '* 

le  4*  zouaves,  s  avançant  par  le  chemin  de  Bry  à  Villiers, 
doit  marcher  directement  sur  le  parc,  appuyé  à  droite 
par  le  136'  de  ligne,  à  gauche  par  le  régiment  de  Seine- 
et-Marne  ;  les  mobiles  du  Morbihan^  placés  à  Textréme 
gauche,  garderont  les  pentes  face  à  Noisy-le-Grand,  en 
se  reliant  au  3*  bataillon  de  zouaves  (2). 

Vers  3  heures  1/2,  les  zouaves  s'engagent  dans  le  che- 
min creux  conduisant  au  plateau. 

Les  deux  premières  compagnies  du  1*'  bataillon,  for- 
mant avant-garde,  escaladent  les  pentes  au  pas  de 
course. . .  entraînées  parle  commandant  Noëllat,  elles  se 
jettent  sur  les  tirailleurs  ennemis,  les  bousculent  et  s'a- 
vancent intrépidement  sur  le  plateau. 

Mais  tout  à  coup,  du  mur  de  Villiers,  part  un  feu 
roulant,  qui  renverse  en  quelques  minutes  la  moitié  de 
nos  hommes  :  tous  les  officiers  sont  atteints,  le  comman- 
dant a  son  cheval  tué,  c'est  à  grand'peine  que  les  zouaves 
parviennent  à  dégager  leur  chef  ;  rejetés  en  arrière,  les 
débris  de  ces  deux  braves  compagnies  se  rallient  der- 
rière la  crête. 

A  peine  est-on  reformé,  que  tout  le  bataillon  se  porte 


(1)  Lo  général  de  Bellemare  disposait  de  toute  son  artillerie  division- 
naire et  des  deux  batteries  de  4  de  la  division  Matlal. 

La  batterie  de  mitrailleuses  de  celte  division,  3"  du  11,  capitaine 
Clavel ,  avait  conservé  sa  position  sur  le  mamelon  du  Ferreux ,  aùn  de 
joindre  son  feu  à  celui  des  batteries  de  réserve. 

2)  Voir  croquis  n«  20. 
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de  nouvean  en  ivizz  siz^s  icUcQirr  rarr^vee  i»  avlKs^ 

colonnes. 

Les  zouâves.  -zzlî  s'eiàJi^i  5e^  si  vA-7;âmrfteQî  cooipor- 
tes  à  la  Malr:a  g»::i,  TfiLpeiii»  j^lt  îzi  ce-^ip  d*éciaU  effaoar 
tout  souvenir.  Muie  ira»  ie  ce  qui  sesi  j^&sse  à  Chàùl- 
Ion...  tele  fcaissee.  ils  se  préc;p:"*eii;  sur  le  plateau...  des 
murs,  des  f  ss*rs.  ie:s  àbzis  jaillî*  un  feu  îerriMe:  la  plu- 
part tomber.:.  1rs  a-iîres  c[:.archenU  courent  à  travers 
une  grêle  de  balles...  mais  arrives  à  cent  mètres  du 
parc,  ils  s^i-n:  finir  yes  a  tout  pK>rtaiit...  Devant  eux 
se  dresse  une  mui^àille  qm  ne  cesse  de  vomir  le  fer  el 
le  feu. ..  force  est  de  s'arrêter...  de  reculer...  16  offi- 
ciers sur  18  et  311  honmies  sur  600  sont  hors  de  corn* 
bat.  Cependant ,  ces  braves  n'ont  pas  inutilemeni  verse 
leur  sang  ;  ils  ramènent  les  deux  pièces  de  canon  lais- 
sées le  matin  sur  le  plateau  faute  d'attelages. 

Pendant  ce  temps,  le  2*  bataillon  de  zouaves  arrive  au 
chemin  creux  qui  longe  la  crête;  le  2*  bataillon  du  136* 
entre  en  ligne  vers  la  droite  au  milieu  des  vignes  ;  il  est 
bientôt  suivi  parles  deux  autres  bataillons  du  même  régi- 
ment, le  1^  bataillon  du  107*  et  la  l^on  des  Amis  de  la 
France  ;  une  fraction  des  mobiles  de  Seine-et-Marne, 
50US  les  ordres  du  lieutenant-colonel  de  Courcy,  couronne 
a  crête  à  gauche  du  chemin  de  Bry  à  Viiliers  ;  une  autre 
raction  de  ce  régiment  est  en  réserve  sur  les  pentes  avec 
e  colonel  Franceschetti ,  à  sa  gauche  se  trouvent  les 
nobiles  du  Morbihan  qui  marchent  vers  Noisy-le- 
rirand  (1). 

Sous  la  conduite  du  colonel  Fournès,  commandant  la 
1^^  brigade  de  la  division,  toutes  les  troupes  de  première 
ligne  se  précipitent  de  nouveau  contre  le  parc  de  Vil- 


(i)  Une  partie  du  !«' bataillon  de  Seinc-ct-Marnc,  n'ayant  pas  été  relevée, 
itait  restc'e  en  position  à  Villa-Evrard. 


r 
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Le  général  en 

ihet  arrive   sur 

le  plateau. 


liers  avec  la  plus  fougueuse  intrépidité  ;  la  16*  batterie 
du  2*  régiment,  capitaine  Malfroy,  établie  près  du  che- 
min de  Bry,  soutient,  au  centre,  cette  charge  générale. 
Nos  pièces  de  7  postées  sur  Avron  nous  prêtent  égale- 
ment un  puissant  concours  ;  aux  ordres  du  capitaine 
Pothier,  ces  pièces  atteignent  à  5  et  6,000  mètres  Tar* 
tillerie  ennemie  et  la  forcent  plusieurs  fois  à  chaoger  de 
position. 

Comme  la  division  de  Çellemare  abordait  le  plateau, 
arrive  le  général  en  chef,  entraînant  à  sa  suite  les  frac- 
tions des  divisions  Berthaut  et  de  Maussion  qu'il  a  ren- 
contrées sur  son  passage  :  deux  bataillons  du  126*  e 
deux  du  119*  sont  jetés,  les  uns  à  gauche  de  la  rou 
de  Villiers,  les  autres  à  droite;  deux  batteries,  dont  un 
de  mitrailleuses,  ouvrent  le  feu  à  400  mètres  du  parc.. 

Ce  dernier  effort  n'est  pas  plus  heureux  que  les  p 
dents  ;  cette  fois  encore,  nos  plus  vaillants  soldats  vont 
briser  contre  des  obstacles  qu'ils  n'atteignent  que  po 
tomber  morts  avant  d'avoir  pu  les  escalader  ;  nos  ba 
ries,  écrasées  par  la  mousqueterie,  perdent  en  quelqtk^ 
instants  la  moitié  de  leurs  effectifs  en  hommes   et 
chevaux,    presque    tous    leurs  officiers  (1);    plus 
600  hommes   restent  sur  le  terrain.   Mais  ces 
cruelles,  loin  de  diminuer  l'élan  de  nos  soldats,  sembla  jn 
redoubler  leur  ardeur.. .  les  mobiles  du  lieutenant-coloir^e/ 
de  Courcy  veulent  encore  se  jeter  sur  le  parc  de  V-fl. 
liers...  Le  général  Ducrot,  convaincu  de  Timpuissaj».  ce 


(1)  Dans  la  battorie  de  iriitrailleuses ,  le  capitaine  Trémoulet  avifl        élé 
tué,  et  les  deux  aulres  ofÛciers,  Mathis  et  Chevalier,  bleveés. 

Le    lieutenant   Chevalier,    blessé   mortellement,    venait   de    sortir 
rÊcole  d'application.  Malade  depuis  quelque  temps,  il  avait  tenu  à 

joindre  sa  batterie,  malgré  l'avis  des  docteurs,  qui  ne  le  jugeaient 

en  état  de  combattre.  C'est  dans  ces  conditions  qu'il  se  fit  remanc;  "««' 
par  son  entrain  et  son  ardeur  et  qu'il  tomba  si  glorieusement  devant  '^ 
murs  de  Villiers. 


de 
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de  cette  nouvelle  tentative,  les  arrête,  et  fait  cesser 
tout  mouvement  offensif. 

N'ayant  pas  été  prévenus  en  temps  opportun  du  vigou- 
reux effort  de  la  division  de  Bellemare,  les  2*  et  1*"  corps 
n'avaient  pu  y  coopérer,  quelques  fractions  seulement 
s  étaient  portées  en  avant  au  moment  où  la  fusillade  avait 
éclaté. 

Il  était  fort  tard,  le  jour  baissait  sensiblement...  après 
ce  dernier  insuccès,  il  n'y  avait  plus  rien  à  tenter.  Le 
gros  des  troupes  est  reporté  en  arrière  de  la  crête,  sur 
laquelle  nous  laissons  seulement  des  avant-postes. 

Des  ordres  sont  donnés  sur  toute  la  ligne  pour  que  la 
nuit  soit  employée  â  retrancher  les  positions  conquises, 
enlever  les  blessés,  enterrer  les  morts  et  renouveler  les 
niunitions  dont  la  dépense  a  été  considérable  (1). 


CHAPITRE  VIL 

COMBAT   DB   MONTMESLY. 

(  30  Novembre.  ) 

La  division  de  Susbielle  (!'*  du  îi*  corps),  qui  devait,   Rastembiemen 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  chercher  à  arrêter     dt  s«f utU*. 
les  renforts  ennemis  envoyés  de  la  rive  gauche  de  la 
^eine,  s'était  mise  en  marche  le  30  novembre,  à  3  heures 
du  matin,  sur  Port-Gréteil,  par  JoinvîUe  et  Saint-Maur  ; 
son.    artillerie    divisionnaire,  alin   d'éviter  Tencombre- 

^0  tJevaiit  Champigny,  on  parvint  à  ramener  la  plupart  de  nos  blet^- 

**^*i     mais  devant  ViUlers,  on  éprouva  les  plus  gi'andes  difflculiés 

^-3»  étant  à  très-petite  distance  de  l'ennemi ,  dès  que  quelqu'un  s'avan- 
^'^  sur  le  plateau,  il  était  re^u  à  coups  de  fusils.  Les  Allentaiidi*,  crai* 
b'QUit  qy^^  nous  ne  profitions  de  la  nuit  pour  faire  une  tentative  Mur  U^ 
^^>  ne  laissaient  approcher  personne,  et  dos  malheureux  blessés,  mal- 

.  ^^  plus  louables  efforts,  restèrent  sur  le  terrain  ;  le  firoid  en  lit 
P'^'"'!'  Un  grand  nombre. 


•ir 


.u 
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:  uil.    Deux  batteries  mobiles 

.  tuliMiicnts  dans  la  presqu'île  de 

i  !   s    <lu  pont  de  Gréleil  (batterie 

:.■   s   (le  réglise   d'Adamville  (batterie 

:  !L-  l\"ii  contre  Montmesly  et   Bonneuil. 

lOs  <lc  quatre  de  la  division  de  Susbiello, 

'il«'  de   Créteil,    tirent   sur  le  village   do 

iir»iio,  de  Tautre  côté  de  la  Seine,  le  fort  d'Ivry 
oiie  de  la  redoute  du  bord  de  Teau dirigent  leurs 
ur  le  pont  de  Choisy-le-Roi. 
ant  cette  canonnade  qui,  suivant  les  ordres  du 
neur,  devait  durer  une  heure  et  demie  environ, 
irai  de  Susbielle  exécute  une  reconnaissancM^  on 
le  Créteil. 

elà  de  ce  village ,  la  route  de  Baie,  proscino  on       Kx.mw 
roite,  était  coupée,  a  500  mètres  environ  des  dcsr-      •mliiuiiM. 
naisons,  par  une  barricade,  prolongée  à  droite  i}l  t\ 
au   moyen  de    tranchées...  (les  oscarponionls 
d'un  accès  très-difficile  étendaient   jusqu'à  TUcî 
fulien  cette  ligne  de  défense  derrière  laquelle  lo 
I  Bonneuil  présentait  un  sérieux  obstacle. 
la  droite  de  la  route,  le  terrain  montant  en  ponte 
forme  le  mamelon  isolé  de  Montmesly,  que  rxMi- 
iin  large  plateau  incliné  vers  Oétcil;  à  un  nîs- 
u    sol    s'élevaient  des    tranchée»    à   interv/ilIeH 
y-ant,  d'un  côté  à  la  route  de  [Jàle,  de  l'autre  au 
de  Mesly;  à  la  partie  culminante  se  desHinuil  un 
ouvrage  avec  embrasures  dirigées  sur  Oéleil  ol 
is-Alfort. 

;  à   droite,    au  pied  des  haut^;rjr.H,    Mesly  éliiil 
3é  défensivement  ;  mais  quelques  niHimttiA  et  enclon 
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de  ropération. 


Dispositions 
d'attaque. 


situés  en  avant  de  ce  village  semblaient  devoir  gêner  la 
défense  et  favoriser  l'attaque. 

Au  delà,  le  terrain  présente  une  grande  plaine  décou- 
verte, limitée  en  avant  par  des  bois,  sur  la  droite  par  le 
remblai  du  chemin  de  fer  de  Lyon  ;  dans  Tintervalle,  se 
trouvent  des  constructions  isolées ,  entre  autres  la  ferme 
de  l'Hôpital,  le  carrefour  Pompadour;  ces  bâtiments  en- 
tourés d'ouvrages  en  terre  et  servant  de  postes  avancés 
aux  troupes  de  Choisy~le-Hoi,  étaient  autant  de  positions 
qui  devaient  menacer  le  flanc  droit  de  nos  colonnes. 

La  reconnaissance  terminée ,  le  général  de  Susbielle 
réunit  ses  généraux  de  brigade  et  chefs  de  corps ,  pour 
leur  donner  ses  instructions. 

Le  but  de  Tattaque  était  d'abord  de  s'emparer  de 
Mesly,  Montraesly,  Bonneuil.  lîln  cas  de  succès,  la 
division,  pivotant  sur  sa  gauche,  marcherait  vers  le  pla- 
teau d'Ormesson.  Dans  ce  mouvement  de  conversion,  le 
marais  de  Sucy,  pouvant  offrir  des  passages  étroits  et 
difficiles,  chaque  corps  devait  s'échelonner  par  bataillons, 
tout  en  restant  en  mesure  de  se  secourir  et  de  déjouer 
les  tentatives  d*attaque  tournante  par  la  droite.  Les  posi- 
tions, fouillées  par  les  tirailleurs,  devaient  être  rapide- 
ment enlevées. 

En  cas  d'insuccès,  les  troupes  se  retireraient  lente- 
ment, et  occuperaient  successivement  tous  les  accidents 
de  terrain  ,  les  enclos,  les  maisons  crénelées,  etc. 

Dans  tous  les  cas,  la  lutle  se  prolongerait  jusqu'aux 
dernières  limites. 

L'ensemble  de  l'opération  tracé,  le  général  de  Sus- 
bielle donna  à  chacun  de  ses  brigadiers  les  détails  tac- 
tiques : 

La  2"  brigade  (11 7*  et  118*),  général  Lecomte,  esl 
cliargée  de  l'attaque  :  pendant  que  le  117*,  manœuvrant 
aux  abords  de  la   route  de  Baie,  abordera  [de  front  les 
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premières  défenses  de  Montmesly,  le  H  8*,  accompagné 
d'une  batterie  de  4,  tournera  )a  position  par  le  village  de 
Mesly. 

La  !*•  brigade ,  général  de  la  Charriôre ,  restera  en 
réserve  derrière  la  tranchée,  à  hauteur  du  parc  de 
Tarchevéque.  La  S"*  batterie  de  4  et  les  mitrailleuses 
établies  près  de  la  ferme  des  Mèches,  observeront  la 
plaine  et  arrêteront  tout  mouvement  tournant  par  la 
droite;  la  batterie  de  marine  de  Maisons-Alfort  sur- 
veillera le  carrefour  Pompadour. 

Le  in*  (lieutenant-colonel  Galland),  formé  par  ba- 
taillon en  colonnes  de  division  en  avant  de  Créteil ,  à 
droite  et  à  gauche  de  la  route  de  Bàle,  reçoit  Tordre 
d'agir  de  la  manière  suivante  : 

Le  1*  bataillon,  commandant  Lubriat,  placé  à  gauche 
de  la  route,  après  avoir  enlevé  les  tranchées  et  bouquets 
de  bois  sur  les  pentes  de  la  Marne,  doit  continuer  son 
mouvement  de  manière  à  prendre  à  revers  les  défenses 
de  Bonneuil. 

Le  2*  bataillon,  commandant  Fauvin,  enlèvera  la 
barricade  et  poussera  directement  sur  la  route  de  Bfile, 
afin  de  tourner  les  ouvrages  de  Montmesly,  pendant 
que  le  3*  bataillon,  commandant  Passée,  les  attaquera  de 
front. 

Le  118*  (lieutenant-colonel  de  Beaufort),  formé  en  co- 
lonne derrière  la  tranchée  de  Tarchevéque,  doit  marcher 
en  même  temps  que  le  117*.  Son  3*  bataillon,  comman- 
dant L*lopis,  après  s*étre  emparé  des  enclos  entre  Cré- 
teil et  Mesly,  appuyera  vers  la  gauche  de  manière  à 
aborder  de  flanc  les  premières  tranchées  de  Montmesly  ; 
il  se  portera  ensuite  contre  Touvrage  situé  à  Textrémité 
du  plateau,  en  subordonnant  toutefois  son  mouvement  à 
la  marche  du  2*  bataillon-,  conmiandant  Coutelle,  chargé 
de  Toccupation  du  village  de  Mesly. 
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Accueillis  par  une  vive  fusilla ie.  n:s  srldals  du  lll* 
'.l'en  Lontinuent  pas  n:-:::.s  leur  r:.àrc:.e  t-n  avant:  mais 
l.'ieiilnt,  pris  de  flar.'j  par  les  deieuseurs  du  parc  de  Bon- 
iiL'uil,  ils  sont  oLli.jês  de  rdrcgraier  jusqu'à  l'ouvrage 
de  Montmesly...  et  d'alteaJrtr  que  le  mouvement  de  notre 
j^auclie  soit  plus  prononcé. 

De  ce  coté,  le  :?Lalaillon  du  HT*,  après  avoir  enlevé 
la  première  barricade,  sY-tail  heurîé  à  gauche  au  mur  du 
parc  de  Bormeuil,  à  droite  au  petit  bois  D,  sur  la  route 
même  à  une  deuxième  barricade  :  à  différentes  reprises, 
il  avait  essayé  de  briser  ces  obstacles,  et  chaque  fois  il 
avait  été  repoussé  avec  des  pertes  considérables...  Rien 
ne  pouvant  être  tenté  avant  la  prise  de  ces  différents 
points,  on  les  attaque  de  deux  côtés  à  la  fois  : 

Le  2*  bataillon  du  117*  les  aborde  de  front,  pendant 
que  le  3*  bataillon  du  118*,  remplacé  dans  l'ouvrage 
par  le  bataillon  de  réserve  (1"  bat.  du  H8')  prend  à 
revers  toutes  les  défenses  de  Tennemi. 

La  bairicade  B,  le  petit  bois  D  abordés  avec  énergie 
sont  bientôt  évacués,  et  nos  soldats  arrivent  jusque  dans 
les  fossés  du  côté  ouest  de  la  roule,  à  quelques  pas  des 
tirailleurs  allemands  qui  garnissent  les  créneaux  du  long 
niur  du  parc. . .  Ce  nouvel  obstacle  défilé  de  notre  artil- 
lerie, par  sa  direction,  par  sa  situation  sur  le  liane  du 
liteau',  nous  arrête  court...  il  est  impossible  d'aller 
plus  loin... 

Profitant  de  cet  instant  de  halte,  nous'  nous  fortifions    M^jntmôriy  «s 
clans  les  positions  conquises.  Le  commandant  du  génie 
Houbiganl retourne  l'ouvrage  de  Montmesly;  deux  pièces 
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do  quatre  de  la  8"  bailcrie  du  ïr,  sous-lioulenanl  de 
Bussières,  y  sonl  eiivoyéas  de  iiKiniérC'  à  coiilrcbattre 
l'artillerie  enneinie,  venue  prendre  position  près  du  bois 
de  Brevannes.  Le  villai^e  de  Meely  est  solidement  oc- 
cupé; des  créneauxsont  percésdans  tous  les  murs  ayaat 
des  vues  au  sud  et  à  l'ouest,  les  haies,  les  foisés,  sont 
utilisés  pour  abriter  nos  tirailleurs,  qui  se  relient  avec 
ceux  de  Montmesly. 

Les  Allcninnds  chorchsntà  gôner  notre  occupfttioQ... 
mais  ils  ne  poussent  pas  à  fond  leur  t«itative  :  la  7*  bat- 
terie  du  21*,  capitaine  Deschamps,  qui  avait  suivi  le 
118*  dans  Mesly,  appuyait  à  gauche  pour  prendre  posi- 
tion sur  la  hauteur,  quand  une  colonne  débouche  sur  la 
route  de  Choisy,  derrière  le  carrefour  Pompadour. ..  le 
capitaine  Deschamps  s'arrête  à  mi-oôte  et  ouvre  aussitôt 
le  feu...  déconcerté  par  cette  brusque  attaque,  l'ennemi 
n'ose  plus  avancer. . .  (10  h.  1/2). 
siiuthmcTitiqua  Partout  Hous  svions  réusai,  sauf  sur  la  gauche,  où  le 
parc  de  Bonneuil  présentait  un  bastion  des  plus  mena- 
çants pour  nos  troupes  de  Montmesly. ..derrière  ce  vaste 
couvert,  les  renforts  ennemis  pduvaiciit,  sans  être  vus, 
se  masser  dans  le  villaj,'c  de  Bonneuil,  lie  là  se  jeter 
inii[iinonient  sur  nos  derrièi'os  et  nous  couper  de  Grêteil. 
Aussi,  malgré  le  suci'ès  marqué  du  centre  et  de  la 
droite,  le  général  de  Sushiollo  n'était  pas  sans  inquié- 
tude ;  car  il  était  évident  que  les  Prussiens  no  nous  lais- 
seraient pas  maîtres  de  l'iniporlanto  position  de  Mont- 
mesly sans  tenter  un  violent  effort  pour  la  reprendre; 
mais  sur  nuli'e  droite,  on  ne  semblait  pas  se  décider  à 
nous  prêter  un  concours  eflicace...;  de  l'autre  côté  de  la 
Soiiio,  rien  no  se  faisait  entciulre  ;  les  troupes  de  réserve 
pi'omises  ne  paraissaient  mémo  pas.  Le  général  deSus- 
liiellc  hésitait  donc  à  engager  le  reste  de  sa  division, 
il  liésilail  d'autant  plus  que  de  nombreux  groupes  enne- 
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mis  (infanterie,  cavalerie,  artillerie)  se  montraient  aux 
abords  du  carrefour  Pompadour  et  seml)laient  vouloir 
nous  prendre  à  revers...  d'assez  bonne,  la  situation 
menaçait  de  devenir  critique,  car  assurément  on  ne 
pouvait  compter  sur  la  milice  désoi'donnée  établie  à 
Créteil  pour  protéger  noire  ligne  de  Fctrinte. 
Enfin  arrive  la  brigade  de  crardo  mobile  commandée        Arrivée 

^  ^  de  la  réseï 

par  le  général  Ribourt...  Aussitôt  ce  dernier  est  chargé 
de  surveiller  le  carrefour  Pompadour,  tout  en  se  tenant 
prêt,  avec  Tartillerie  de  réserve,  à  suivre  le  mouvement 
f\o  la  division,  et  à  proléger  la  droite  tant  qu'elle  pourra 
ax^ancer.  Le  général  Lecomte  doit  continuer  son  attaque 
sur  Bonneuil,  pendant  (jue  le  général  de  La  Gharriére, 
sivcc  la  l"  brigade,  déliordcra  par  la  droite  la  position  de 
Montmeslv. 

La  brigade  de  La  Gharriére,  laissant  deux  Ijalaillons    opf^rauon! 

^  la  bngac 

On  réserve  dans  IîT  grande  tranchée  de  rarchevècjue,  le  *'*^ '"»  *'»>i»" 
^^  (lu  H5*  et  le  2""  du  116%  s'ébranle  en  échelons  par  ré- 
giment,  le  116'  formant  1"   échelon.  Ghaquo  échelon, 
formé  de  deux  bataillons,  est  disposé   en   colonnes  par 
division,  à  demi-dislance,  de  manière  à  pouvoir  rapi- 
dement former  le  carré,  si  la  cavalerie  prussienne  cher- 
ohe  à  nous  aborder  dans  la  plaine  entre  Mesly  et  la  route 
de  Gex. 

La  brigade  passant  entre  Montmesly  et  le  village  de 
Mesly  est  accueillie  aussitôt  qu'elle  dépasse  la  ligne  des 
tirailleurs  du  118*,  par  un  feu  violent  de  mousqueterie. 
Le  115*,  entièrement  à  découvert,   est  des  plus  mal- 
traités ;  le  chef  du  1"  bataillon,  commandant  Angamarre, 
blessé,  se  voit  obligé  de  remettre  le  commandement  au 
capitaine  Tarigo;  le  capitaine  Bertrand,  chef  du  2'  ba- 
IcûUon,  est  également  atteint;  beaucoup  d'ofliciers,  de 
soldats  tombent  tués  ou  blessés  ;  nos  bataillons  n'en  con- 
tinuent pas  moins  A  avancer  dans  le  plus  grand  ordre  et 
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sans  tirer,  suivant  les  instructions  du  brave  général  de 
La  Charrière...  qui,  au  premier  rang,  entraine  tout  le 
monde. 

Quand  nous  arrivons  à  hauteur  de  Textrémité  de 
Montmesly,  le  feu  de  l'ennemi  redouble  ;  des  fossés  de 
la  route  de  Choisy,  des  bouquets  de  bois,  partent  des 
décharges  de  mousqueterie  qui  nous  font  le  plus  grand 
mal.  Le  général  précipitant  son  mouvement,  donne  Tor- 
dre au  lieutenant-colonel  Cajard,  commandant  le  115% 
de  déloger  à  la  baïonnette  les  tirailleurs  allemands,  d'oc- 
cuper les  bouquets  de  bois,  et  de  s'y  maintenir  de  ma- 
nière à  le  couvrir  à  droite  pendant  qu'avec  le  reste  de  sa 
brigade  il  s'élancera  sur  le  flanc  gauche  de  l'adversaire 
qui,  à  ce  moment,  cherche  à  gravir  les  pentes  du  plateau. 

Faisant  battre  la  charge,  le  général  de  La  Charrié 
gravit  le  revers  sud  de  Montmesly,  en  même  temps  qu 
le  il 5%  vigoureusement  enlevé,  aborde  la  route  de  Choisy 
et  chasse  des  bouquetaux  les  tirailleurs  ennemis,  qui  dis— 
paraissent  derrière  la  ferme  de  l'Hôpital. 
Position  avancée      Le  fou  cosso  daus  la  plaine  et  le  115%  maître  du  ter^ 

rain,  l'occupe  solidement  : 

3  compagnies  du  2*  bataillon  en  tirailleurs  sont  él 
blies  le  long  de  la  route  de  Choisy  ;  abritée  par  les  fos 


ses  et  les  arbres  ;  cette  ligne  se  prolonge  à  gauche  pa 
les  tirailleurs  du  118*  qui  relient  le  115'  aux  troupes  cz 
Montmesly  ; 

3  compagnies  du  même  bataillon  derrière  le  premE. 
bouquet  de  bois  ; 

4  compagnies  du  1**  bataillon  forment  un  échelon  à  là 
lisière  de  ce  premier  bouquet,  et  2  compagnies  du  mê:^r:aoe 
bataillon  sont  en  pointe  vers  le  deuxième  bouquet  (1)  • 


(1)  Ces  bouquets  de  bois  consistent  en  peupliers  plantés  dans  les 
tervallcs  de  fossés  ù  demi  comblé j^. 
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Le  115*  garde  cette  positîaD  aramoée  jusqu'à  la  fin  de 
la  lutte...  en  vain  une  batterie  établie  en  avant  de  Va- 
Jenlon  couvre  ce  brave  régiment  d^une  pluie  d'obus,  il 
no  se  retire  que  sur  IV^rdra  du  général  de  La  Charriére, 
pi^escrivant  au  colonel  Cajard  de  se  mettre  en  retraite 
v^rs  Montmesly. 

De  ce  côté ,  le  combat  n'a  pa^^  tardé  à  recommencer  ; 
nos  bataillons,  après  s'être  établis  solidement  sur  le 
plateau,  portent  de  nouveau  leurs  efforts  sur  la  gaucbe 
et  cherchent  à  déloger  l'ennemi  du  parc  de  Bonneuil  ; 
mas  toujours  repoussés  par  le  feu  des  créneaux,  ils 
sont  forcés  de  rétrograder...  bientôt  à  leur  tour  ils  sont 
^t toqués...  de  fortes  colonnes  poussent  directement  par 
1^  route  de  Bàle,  pendant  que  d'autres  cherchent  à  con- 
toxirnerle  Montmesly. 

^u  moment  où  le  116*,  entraîné  par  le  général  de  La 

dharrière,  gravit  le    mamelon,    la  lutte  est  des  plus 

vives...  les   tirailleurs  ennemis  sont  à  quelques  mètres 

de  louvrage,  beaucoup  de  nos  soldats  ont  lâché  pied... 

^^   perte  de  la  position  paraît  certaine,  quand   l'arrivée 

^^  ce  renfort  change  la  face  des  choses...  Les  braves 

^slés  dans  la  redoute  s'élancent  avec  le  général  sur  les 

allemands,  lesquels  descendent  le  mamelon  plus  vito 

^'ils  ne  l'ont  monté... 

Mais  renforcé  par  des  troupes  fraîches,  l'ennemi  ne 
*^e  pas  à  reprendre  l'offensive  et  de  nouveau  il  gravit 
1^  pente  du  mamelon...  en  même  temps,  les  défenseurs 
^6  Touvrage  sont  pris  de  flanc  et  à  revers  par  la  mous- 
^eterie  du  parc...  bientôt  même,  ils  sont  menacés  d'être 
complètement  tournés  par  des  groupes  qui  ont  forcé  nos 
fantassins  à  évacuer  le  bois  D  sur  la  route  ^e  Bàle... 
De  nos  deux  pièces  établies  prés  de  la  maison  de 
Montmesly,  l'une  a  été  démontée  dès  la  mise  en  bat- 
^6rie...  Fautre,  malgré  toute  l'énergie  de  son  chef  de 
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Le  llG^  arrive 

au  secours 
des  défenseurs 
de  Montmesly. 


section,  le  sous-lieutenant  de  Bussières,  ne  peut  arrêter 
les  efforts  multiples  et  acharnés  des  Allemands...  ser- 
vants, chevaux,  presque  tous  sont  tués  ou  blessés,  et 
M.  de  Bussières,  après  avoir  fait  des  prodiges  de 
valeur,  tombe  mortellement  frappé  (1). 

Le  général  de  La  Charrière,  atteint  d'une  balle  à  la 
main,  n'en  reste  pas  moins  au  milieu  de  la  mêlée...  un 
deuxième  coup  de  feu  lui  brise  le  col  du  fémur...  tout 
sanglant,  il  continue  encore  à  diriger  ses  troupes...  c'est 
alors  qu'il  appelle  le  115*  de  ligne  à  son  aide. 

Le  lieutenant-colonel  Cajard,  du  115*,  fait  replier  son 
régiment;  le  capitaine  Bertrand,  commandant  le  2*  ba- 
taillon, recule  vers  la  route  de  Ghoisy,  suivi  par  les 
4  compagnies  du  1*'  bataillon  postées  dans  le  petit  bois. 
Le  capitaine  Tarigo  doit  proléger  le  mouvement  avec 
les  deux  compagnies  établies  dans  le  bouquet  de  bois  le 
plus  avancé. 

C'est  dans  cet  ordre  que  le  115*  revient  en  toute  hâte 
sur  le  chemin  de  M esly  ;  les  bataillons  ont  déjà  fait  tète 
do  colonne  à  droite  pour  gravir  le  plateau,  quand  accourt 
un  ofiicier  d'ordonnance  du  général  de  Susbielle  avec 
mission  de  porter  le  régiment  vers  notre  gauche;  le  415' 
gravit  la  hauteur  au  pas  de  course,  et  passant  derrière 
le  116",    il   s'établit  aux    abords  de  la  route  de  Bâle. 

Do  ce  côté,  en  effet,  la  situation  était  grave  ;  les  Prus- 
siens, sortant  en  masse  du  parc  de  Bonneuil,  avaient  re- 
foulé nos  soldats  des  pentes  boisées  et  les  avaient  pous- 
sés jusqu'à  Gréleil;  notre  compagnie  d'extrême  gauche. 


(1)  M.  de  Bussières  venait  de  sortir  de  l'École  d'application;  sa  famille, 
une  des  plus  distinguées  du  pays  d'Alsace,  fut  cruellement  éprouvée 
par  la  guerre.  Son  frère  aîné,  capitaine  au  11«  de  marche,  était  mort 
doux  jours  auparavant,  a  la  suite  d'une  blessure  reçue  au  combat  de 
Ladon,  le  24  novembre.  Son  plus  jeune  frère,  actuellement  capitaine 
de  hussards,  avait  été  blesi^é  à  la  bataille  de  Scdan^  auprès  du  général 
Lebrun,  dont  il   était  ofllcicr   d'ordonnance. 
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capitaine  Dallé,  après  avoir  longtemps  résisté  dans  la 
plaine  découverte  de  Tîle  Barbière,  avait  également  été 
obligée  de  battre  en  retraite,  laissant  quelques  prison- 
niers aux  mains  de  Tennemi.  Tout  notre  flanc  gauche 
était  donc  découvert  jusqu'à  Gréteil;  bien  que  ce  dernier 
point  fût  alors  solidement  défendu  par  les  mobiles  du 
général  Ribourt,  la  situation  des  défenseurs  de  Mont- 
niesly  n*en  était  pas  moins  des  plus  critiques. . .  assaillis 
de  tous  les  côtés,  de  front,  sur  leur  gauche,  en  arrière, 
tin  certain  nombre  d'hommes  commencent  à  plier,  re- 
C5ulent  et  se  retirent  en  désordre;  cependant,  quelques 
fcraves  gens  maintiennent  encore  la  position. 

La  journée  avait  été  si  belle  à  ses  débuts,  le  canon  un  nouvel  effo 
grondait  si  fort  entre   Villiers  et  Champigny,   que   le    pou? repousse 
général  de  Susbielle  ne  pouvait  se  résoudre  à  prononcer 
le  niot  de  retraite. 

Avec  le  peu  de  monde  qu'il  a  encore  sous  la  main,  il 
^^eut  essayer  une  tentative  désespérée. . .  Les  tambours, 
les  clairons  sonnent  la  charge...  généraux,  ofllciers, 
^K)ldats  se  jettent  en  avant,  l'ennemi,  encore  une  fois, 
mBsi  refoulé,  mais  cet  élan  suprême  ne  peut  ramener .  les 
'Succès  de  la  matinée. 

Soutenus  par  une  artillerie  nombreuse,  les  Allemands 
%ou8  entourent  et  nous  criblent  de  balles.  Enfin  nos 
Sommes,  épuisés,  harassés,  à  bout  de  forces,  reculent 
^ers  Créteil. 

Avec  le  concours  de  son  état-major,  du  général 
Lecomte,  des  chefs  de  corps  et  de  quelques  ofRciers,  le 
^néral  de  Susbielle  ne  cède  le  terrain  que  pied  à 
pied...  les  haies,  les  enclos,  les  fourrés  sont  garnis  de 
groupes  de  tirailleurs...  Le  bataillon  des  francs-tireurs 
de  la  division,  commandant  Gyvoct,  jusque-là  tenu  en  ré- 
serve, accourt  et  détache  une  centaine  d'hommes  der- 
rière un  long  mur  crénelé  E,  à  200  mètres  en  avant  du 


Retraite 
vers  Créteil. 


sw 
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village,  de  manière  à  prendre  l'ennemi  de  flanc  s'il  vou- 
lait nous  poursuivre. 
Énergique  Du  rosto,  sur  le  mamelon  même,  le  lieutenant-colonel 

résislftiico  du 

oionei  Gaiiand.  Galland  tient  toujours  l'ouvrage  de  Montmesly  avec  une 

poignée  de  braves.  En  vain  les  Allemands  le  fusillent 
de  toutes  parts,  en  vain  essayent-ils  plusieurs  assauts... 
ils  ne  peuvent  venir  à  bout  de  leur  opiniâtre  adversaire, 
qui  ne  se  retire  qu'après  avoir  opéré  le  sauvetage  d'une 
de  nos  pièces,  restée  dans  l'ouvrage  sans  canonniers, 
sans  chevaux,  et  après  avoir  vu  la  majeure  partie  d 
nos  troupes  gagner  Gréteil...  Le  colonel  Galland,  tout  e 
retraitant,  s'arrête  derrière  les  tranchées,  les  haies,  les 
clôtures,  et  maintient  constamment  les  Prussiens,  le  sui- 
vant à  une  centaine  de  mètres  sans  oser  l'aborder. 

Sur  la  droite,  le  commandant  Rabot-Desportes,   qir- 
jusqu'alors  a  gardé  avec  son  bataillon  (1"  du  116') 
tranchée  descendant  à  Mesly,  se  replie  en  même  tem 
que  le  lieutenant-colonel  Galland,  et  fait  aussi  bonir 
contenance  (1). 

Le  commandant  Gravis,  occupant  le  village  de  Mes 
avec  le  3*  bataillon  du  H  5*,  s'y  défend  jusqu'à   la  d 
nière  extrémité.  Plusieurs  fois  dans  la  journée  ses  ti 


Notre 
arrière-garde 

est  faite 
prisonnière. 


leurs  embusqués  derrière  les  haies,  les  murs  de  femrr 
ont  arrêté  les  tentatives  de  l'infanterie  et  de  la  cava 
rie  allemandes,  qui,  débouchant  du  carrefour  Pompado 
cherchaient  à  nous  tourner  par  la  droite.  Le  mouvem 
vers  Gréteil  étant  à  peu  près  achevé,  le  command 
Gravis  bat  en  retraite  vers  la  tranchée  de  l'archevê 

Dans  la  plaine  au  delà  de  la  route  de  Choisy, 
capitaine  Tarigo,  dernier  échelon  du  115%  tient  trop  lo 
temps  tête  à  l'ennemi.  Comme  il  reculait  vers  le 

{\)  Le  mamelon  se  trouvait  ainsi  complètement  évacué  vers  2  hem 
environ/  au  moment  où  commençait  à  8ê  faire  enteùdre,  sur  ia  droi 
le  canon  de  la  8«  armée. 


ail- 
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mier  bouquet  de  bois,  il  est  assailli  par  un  feu  de 
tirailleurs.  Ardent  et  vigoureux  offlcier,  le  capitaine  Ta- 
rigo  se  retourne  et  fait  face  aux  Allemands  ;  les  croyant 
peu  nombreux,  il  veut,  avant  de  rétrograder,  les  forcer 
à  reculer  et  s'engage  vivement  ;  dès  les  premiers  coups,- 
son  cheval  est  tué...  voyant  arriver  les  renforts  ennemis, 
il  cherche  à  se  retirer,  mais  attaqué  de  front  par  l'infan- 
terie, abordé  de  flanc  par  la  cavalerie,  il  est  entouré. 

Nos  hommes  font  une  résistance  énergique,  on  s'a- 
borde à  l'arme  blanche. . .  Dans  la  mêlée,  le  capitaine 
Tarîgo  tombe  frappé  d'un  coup  de  sabre  à  la  tète ...  le 
ïieixtenant  Bigot  a  les  deux  jambes  traversées  par  une 
*>^lle;  un  autre  ofBcier  tombe  grièvement  blessé. . .  En- 
'^eloppées  de  toutes  parts,  nos  deux  compagnies  sont 
^^îtes  prisonnières  à  l'exception  de  quelques  hommes 
^^î    parviennent  à  s'échapper. . .   «  Les  troupes,  dit  la 

*  ï^^lation  allemande,  chargées  de  l'attaque  en  avant  de 

*  "V'alenton  (9*  et  lO*  compagnies  du  49*  et  deux  batail- 

*  Ions  du  régiment  de  Colberg  n**  9)  se  précipitèrent  sur 

*  1^  petit  bouquet  de  bois  qui  n'est  éloigné  de  Valenton 

*  ^^ue  de  900  à  1,000  pas.  Les  3  ou  400  hommes  qui  le 

^    cléfendaient  sont  en  partie  faits  prisonniers ,  et  ceux 

^    d'entre  eux  qui  parviennent  à  se  sauver  sont  pour- 

^    suivis  par  deux  pelotons  du  4*  escadron  du  3*  régi- 

^  ment  de  cavalerie  wurtembergeoise  qui   suivaient  à 

^  quelque  distance  les  compagnies  d'attaque,   et  qui 

^  tombèrent  sur  les  tirailleurs  français  rapidement  et 
«  d'une  façon  inattendue.  » 

Dès  que  le  Montmesly  fut  évacué,  toutes  nos  batteries 
situées  entre  Seine  et  Marne,  la  batterie  André,  de  la 

m 

presqu'île  de  Saint-Maur  (1),  concentrèrent  leurs  feux 
sur  cette  position  et  sur  Bonneuil.  . 

(1)  Dans  la  presqu'île  de  Saint-Maur,  la  batterie  Donato  avait,  aussitôt 
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Ordre  du  général 
Trociio. 


Arrêté  par  le  feu  de  notre  artillerie  de  position, 
nemî  n'osa  poursuivre  son  succès  et  se  contenta  de 
vrir  d'obus  le  village  de  Créteîl,  en  arrière  duquel]] 
troupes  se  reformaient. 

<  Reçues  par  le  feu  des  batteries  françaises  po5 
«  à  Alfort  et  sur  le  côté  de  Gréteil,  les  troupes 
«  mandes,  dit  le  major  Niepold,  ne  purent  franchir 
«  fortifications  de  leur  ligne  d'avant-poste.  »  La  di^ 
sion  de  la  3*  armée  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine, 
qu'elle  se  fût  produite  fort  tard ,  contribua  égalemei 
les  arrêter. 

Le  général  de  Susbielle  eut  un  instant  la  pensée  j 
reprendre  encore  l'offensive,  afin  de  soutenir  jusqu'i 
fin  l'attaque  du  général  Ducrot;  mais  c'eût  été 
rîmpossible  :  ses  troupes  étaient  trop  éprouvées, 
impressionnées . . .  tous  les  corps,  mélangés  dans 
rues,  les  fermes,  les  parcs,  ne  présentaient  plus  qu'i 
masse  confuse  sur  laquelle  les  chefs  étaient  sans  ai 
rite,  sans  action. 

Cependant,  sur  les   8  heures,   le   général,  * 
d'énergie   et  d'activité,    avait  fini  par  réorganiser 
division    sur  l'emplacement  des  bivouacs    du 
quand   il    reçut    du    Gouverneur   une    note  (1) 
conçue  : 

Si  le  général  de  Susbielle  a  occupé  Montmesly  sans  dil 
tés,  et  s'il  n'y  est  pas  menacé,  il  fera  ses  dispositions  poi 
quitter  demain  Jeudi,  à  cinq  heures  du  matin,  et  rallier  le  géi 


la  prise  de  Montmesly,  quitté  son  épaulement  près  de  Port-Crélell, 
se  rendre  derrière  le  mur  du  parc  de  Saint-Maur,  oii  était  déjà  la  bat 
Brasilier. 

La  division   de  Susbielle   ayant  effectué  sa   retraite,  après  quoH 
coups  sur  Bonneuil,  la  batterie  André  alla  se  joindre  aux  batteries 
cédentes  pour  soutenir  l'attaque  du  l***  corps. 

(1)  Cette  note,  an  crayon,  fut  apportée  par  le  commandant  Faivre,j 
taché  à  rétat- major  particuliar  du  Gouverneur. 


\ 
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tr  lo  chemin  le  plus  ooui*t,  c*ei»t*-à-dire  par  le  pont  de 
eil  et  ceux  de  Joinville.  Il  se  placera  entre  Poolvigiset 
lay  pour  y  prendre  les  ordres  du  général  Ducrot. 
luation  était  autre  que  celle  qoe  je  crois,  ilprQiidrait  oon- 
ircoustances,  et  aurait  notamment  à  examiner»  s'il  ne  se- 
bsolument  nécessaire  à  la  sécurité  de  l'armée,  qu'il  Uni 
it  Crctcil  et  Maisons-Aifort ,  qui  forment  le  droite  de 

Le  Gouverneur, 

Signé  :  TnocHU. 


leulement  la  position  de  Montmesly  n'avait  pas 
œc  sans  difficultés  sérieuses,  ainsi  que  le  pen- 
louverncur,  mais  une  fois  occupée  au  prix  de 
Tilices,  nous  n'avions  pu  nous  y  maintenir  ;  les 
multipliées  d'un  ennemi  sans  cesse  renforcé, 
fini  par  triompher  de  notre  résistance. 

restait  plus,  maintenant,  qu'à  assurer  les  der- 
)rescriptions  du  général  Trochu,  organiser  la 
de  Créteil.  Quant  à  Maisons- Alfort,  la  situation 
as  assez  critique  pour  s'en  préoccuper  immédia-^ 
en  cas  d'urgence,  d'ailleurs,  le  général  Ribourt 
gade  y  seraient  rentrés. 

aillon  des  francs-tireurs  de  la  division,  gui  avait     orgAnintkNk 

^  de  U  délBBM  et 

lé,  est  chargé  de  la  garde  des  postes  avancés;        créi«*L 
ve  les  positions  prises  pour  soutenir  la  retraite, 
i' garde  abritée  par  le  mur  E,  le  reste  du  ba- 
chelonné  en  arriére,  dans  les  enclos  à  droite  de 
de  Baie. 

oupes  du  général  Ribourt  couvrant  l'intervalle 
Lte  route  et  la  Marne,  gardent  les  grands  parcs 
du  village. 

atteries  divisionnaires  reprennent  leur  position 
)  derrière  la  tranchée  de  l'archevêque,  de  ma-   . 
soutenir  la  retraite,  et  toute  la  division  se  re-     ^ 


■w 
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loRBe  à  son  campement  du  matin,  à  l'entrée  du  village 
(feCrètea. 

Les  pertes  de  la  division  de  Susbielle,  dans  cette 
jdoniée,  s'élevaient  à  ; 

M  oflîciers  et  H8â  sousH3nîcicrs  et  soldats  taés, 
Ue^s  ou  disparus. 

Ces  chiffres  ont  leur  éloquence. 
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PERTES    AU    COMBAT    DE    MONTMESLV 

(30  novembre  1870). 


?jOMS 


GRADES 


OFFICIERS 


OS 

H 
« 


«S 


Étal  -  Major. 


''  de  La  Gharriére,  eoiim^  la  U*  brigade.  . 


*  Ce  figœ  indique  cpie  l'officier  est  mort  de  ses  blessorea. 


iflft*  résimeni  de  licae. 


Uilloa. 


/  Angamarre 
Tarigo   •  . 
Billault  (1) 
Vidal  . 
Lapra . 
Bigot . 
Sutter. 
Rouget 
Dombret 
De  Lapersonne 
Girou-Rochefort 
Deschamps 
Ackermann 
Bertrand  . 
Gardien.  . 
itailUi.  t  Oademart . 
Lemaire.  . 
Troupe  


Oc 


Chef  de  bat*»" 

Cup.-adj.-inaj. 

Capitaine 


Lieutenant 

d* 

d" 

d» 
SMieutenant 

il* 

d» 

d» 

Cipne  congit  le  bon 

Capitaine 

S'-lieutenant 

d» 


Totaux 


• 

» 

» 

3» 

9 
» 


1 
li 

*  1 
» 

1« 

*  1 
1 
1 
1 
M 
» 
» 

*  1 
1 

*  1 
1 
» 


12 


â 

u 

H 


TROUPE 


ce 


•s 
SS 

Q 


» 
1 
1 

» 

» 

M 
1 
1 
1 

» 
» 
9 


M 

» 

9 
» 
» 

» 
N 

34 


34 


» 

» 
3» 

9 
» 


221 


221 


132 


132 


*  Fait  prisonnier.      |      *  Ce  signe  indique  quo  Tofflcier  est  mort  de  tes  blessures. 

(Il  Le  rapitaine  Billault  avait  été  transporté  è  Boissjr*Saint-Léger;  amputé  d'une  jambe,  il  moa- 
it  le  6  décembre  au  matin.  L'autorité  militaire  allemande  lui  fit  rendre  les  derniers  bonneurs.  L'or- 
innance  du  capitaine,  qui  s'était  Tolontairement  fait  faire  prisonnier  pour  soigner  son  cbef  blesaé, 
«islait  au  convoi,  et  portait  sur  un  coussin  de  retours  rouge  la  décoradon  du  capitaine.  Admirant 
c  acte  de  déTouement,  les  Allemand*  ont  autorisé  ce  soldat  è  rester  dans  les  enrirons  de  Boissj, 
lieu  de  l'enTOjrer  prisonnier  en  Allemagne. 


De  ChiUtlon 
Banuj.  .  -  . 


CapHiiInt 
Llroieiiuil 


D*  Bigot  dfl  Graiidnit  . 
Darb . 


pMi4a  . 

Dagiiet .  . 
Laloiielto. 

Papillon  . 
Paqmé  . 
Blaiicl.at  . 
Casalla  .  . 
1  Manaiii.  . 
Gnuthior  . 
LcpûL.  .   . 

Vèriqiic  . 
De  Morin 

!  Perrol  .   . 


Chef  de  bal- 


1 

S 

81 

■ 

S 

^ 

M 

«e  li 

1 

' 

■■ 
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NOMS 


GRADES 


OFFICIERS 


•M 

H 


E 

m 


« 


TROUPE 


•id 


Sd 
/: 

2 


•s 

01 


«e 

S 


110«    récimenl  de   lieue. 


Béranger.  . 
Fonragnan  . 
Paliiia .  .  . 
Villers  .  .  . 
Hanat  .  .  . 
Coiffé.  .  .  . 
Bouché.  .  . 
HeisliU  .  . 
Ledeuil.  .  . 
Charnottet . 
Cacan.  .  .  . 
LefebTre  .  . 
Lasseau  .  . 
Troupe  . 


CapitaÎDe 

d» 

cC 

(!• 
Lieutenant  « 

d° 

d- 
d- 
d» 
d* 
SMicutenant 
d- 


TOTAUX 


>» 

1t 

9 

» 

9 

1» 

» 

1« 

9 

9 

9 

9 

3» 

1 

» 

9 

A 

9 

B 

1 

9 

9 

9 

9 

1 

M 

9 

» 

9 

» 

» 

1 

W 

» 

» 

9 

» 

*    1« 

» 

n 

9 

» 

» 

1 

» 

9 

9 

» 

D 

1 

» 

» 

9 

9 

>» 

1 

» 

M 

9 

9 

» 

1 

» 

9 

9 

9 

9 

1* 

9 

9 

9 

9 

» 

1 

» 

9 

9 

9 

» 

» 

9 

20 

54 

58 

1 

12 

9 

20 

54 

59 

<  Fait  priMHinier.  / 

*  O  tign*  indique  que  Tofficier  est  mort  de  ses  blessures. 

Artillerie    (commandant  MATHIEU). 


7«  du  21* 

8»  du  21  «,  De  Bassiéres 
17*  du  4*  (mitrailleuses). 


SMieulcnant 


Totaux. 


9 

» 

» 

» 

2 

M 

9 

*    1 

» 

4 

11 

9 

9 

» 

» 

» 

2 

9 

» 

1 

7> 

4 

15 

9 

33  chevnux  hors  de  combat,  dont  5  (7«  du  Sfe),  16  (8*  du  31*^).  et  3  (17»  du  4«). 
A  Ce  signe  indique  que  TofOcier  est  mort  de  ses  blessures. 
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RÉCAPITULATION    DES    PERTES. 


RÉGIMENTS 


État-Maj 


or 


115«  régiment  de  ligne 


11G«        — 


il?»       — 


118«       - 


Artillerie 


Totaux  d'ensemble   .  .   .  . 


TOTAL    GÉNÉRAL 


OFFICIERS 


If- 


ce 

M 

•S 
M 

•4 

m 


12 


14 


12 


1 


45 


0» 


5 


TROUPE 


f,^38 


4S 

« 

» 

9 

34 

221 

2 

81 

44 

346 

20 

54 

4 

15 

104 

717 

IS 


5 
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^  « 


PERTES   OES    ALLEMANDS    AU   COMBAT   OE   MOITMESIT 


INDICATIONS    DIVERSES 


7*   BRIGALE    .  f«  corps  . 

49«  régiment  d'infanterie    P<:'aieranie    , 
9*        d*         de  grenadiers    Pomeraiiie 

3«    BRIGADE      WURTEMBERCEoI^E]. 

8«  réjji infant  d'infanterie 

3«        d»  d*  

3*  balaillûn  de  chasseur>    ...... 


2«   BRIGADE    IWLRTEMBERGEOISE   . 


.')•  régiment  d'infanterie 

2«        d*  d*  

Cavnlerie  wurtembergeoisi-  .   .   .   . 


Totaux.   .   .   . 


TOTAL  GÉNÉRAL    .    .    .    . 


II. 


18 
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CHAPITRE  VIII. 

ATTAQUE   DE   LA   6ARE-AUX-BŒUFS. 

(  30  Novembre.  ) 

ionst^uop       Cotpme  nous  venons  de  le  voir,  la  division  de  Sus- 

du 

Srai^iBof.  bielle,  confiplétement  isolée  dans  son  attaque  contre 
MoAtme^ly,  avait  été,  toute  la  matinée,  prise  en  flanc 
par  des  colonnes  ennemies  venant  de  Valenton  et  de 
Ghoisy-le-Roi  ;  la  3*  armée  n'était  entrée  en  ligne  que 
lorsque  le  général  de  Susbielle,  accablé  par  le  nombre, 
opérait  sa  retraite. 

C'est  vers  1  heure  environ  que  le  général  Vinoy,  dis- 
tinguant un  certain  ébranlement  dans  nos  troupes  de  la 
rive  droite  et  voyant  l'ennemi  se  glisser  entre  Choisy-le- 
Roi  et  Montmesly  pour  les  touwier,  se  décida  à  faire 
une  démonstration...  il  organisa  deux  colonnes  d'at- 
taque :  l'une  sur  Thiais,  l'autre  sur  Choisy-le-Roi. 

Bpoajiions         Le  coulre-amiral  Pothuau,  commandant  la  1"  colonne, 

prises  ^  ^ 

VeS*?*^"^  devait  reprendre  la  Gare-aux-Bœufs,  les  maisons  créne- 
lées de  la  route  de  Choisy,  et  tàter  ce  village  avec  quel- 
ques éclaireurs.  La  brigade  Biaise,  qui  n'avait  que 
très-peu  donné  la  veille,  menacerait  Thiais  et  le  Réser- 
voir (1). 

Le  mouvement  serait  soutenu  par  les  canonnières, 
qui,  avec  les  batteries  de  Vitry,  devaient  ouvrir  le  feu 
sur  la  Gare-aux-Bœufs  et  Choisy-le-Roi. 

Pour  l'attaque  de  la  Gare-aux-Bœufs,  mêmes  dispo- 
sitions que  la  veille  :  deux  compagnies  de  marins  s'avan- 
ceront, l'une  à  gauche,  l'autre  à  droite  du  chemin  de 


(1)  Ce  récit  est  lire  presque  en  entier  de  l'ouvrage  de  M.  le  vice-ami- 
ral de  La  Roncîère  Le  Noury  :  Lu  marine  au  siège  de  Paris, 
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fer,  sous  les  ordres  du  capitaine  de  frégate  Desprez; 
deux  compagnies  d'infanterie  de  marine  formeront  ré- 
serve, à  la  place  des  deux  compagnies  de  garde  natio- 
nale. 

Le  capitaine  de  frégate  Salmon  dirige  le  mouvement.     Atuque  i 

Vers  1  heure  et  demie,  nos  marins  s'élancent,  le  poste 
de  la  Gare-aux-Bœufs  est  enlevé. . .  Pendant  qu'on  s'y 
retranche,  le  capitaine  de  frégate  Desprez,  à  la  tète  de 
!i25  marins,  pousse  une  reconnaissance  sur  Choisy;  mais 
à  cent  mètres,  celte  poignée  d'hommes  est  assaillie  par 
un  feu  des  plus  violents  venant  du  ciiiieliêre  et  des  pre- 
mières maisons.  Le  commandant  Desprez  est  frappé 
inortellement . . .  ses  hommes  sont  obligés  de  se  replier. 

Pendant  ce  temps,  le  colonel  Champion,  avec  les  mo- 
biles de  rindre,  franchissant  la  barricade  de  Vilry,  en- 
lève les  maisons  crénelées  do  la  rr  ute.  Sur  la  droite, 
en  avant  du  Moulin-Saquel,  la  l»rigade  Biaise  (lll*  et 
112*),  accompagnée  de  la  -J'  l»atl<MÛe  du  2*  (capitaine 
Houeix),  se  déploie  et  menace  Thiais. 

Pendant  ces  mouvements  divers,  les  batteries  llottau- 
tes,  wagons  blindés,  batteries  de  la  Pépinière  et  du 
pont  du  chemin  de  fer,  le  fort  d'Ivry  couvrent  de  feux 
Thiais,  Ghoisy.  La  batterie  de  12  du  capitaine  Guérin 
pousse  audacieusemenl  jusqu'à  iW  mètres  de  Choisy, 
sans  parvenir  à  faire  sortir  l'ennemi  de  ses  retranche- 
ments. Le  général  Vinoy,  n'entendant  plus  le  feu  du 
côté  de  Montmeslv,  ordonne  la  retraite. 

Le  poste  de  la  Gare-aux-Bœufs  formant  un  saillant  trop 
avancé  au  milieu  des  [lositions  prussiennes,  n'est  con- 
servé que  jusqu'à  la  nuit;  bien  nous  en  prit,  car  nous 
l'avions  à  peine  évacué  que  des  fougasses  faisaient  ex- 
plosion, renversant  presque  tous  les  bâtiments  de  la 
gare. 

Cette  diversion  nous  avait  coûté  une  centaine  d'hommes     ub»«r\-j 
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ersioo.  tués  OU  blessés,  et  parmi  les  tués,  on  comptait  le  capitaine 
.    de  frégate  Despçez,  les  lieutenants  Boucheron  et  Bernar- 
deau ,  du  bataillon  de  Tlndrer. 

L'attaque  de  Choisy  et  de  Thiais  faite  en  temps  op- 
portun, aurait  pu  avoir  les  plus  importants  résultats  : 
elle  eût  maintenu  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine  les 
troupes  ennemies  qui,  après  avoir  refoulé  la  division  de 
Susbielle,  se  portèrent  sur  les  plateaux  de  Ghennevîères, 
de  Villiers,  et  prirent  part  au  grand  retour  offensif  de 
3  heures,  où  la  situation  de  la  2'  armée  fut  si  gravement 
compromise. 

Malheureusement,  le  général  Vinoy  n'avait  pas  été 
prévenu  de  l'attaque  de  Montmesly...;  soit  oubli  de  l'état- 
major  général,  soit  que  l'on  comptât  sur  l'initiative  du 
commandant  en  chef  de  la  3*  armée  pour  recommencer 
dans  la  matinée  du  30  la  diversion  déjà  tentée  le  29, 
on  ne  lui  fit  rien  savoir;  et  des  nombreux  moyens  d'ac- 
tion dont  il  disposait  :  division  Pothuau,  brigade  Biaise, 
canonnières,  wagons  blindés,  etc.,  rien  ne  fut  employé 
au  début  de  la  journée. 

A  midi ,  arrivant  à  Ivry,  le  chef  de  la  3'  armée  se 
porte  à  l'observatoire  du  fort,  d'où  Ton  découvrait  toute 
l'action  engagée . . .  Jugeant  critique  la  situation  du  gé- 
néral de  Susbielle  (1),  il  envoie  l'ordre  à  la  di\ision  Po- 

(1)  Siège  de  Paris,  par  le  général  Vinoy,  page  267  :  «  ....  Cependant 
la  lutte  engagée  à  notre  gauche,  et  dont  la  Seine  seule  nous  séparait, 
ne  paraissait  pas  tourner  à  notre  avantage.  Déjà  quelques  hommes  isolés 
commençaient  à  quitter  Montmesly,  et  bien  qu'ils  fussent  ramenés  au 
combat  par  leurs  officiers,  il  devenait  évident  que  la  troupe  allait  bientôt 
faiblir.  Des  renforts  ennemis  étaient  signalés;  ils  descendaient  par  la 
route  de  Choisy-ie-Roi  et  menaçaient  la  droile  du  général  de  Susbielle. 
Le  chef  de  la  3"  armée,  qui  n'avait  pas  élé  prévenu  de  cette  attaque,  et 
n'avait  pu,  par  conséquent,  la  soutenir,  jugea  que  cette  circonstance  lui 
imposait  l'obligation  d'agir;  il  donna  donc  aussitôt  des  ordres  pour  que 
ses  troupes  se  portassent  en  avant,  afin  d'obliger  les  renforts  ennemis 
à  se  replier  sur  leurs  positions.  La  division  Pothuau  se  dirigerait  sur 
la  G  are -aux -Bœuf s,   qu'elle   enlèverait  do   nouveau,    et,    poussant   plus 
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thuau,  à  la  brigade  Biaise,  aux  canonnières,  d'entrer 
immédiatement  en  action;  et  il  «  se  rend  de  sa  personne 
«  au  pont  de  Vitry,  sur  le  chemin  de  fer,  pour  régler  le 
«  départ  et  surveiller  dans  les  moindres  détails  les  mou- 
«  vements  qui  s'opèrent  sur  sa  gauche.  »  —  «  Mais  à 
«  ce  moment,  dit  le  général  Vinoy  dans  son  récit,  Tob- 
«c  servatoire  du  fort  d'Ivry  donnait  l'avis  suivant  :  «  Je 
«  crois  que  nos  troupes  quittent  Montraesly,  »...  pen- 
c  dant  qu'à  peu  près  à  la  même  heure,  le  général  de 
«  Maud'huy  écrivait  :  «  Je  suis  au  Moulin  -  Saquet  et 
«  j'organise  la  brigade  Biaise,  pour  la  porter  sur 
«  Choisy.  »... 

Comme  on  le  voit,  on  prenait  seulement  ses  disposi- 
tions sur  la  rive  gauche  de  la  Seine  au  moment  môme 
où  la  division  de  Susbielle  était  écrasée  sur  la  rive  op- 
posée par  les  renforts  venus  de  Ghoisy-le-Roi  et  de  Vil- 
leneuve-Saint-Georges !.. 

Si  les  deux  opérations,  au  lieu  d'être  successives, 
eussent  été  simultanées,  il  est  permis  de  croire  que  la 
division  de  Susbielle  se  serait  établie  solidement  entre 
Mesly  et  Montmesly;  que  de  là,  tournant  tous  ses  efforts 
contre  Bonneuil,  elle  serait  parvenue  à  en  déloger  l'en- 
nemi ;  alors  elle  s'élevait  sur  le  plateau  par  la  vallée» 
du  Morbras,  Ormesson,  et  prenait  à  dos  (^henneviôres, 
attaqué  de  front  par  le  1"  corps. 

Dans  tous  les  cas,  si  ce  résultat  n'avait  pas  été  obtenu, 
l'on  aurait  du  moins  tenu  en  échec  une  partie  des  trou- 
pes ennemies  et  contribué  ainsi  à  assurer  le  succùh  do 
l'opération  générale. 

Tel  était  d'ailleurs  le  but  principal  do  cette  diversion. 

«vaut,  elle  atteindrait  les  premièreft  rnainorih  lU:  Qioi»*y  Ir  HoL  La  lirifçadA 
Biaise ,  qui  n'avait  point  donné  la  veille ,  m':  d/sploii'rnit  pour  attaquiîr 
Thiais.  Les  ordres  furent  rapidement  tranmiiiii,  <rt  la  cofimiandant  ib 
chef  se  rendit  de  sa  personne  au  pont  de  Viiry,  itur  le  chemin  de  fer. 
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Prancy  et  la  ferme  de  Groslay,  les  avait  enlevés  sans 
coup  férir...  L'ennemi  s'était  retiré  derrière  ses  retran- 
chements de  la  Morée  et  semblait  attendre  que  Ton  s'a- 
vançât dans  la  plaine  pour  nous  écraser  du  feu  de  ses 
nombreuses  batteries. 

«  Le  manque  absolu  d'artillerie  de  campagne  avait 
empêché  de  notre  part  toute  entreprise  sérieiise  en  de- 
hors de  Taction  des  forts.  L'ordre  formel  du  Gou- 
verneur était  d'ailleurs  de  ne  rien  engager  dans  la 
plaine. 

«  Après  avoir  parcouru  les  positions  de  ce  côté  et 
doimé  au  fort  d'Aubervilliers  ses  derniers  ordres  pour 
la  surveillance  et  la  protection  de  la  plaine,  le  vice-artii- 
ral  se  rend  en  avant  du  fort  de  la  Briche,  où  la  brigade 
Hanrion,  masquée  par  des  plis  de  terrain,  Attend  le 
signal  de  Tattaque.  Les  deux  compagnies  de  marins- 
fusiliers  sont  en  tète  à  la  gauche  :  Tunë  connnandéc 
par  MM.  (ilon- Villeneuve,  lieutenant  de  vaisseau,  et 
Salaùn  de  Kerlanguy,  enseigne;  Tautro  par  MM.  (.or- 
dier,  lieutenant  de  vaisseau,  et  Néron,  enseigne. 

«  Il  est  deux  heures  :  à  un  signal  coiironu,  le  fort 
de  la  Briche,  la  batterie  flottante  n**  4  et  la  batterie  dr; 
4  établie  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  ouvrent  sur 
Épinai  une  vive  canonnade  qui  dure  une  demi- heure  : 
Tamiral  donne  Tordre  au  irénéntl  îlanrion  de  lancer  les 
colonnes  d'attaque.  Le  lieutenant  de  vaisseau  Olon- 
Villeneuve,  à  la  tête  de  ses  marins,  «o  pnvUt  en  avant, 
suit  le  chemin  de  halage,  enlève  la  bamcadc^  qui  s'y 
trouve  à  hauteur  de  l'entrée  du  villa«:o  et  v  p*>m>lrt! 
en  un  instant.  D'autres  marins  escaladent  \o,h  nnjrH  du 
parc  et  en  chassent  les  Prussiens.  Kn  umwft  leirqiH,  hi 
*  1"  bataillon  de  la  Seine,  puis  les  2*  et  l^r  bal/nlldim  o.\ 

le  135'  régiment  de  ligne  attaf|ijent  le  vilbige  rie  front, 
et,  après  une  fusillade  meuKrifrre,   y   f»f?nein;nl  n  lo 
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mandait  la  l''  colonne  d*attaque,  reçoit  trois  blessures  et 
succombe  quelques  jours  après. 

€  Le  lieutenant  de  vaisseau  Glon- Villeneuve  est  blessé 
légèrement  à  la  main.  L'adjudant  de  la  marine  Joachini 
fmt  des  prodiges  de  courage.  Il  e»4  mis  à  Tordre  du 
jour. 

«  Nos  pertes  sont  :  36  tués,  dont  3  officiers,  et  237 
blessés,  dont  19  officiers.  » 
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PERtÊS  DÈS  aLLIMaHAS  Ad  tâMftAT  HpihAI 

(SO  novembre  \my. 


RÉGIMENTS 


15"   BRIGADE. 


71e  régiment  d'infanlerie 


31  •        d' 


13«    BRIGADE. 


66®  régiment  d'infanterie 


26»        d- 


Artillerie  du  4«  corps. 


4«  bataillon  du  train 


Totaux. 


OFFICIERS 


2 


TOTAL    GÉNÉRAL 


I 


w 


IS 


I 

S; 

5 


» 


» 


TftOUPfc 


i 


29 


18 


» 


54 


308 


B 

et 

« 

S 


90 


57 


18 


166 
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** 

avec  Ep:nay-«ur-<>rOT.  vil]ii!re  ?itae  an  sui    de  Pari?,   E|iM?-*-<tof 

prés  de  Longjumeau,  la  E*elr^-r::l:>r:  le  Tours  a\-ait  cot>- 
clu  de  la  [l^i^e  d'Êpina:  que  l>"Tnêe  de  Paris  arait  fran- 
chi les  lignes  f  ru?; siennes  et  s'avan<3^t  sur  Orléans,.. 

"  Celle  mènie  jrumee  du  -W  .:  dcnné  lieu,  dans 
*.  raprés-midi,  à  une  f»:inte  vigr.ureuse  de  Tamiral  La 

*  Roiicicre,  îoujrurs  dans  ]<  lirection  de  THay,  Che* 
»  villy  ;  il  s'esl  avance  sur  Lon^umeau  et  a  enlevé  les 
€  positions  d'Épiririiy.  au  ddâ  de  Longumeau...  »  (Dé- 
pêche de  M.  «îamî  Mta  aux  vrefets.» 

«  Je  ne  sais,  dit  M.  Juîvs  Favre.  dans  son  livre  du 
«   Gouyernement  de  h  D'^fens*^  nationale  y  je   ne  sais 

*  encore  f)ar  quelle  inexaf-i»'  indication  le  rédacteur  de 
€  cette  dépêche  fut  conduit  à  ODnfondre  Épinay-lés-Long- 
«  jumeau    avec  Épinai-sur-Seine,  véritable  théâtre  du 

*  combat  livré  par  Tamiral  La  Ronciére.  * 

Malheureusement,  celte  «  inexa*yte  indication  »  eut 
pour  résultat  de  faire  hâter  par  M.  Gambelta  le  mou- 
vement en  avant  des  15*,  16*,  17%  18*  et  SO*  corps,  pour 
aller  à  la  rencontre  de  l'armée  de  Paris,  et  assura  ainsi 
la  défaite  décisive  de  l'armée  de  la  Loire. 


CHAPITRE  X. 

RÉSUMé   OB   LA   JOURNEE   DU  30   NOVEMBRE. 

En  résumé,  dans  cette  grande  lutte  du  30  novembre, 
sur  les  plateaux  de  Villiers,  de  Cœuilly,  de  Monlmesly, 
où  se  produisirent  les  principaux  efforts  de  la  bataille, 
nous  n'avions  obtenu  que  des  succès  incomplets.  Ce- 
pendant ce  n'était  point  une  défaite,  puisque  t  Ton  cam- 
«   pait  le  soir  sur  des  positions  occupées  le  matin  par 
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5,236  Français,  environ. 
'2,091  Allemands    — 

Quant  aux  forces  engagées  dans  les  deux  camps,  il  Kof««»rtifH**«« 

avait,  de  notre  côté,  92    bataillons,  parmi  lesquels 

'bataillons  de  mobiles  (1),  et  48  batteries  de  campagne, 

raplant  288  bouches  à  feu  (2).  La  cavalerie  resta  sur 

plateau  de  Vincennes,  sauf  le  détachement  aux  ordres 

!  commandant  Faverot  de  Kerbrech,    qui    passa  la 

■;\rne  à  la  suite  de  Tarraée. 

Ou  côté  des  Allemands,  les  forces  comprenaient  (3)  : 

La  division  de  campagne  wurtembergeoist»,   15  ba- 

■!lons,  12  escadrons,  54  bouches  à  feu  ; 

La  24*  division  saxonne,  14  bataillons,  4  escadrons, 

»  bouches  à  feu  ; 

La  45*  brigade   saxonne    (12''  corps),   1^  bataillons, 

-  bouches  à  feu  ; 

La  réserve  d'artillerie  du  12*  corps,  00  pièces  ; 

La  T  brigade  d'infanterie  (2'  corps),  (î  bataillons, 
.:i  escadrons,  18  bouches  à  feu; 

La  21"  brigade  dMnfanterio  (6*  corps),  7  balaillonH, 
i  escadrons,  18  pièces. 

En  tout  il  V  avait  donc,  entre  Xoisv-le-Orand  ol  Va- 
mton,51  bataillons,  32  escadrons  et  IKO  bouchr;»  a  f(5U. 

Si  Ton  ajoute  la  46*  brigade  d'infanlerif.*  saxonne,  qui 
il  restée  sur  la  rive  droite  de  la  Marne  oppos/;e  a  uoiva 

i    Divi&ion  «Je  Malroy M  UttintUoitr . 

l)!"  Corps    I    Di^igi^„p„o„ ,;, 

(  Division  de  r;u**bi«rll'; .  12         — 

2*  Corps    <  Division  Berthaut  .   .   .  • iz 

(  Division  de  Mau-ïÇion H 

{  Division  df;  hiïi*:mhtt l'f 

S*  Corp»    j  Division  MatUl  *:\  y^r.uyt   i'-ç...'  .   .   .  J'J 

2)  Voir  aux  pièces  justificative-,  l*  XXVÀ. 
8)  Extrait  du  major  \VIlb<:l£»  h\'^:ut* 


r 
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par  la  nouvelle  d'une  attaque  de  nuit. . .  sur  le  dire  de 
quelques  mobiles  effarés  qui,  de  garde  dans  la  presqu'île 
de  Gennevilliers,  avaient  prétendu  apercevoir  les  pré- 
paratifs d'un  débarquement ...  le  bruit  circule  que  les 
Prussiens,  profitant  de  la  concentration  de  nos  armées 
à  l'Est  de  Paris,  vont  so  jeter  sur  le  côté  Ouest  de  la 
ville  par  Bezons  et  Argcnteuil . . . 

Au  Louvre,  à  Tétat-major  général  du  génie,  la  nou- 
velle prend  as^^ez  de  consistance  pour  faire  donner  l'or- 
dre à  la  Compagnie  du  chemin  de  for  de  l'Ouest  de  dé- 
truire immédiatement  le  pont  du  chemin  de  fer  d'Asnié- 
res. . .  Heureusement  l'ingénieur  en  chef,  M.  E.  Clerc, 
prend  sur  lui  d'attendre,  et  ce  pont  qui  nous  était  si 
utile,  est  encore  une  ibis  sauvé  (1). 


{\\  M.  riogéni(!ur  en  chef,  aussitôt  l'ordre  reru,  se  rendit  rhez  ]c  gé- 
néral de  Chabaud-La  Tour  pour  lui  faire  observer  les  conséquences  fu- 
nestes d'une  semblable  mesure  ;  comme  il  arrivait  au  Louvre,  la  nou- 
Telle  de  l'attaque  était  démentie  et  le  contre-ordro  pour  la  destruction  du 
pont  d'Asoières  fut  immédialemeot  donné. 


I 


^ergyise.  ue   psm^. 
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CHAPITRE  x: 

POSITIONS    DE    iJi    IZ'SXZIXI.    JLFMZi    IZ   <^}   >  IVEaiEflE 


3*  Ccrpî  d  armée. 

La  créte  de  Viliiers.  â::.:  la    .-^Tz^-^re  ctf^Tue  nous  a     ,  "^T™*^ 
définitiverri»:'rii  lais-^rs Eia.-.r^.  'rr;  iiouf-ée  par  ies  .^rand"- 
gardes   de    la   divis:::*   •:•=•  fel^^n^re  «im  se  relient  à 
droite  aux  troupes  de  I^   l-vî^:::,  ie  Maussion. 

A  cheval  sur  le  choriii  de  Brv  a  Villiers  se  irouvent 
le  2*  bataillon  de  z:uav-rs  e:  le  î"  LalaîUon  du  107*  ;  sur 
la  irauche  la  Uxme  se  pro" •::.;:••'.-  :^r  une  fraction  des  mo- 
biles  du  Mortihîin,  q-J,  p-i-sies  sur  les  p-enies,  observent 
Xoisy-Ie-Grar.d  :  ces  mobQes  se  relient  au  o  bataillon 
de  zouaves,  njainlenu  dans  >«  positicn  sur  languie  de 
Brj-  a  Xoisj'. 

Le  reste  de  la  division  ^l"  br,tailIon  de  zouaves,  136 
de  ligne,  régiment  de  Seine-et-Marne,  fraction  du  Mor- 
bihan, 2*  et  3*  bataillons  du  107M  (2»  est  cantonne  dans 
le  vîDage  de  Br\ . 

Les  cinq  batteries  mises  à  la  disposition  du  général 
de  Bellemare  (trois  de  la  l'^'  division,  deux  de  la  2*), 
ainsi  que  la  réserve  de  munitions,  s'élabhssent  non  loin 
des  ponts  au  nord  de  la  pépinière  de  Brj-. 

Le  chemin  encaissé  qui  longe  la  créte  fiice  à  Villiers, 

Il  Voir  croquis  l*  iW. 

•2t  Le  107*  de  li;rue,  lituienant-colonol  Tarayre,  lii^  la  Uivi>ion  MatUi. 
«▼ait  re'.u,  rers  4  lit.iire?,  du  gcn-Jî-al  Ct'nun.jnii.uii  lo  8»  ri»rp<,  l'orJri- 
de  fraacliir  la  Marne  tl  de  se  porler  in  touto  hà:o  sur  lo.  Iùmi  du  oi>mha( 
pour  ftoalenjr  la  division  dv  Dellcmaro  :  s^n  1*'  bataillon  srui  fui  i  nga^ro 
derant  Villiers. 


U.  iV* 


à 


i 
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La  division  Berlhaut  garde  rintervalle  entre  la  roule 
de  Villiers  et  le  chemin  de  fer  :  la  brigade  des  mobiles 
du  colonel  de  Miribel  en  première  ligne,  la  brigade  Bê- 
cher en  réserve  près  de  la  voûte  de  Ghampigny. 

L'artillerie  des  deux  divisions  est  en  arrière  du  clie- 
min  de  fer,  non  loin  de  la  voûte  de  Bry. 

Sur  tout  le  front,  des  tranchées  commencées  avec  l'aide 
de  la  compagnie  du  génie  du  capitaine  Granade  et  de 
plusieurs  compagnies  du  génie  auxiliaire  aux  ordres  de 
M.  Viollet-Leduc,  vont  depuis  le  chemin  de  fer  jusqu'au 
mur  du  parc  situé  en  avant  des  ponts  de  Bry. 

En  outre  de  cette  première  ligne  de  défense,  le  gé- 
néral Berlhaut  fait  exécuter  par  les  soldats  de  sa  divi- 
sion, avec  les  outils  dont  ils  sont  porteurs,  plusieurs 
travaux  rapides  :  chaque  bataillon  a  trois  tranchées  pa- 
rallèles ;  entre  les  tranchées  de  bataillon  existent  des  in- 
tervalles assez  considérables  pour  permettre  une  circu- 
lation prompte  et  facile. 

Une  batterie  est  commencée  sur  le  plateau  ù  droite 
de  la  route  de  Villiers,  une  tête  de  pont  e»t  établie  au 
débouché  des  ponts  de  Brj-,  une  autre  en  avant  des 
ponts  de  Neuilly. 

l''  Corps  d'armée. 

Entre  le  chemin  de  fer  et  lo  ruisseau  de  la  Lande  une  p,,^,,,,,,, 
grand'garde  fournie  par  la  division  Berlhaut  relie  coÀUi  '■"'"',|« /„î 
division  au  petit  Lois  de  la  I^ndc,  occupé  par  un  den  ^.{iUl'Z 
avant-postes  de  la  division  de  Malroy. 

Ce  poste  est  formé  par  trois  (y^mpa^^iien  de  ^çauclie 
du  l*  bataillon  du  122":  les  trois  aulren  v/fUï\tu^iïU'M  de 
ce  bataillon  couvrent  rintervalle  entre  le  petit  boi^  el 
le  chemin  du  Voxxv  à  Ch-iux  a  ViJIier-;.  Ktablien  d/iriH  len 
carrières,  celles-ci  ont  \(:\j:h  p^Hif-,  f/^Mten  a  iH^)  uMtca 
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en  avnnl,  cl  se  relient  à  droite  nu  3*  balaillon  de  mobiles 
de  \a  Côte-d'Op  qui  garde  le  terrain  entre  le  chemin  de 
Villiers  el  Champigny. 

Les  compagnies  de  ce  bataillon  sont  disposées  dans 
les  carritres  voisines  de  ce  dernier  village,  ayant  égale- 
ment leurs  petits  postes  à  200  mètres  en  avant. 

La  brigade  Palurel  est  massée  en  arrière  du  grand 
four  à  chaux  ;  la  brigade  Martenot  en  arrière  du  four 
à  chaux  de  Champigny. 

Les  batteries  de  la  division  de  Malroy  entre  le  Plant 
et  le  cimeliùre. 

Le  lietilenanl-colonel  Pottier,  du  l'13',  chargé  de  la  dé- 
fense de  Champigny,  dispose  d'un  bataillon  de  chaque 
régiment  de  la  division  Foron.  sauf  la  Vendée. 

Le  château,  point  extrême  de  la  ligne  de  défense, 
situé  au  haut  du  village,  à  gauche  de  la  vieille  roule 
de  Chennevières,  est  occupé  par  un  poste  (1);  un  peu 
en  deçà  de  cette  maison,  une  barricade  est  construite 
sur  la  vieille  roule,  une  autre  sur  la  nouvelle  route,  près 
do  rcmliniiH'hemenI,  une  irnisit-me  dans  la  grande  rue, 
non  loin  du  lifliaucliL'  do  la  i'lic  ûl:  la  Cniix,  liarricadée 
0;;;ilernriit  [-2).  La  lii^iic  ik'  (k-l'enso  suivant  la  dcrnit're 
l'iir  1 1  a] i< versai f,  sl'  pruluiiLio  jusqu'à  la  Manie  à  l'aide 
do  murs  vi  île  i'ussci  ;  ti  L-ette  hauteur  une  hiu-ricade 
loi'iiie  \c  rlii-uiiii    Ac    Suc\  :    le  laouliu   do    (ihiimpigny 

l.,Mv'-lr  ,[<■  L,  .lixiM.ni  Kan.ii  rsl  iiustallé  .lans  l'iri- 
l.riour  (in  \\\\:v^-,  d;ui-^  l-s   |,aiTs,  los  jardins.    Le  rciri- 

iiirul  ^!;'  l.'i  \  l'inli'o  i-;ih)|ii'  seul  ou  arrii'ro  ;  compléteinenl 
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S  (to  la  division  Faroii  soni 
liu  pont  (lo  Joinvillo,  afin  de  se  rel'ormer  au  moyen  des 
liommes  et  des  chevaux  laissés   dans  le  polygone  de 
Vinccnnos. 

Dans  la  soirée,  lo  capitaine  Montagne  reçoit  le  com- 
raanrienient  do  la  3°  batterie  du  13%  vacant  par  la  mort 
du  capitaine  Torleruo  do  Sazilly  ;  do  nouveaux  clicfs 
di'  pièces  et  pointeurs  sont  désignés,  et  les  trois  batte- 
ries réorganisées  à  quatre  pièces  chacune  sont  prêtes  à 
entrer  en  ligne. 

Toutes  les  batteries  de  réserve  sont  réunies  dans  la 
plaine  entre  lo  Tremblay  et  la  route  do  Clianipigny. 

Dans  la  presfiu'ilo  do  Saint-Maur,  nos  avant-postes      iw«qu(iB 

,  ,       ,.  ■       -       >        .  ,  1  doS^Dl-llM 

s  arrêtent  a  la  ligue  pruicipale  de  défense  ;  le  gros  des 
deux  bataillons  de  mobiles  (Scine-et-Oise)  so  tient  à 
hauteur  de  la  redoute  et  dans  le  village  do  Saint-Maur. 

Les  trois  batteries  mobiles  lirasîlier,  Donato  et  André 
campent  en  arrière  de  la  pedoulo. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Marne,  à  l'extrême  droite 
du  champ  de  bataille,  la  division  de  Susbiello  est  cam- 
pée aux  abords  du  village  de  Grétcil.  Les  avant-pestes 
sont  fournis  par  le  bataillon  de  francs-tireurs  de  cette 
division  (commandant  Cyvoct)  et  par  les  troupes  du  gé- 
néral Ilibourt  (1). 

il)  Pasilions  dea  Allemaiida  U  30  ta  mît  : 

Urommandanldulâ'  corps,  prirjre  Hoj-al  do  e«xe,  avait  ironspwU 
son  quartier  |,>f  [iiiral  sur  la  riTu  gnuchii  do  la  MUR»  \  la  àriunHîll'ii'O. 

La  Si*   division  J'infutilerio   saxiiimc  dtalt  (M 
Noisy-lo-Grand,  gard6  par  S   bataUJons  du   t 
13*  balaillnn  de  chusscuni;  le  régiiiiunt  ir  tU6 
Xoioy  et  Villiore. 

Lu  ligne  Vil  tiers- Cœtiilly-ClianneTlAHS 
n  urLcnihcrgcoisu  :  lo  7*  réglmcDt  devAnt 
■\':  rcrdoMuliiousc.  lo  1"  ri^gimenl  Hua» 
l>eiileB  de  Cœuilly,  le  S*  bataillon  de 
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DEUXIEME     PARTIE 


NUIT  DU  30  NOVEMBRE  ET  JOURNÉE  DU  f  DÉCEiffiRE 


CHAPITRE    PREMIER, 

NUIT  DU  30  NOVEMBRE  AU  l**  DÉCEMBRE. 

Lr  La  nuit  close,  le  général  en  chef,  après  avoir  donné 

l  on  chef  •  i.       , 

•nfère       ses  derniers  ordres  aux  postes  avances,  descendit  du 

esgonér»'»  * 

•riSor  pliiteau  de  Villiers  et  se  dirigea  sur  le  château  de  Pou- 
langis,  son  quartier  général. 

Il  eut  immédiatement  une  longue  conférence  avec  son 
chef  d'état-major,  général  Appert,  et  les  généraux  Fré- 
bault  et  Tripier. 

Nul  ne  pouvait  se  faire  d'illusion  sur  la  gravité  de  la 
situation. . .  l'opération  était  manquée. . .  si  nous  avions 
encore  quelques  chances  de  succès,  elles  étaient  bien  fai- 
bles ...  si  faibles  que  la  sagesse  et  la  raison  comman- 
daient de  ne  pas  poursuivre  une  partie  trop  hasar- 
deuse. 

Nous  n'avions  pu  percer  les  lignes  d'investissement, 
nialgré  d'énergiques  efforts  réitérés,  dans  lesquels  nous 
avions  perdu  l'élite  do  nos  soldats  et  de  nos  cadres. 

A  chaque  instant,  l'ennemi  recevait  de  nombreux  ren- 
forts, et  désormais  il  était  en  mesure  de  repousser  vic- 
torieusement toute  nouvelle  tentative  de  notre  part. 

Nos  munitions  d'infanterie  et  d'artillerie  étaient  épui- 
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sées  en  ,^randc  partie,  beaucoup  de  pièces  étaient  hors 
(le  service  ou  sans  clievaux. 

Il  était  doîic  matériolliMnent  impossible  de  reprendre 
la  lutte  dés  le  lendemain  malin;  il  fallait,  nvant  tout, 
distribuer  dos  cartouches,  réapprovisionner  les  caissons, 
reconstituer  les  atlelaiçes,  et  tout  cela  ne  pouvait.se  faire 
(pi'a  l'aide  des  ressources  de  Paris  et  de  Vincennes  . . . 

Si  nous  eussions  été  dans  les  conditions  ordinaires  do 
la  LCuerre,  c'est-tà-dire  n'ayant  à  nous  préoccuper  (pie  de 
considérations  purement  militaires,  il  est  probable  que 
nous  nous  serions  immédiatement  décidé  cà  repasser  la 
Marne;  une  fois  réorganisés  nous  aurions  repris  nos  opé- 
rations sur  un  autre  point  où  la  soudaineté  de  ratlaquc 
pouvait  seule  permettre  de  tromper  la  vigilance  de  l'en- 
nemi. 

En  admettant  môme  la  marche  triomphante  do  Tarmée 
rlo  la  Loire  dans  la  direction  de  Fontainebleau,  c'eût  été 
le  meilleur  moyen  de  coojiérer  utilement  à  son  action. 
Mais  nous  étions  soumis  à  une  inlluenc^e  néfaste  (jui  avait 
pi-is  un  tel  ascendant  (jue  tout  devait  plier  devant  elle  ; 
le  Gouvernement,  loin  de  la  maîtriser,  de  Tentrainer 
a  sa  suite,  n'avait  cessé  de  la  subir,  de  se  courber  de- 
vant elle  ;  cette  influence,  dont  nous  avons  plusieurs 
fois  parlé,  parce  ([ue  nous  la  rencontrons  partout,  dans 
les  affaires  civiles  comme  dans  les  affaires  militaires , 
sur  le  chamj)  de  bataille  comme  dans  les  troubles  de 
la  rue...  c'était  l'opinion  publique...  Véritablement  affo- 
lée, nous  l'avions  déjà  vue  se  manifester  au  moment  du 
retard  occasionné  par  la  crue  de  la  Marne  ;  elle  eut  cer- 
tainement été  exaspérée  par  la  nouvelle  d'un  mouve- 
ment de  retraite,  et,  en  la  bravant,  on  se  lut  exposé 
à  voir  éclater  une  nouvelle  insurrection  plus  terrible 
que  celle  du  31  octobre... 

Le  général  Ducrol  sentait  si  bien  tout  cela  qu'il  n'eut 
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CHAPITIŒ  II. 

JOURNÉE    DU    1"    DÉCEMBRE. 


Positions  le  matin  du  1*''  décembre. 

^ous  le  coup  (le  cc>  terribles  et  pénibles  préoccupa-  lo 

i-                                                                                     1                    1.                1.  général  ea  chof 

"Oiis,  le  L'éiiéral  en  chef  visita  de  ffrand  matin  ses  avant-  vmie  les 

^  avant-posics. 

postes...  Il  put  constater  que  Tctat  moral  des  troupes, 


malgré  la  rigueur  du  froid,  était  généralement  satisfai- 
^^^^t  ;  que,  sur  beaucoup  de  points,  on  s'était  conformé 
^^-^>^    ordres  donnés  pour  l'établissement  de  travaux  dé- 

fei^isifs. 

I— a  division  Berthaut,  qui  occupait  en  face  de  Villiers  la 
P^ï^tîe  la  plus  découverte,  et,  par  suite,  la  moins  facile 
^  i*otrancher,  avait  travaillé  avec  autant  d'ardeur  que 
^  ^ritelligence. 

Sur  d'autres  points,  au  contraire,  la  défense  n'avait 
pas  été  suffisamment  organisée  (1)...  L'on  donnait  pour 
^^oiase  le  manque  d'outils  (2j... 

^*i     A  gauche  Ju   Four  à  (Jliaux.  notamment,   on  avait  peu    travaiUé, 

.    '^'^Siré  les  recommandatioDs  fail-js  la  v.i-ilî.j  au  fîOir:   les  épauleiiients  et 

.  '^x^^ncbécs  n'existaient  pas  ou  étaient  à  p«.'ine  ébauch^:s.  Penrlant  que 

-     K^-ïiéral  en  chef  en  exprimait  son  m-iconlentemcnt  en  IrTiucb  un  peu 

^      ^ux  commandants  de  batterie  et  au  général  de  division   lui-même, 

*     ^^c^uea  obus  tiré?   par  la  batterie  ennemie  placée  dans  le  ravin  de  la 

^^■*^^^,  à  hauteur  de  Villiers,  vinrent  éclater  conlr-;  la  maison  du  four  ii 

^^^3K  et  prouver  combien  -:■?  ■'b.-'-rvaliofiS  étai<;nt  of-porl-ine-;. 

V**")      il  est   certain  que  prei"juo  toujours,    lorsque  l'on  cOMiptc  sur  le*; 
^^**"^-*»cs  du  génie  ou  autres  moyens  de  transport  pour  avoir  des  pioches, 
Celles,  etc..  rien   n'arrive  au   moment  opportun.    Le   seul  procédé 
^    remédier  à  ce  manque  d'outils  continuel,  c'est  d'habituer  les  hom- 
à  les  porter  et  a    s*en   !rer\'ir:    il  suflirait  d'en  donner  un   certain 
'^^^ïre  légers  et  solides  au  tiers  de  chaque  compagnie    pour   «fatisfaîrt 
^^^as  le6  beboins  de  Invaux  de  fortification  ou  de  campement. 


in*"°  ^  '°  !!ii  lui  "» 

.levant  n»»»  '"*      ,   „,^^ 
pvôpOTr  pour  «wj 

,,„  diot  S"  ""*  ïï 
„li„  ils  «  oomerM? 

,„„   ,,„artW  ««"i 

,„,^  jimcuui's  " 

;.„„lenaio"l1"'=' 

,,,.s  avairt-v»'>'' 
„e  i,o..v»it  »«"' 

,|c  falig»"'  ''"' 
,Vimo  Ions""  ' 
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.  M-Miio;  ji'  rrois   pnulont  de  faire    repasser  fie 
''nniant  plus  qu'il  n'y  a  pas  //  penser  h  se  porter 
..  1  lissoniit  seulement  un  bataillon  ou  deux. 

■{'.H'-ruI  voiumunduut  la  {'^division  du '.ifi  cor/'Sy 

Si[jnô  :  Dk  Dkllkmauk.  (1) 

:  .■ii^ci;^'^iieiaeuls,  mou  {général,   j'ai  (lu'iné  l'ordre 

'il-  îu'llcmarc  de  repasser  la  Marne  imni  diatemcnt  : 

*i:it^  lomps,  éerit   au  général   I)u(rrot  ,  à  r.hanii)i{<uy , 

iinnifiuer  la  lettre  de  M.  le  général  de  Iklleniare,  et 

'■^  l'nrdro  de  relraile  ({ue  je  viens  de  donner. 

•'•l'pK  d'arméo  se  Irouvera  en  position    rive  droite  de  la 

.jvoc  i  bataillons  à  Neuilly-sur-Marue. 


|ii  marge,  le  Guiiveriicur  avait  écrit  la  note  sui- 

Fort  do  K'i'^nj,  1'"'  dciOmbrr,  'J  iinipcs  du  matin. 

lettre  m'nrrivo  de  Paris,  où  le  ^'éneral  d'Exea,  qui  m'y 
'"^f  rentré,  me  l'avait  adressée. 

^ois,  «l'un  autre  eoté,  qu'il  vous  a  informé   de  ee  mouve- 

i    nii|ircvu,  et  qui  me  paraît  tiès-inopporlun,  car  le  {général 

*    ■  IlL'inare  aurait  toujours  pu  se  r«»()lier,  par  la  rive  gauche, 

'•>  ffroa  de  l'armée;  mais  je  me  demande  si  sa  lettre,  (pii  a  été 

**Wjo  sur  Ghnmpigny,  vous  est  pai'venue.  Dans  tous  les  cas,  il 

*l  vùniinucr  ônorgiqucmvnl  la  dut'ansc  do  nos  positions. 

'''a-t-il  pas  été  question  d'armistice  pour   renterrcmont  dos 

''•ris  et  Tenlèvcment  des  blessés? 


^Comme  on  le  voit,  le  Gouverneur  appréciait  la  situa- 
ipn  de  la  même  manière  que  le  général  Ducrot  ;  ses 
lientions  avaient  été  prévues,  et  la  faute  commise  par 
elle  retraite  intempestive  était  réparée. 
D  est  évident  que  l'abandon  de  nos  positions  de  gau- 
!ie  par  la  division  de  Bellemarc  pouvait  avoir  les  plus 

0)  Cette  lettre  fui  apportée  au  gi^'iiérat  d'Exea  à  'i  h.  i*/\  du  inaliu  pnr 
^%  Saînt-GcDios,  chef  de  bataillon  de  mobiles,  ofiicicr  d'ordonnanc 
i^néral  de  Bollemare. 


r 
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fâcheuses  conséquences. 
l'offensive  que  de  la  dék- 
idée  oxacle  de  la  disp'^ 
commencement  de  la  jou' 
suffisamment  à  l'as^cri 
eût  été  facile  de  recoiDi' 
cela  dans  de  bonnes  corr 

Après  le  départ  de  lii  ■ 
resté  seul  sur  les  Iiiuiti.'r 
ligne  ses  deux  bntailltin--  ' 
à  droite  et  à  gauche  du  l;1 
cupée  par  les  1"  et  2'  l; 
sur  la  gauche,  face  à  N<  > 

Le  108°  de  ligne,  qu 
repassé  la  Marne  dcrrièi 
n'a  laissé  sur  la  rive  i; 
garde  des  ponts,  revient 
de  Bry  dés  que  le  gciH 
rêopcuper  les  points  alj;iii 

ri'aillours,  tout  ce  tenu 
^iirni...  fiussilùt  le  df]i,!j 
le  yéiicral  de  Maiis^iim 
avnnt-postes  vers  la  g;iuc 
ISfi"  l'orme  une  (icuxième^ 
serve  et  à  ompèclier  ui 
i.'ftuclie.  Le  1"'  batailloi 
li'oiivi;  sur  les  penle-;  d' 
'liviinl  ;  le  '-!",  à  L:aiU'lii', 
(le  Noisy  et  la  Marne;  le 
ilicmin  t-rcux, 


1     'S. 
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Sur  le  plateau  de  Villiers,  la  brigade  de  Miribel 
a  été  remplacée  dans  le  service  de  tranchée  par  la 
brigade  Bocher. 

Le  119*  occupe  l'espace  compris  entre  le  chemin  de 
fer  et  la  route  de  Villiers  avec  deux  bataillons  ;  le  120* 
ga.rde  les  tranchées  à  gauche  de  la  route  avec  un 
bataillon. 

Les  batteries  divisionnaires  sont  restées  près  du  che- 
roîn  de  fer. 

A.U  centre  de  la  ligne,  sur  le  plateau  du  Four  à  Chaux, 
occupé  par  la  division  de  Malroy,  la  brigade  Paturel  conti- 
à  fournir  les  avant-postes  de  la  voie  ferrée  au  che- 
de  Villiers,  la  brigade  Martenot  gardant  les  carrières 
voisines  de  Ghampigny. 

A.  droite,  la  division  Faron  tient  toujours  le  terrain 
©ntre  ce  village  et  la  Marne. 

I^es  services  administratifs,  après  avoir  franchi  la 
M^ii^ne,  se  sont  établis  sur  la  route  de  Ghampigny,  dans 
I^s  premières  maisons  du  village,  et  sur  la  route  n'*  45, 
P^ésde  la  voûte  de  Bry. 


AMBULANGES. 

LEUR   RÔLE    DANS    LES   JOURNÉES   DU   30    NOVEMBRE 

ET   DU   1"   DÉCEMBRE. 

XJès  le  28  novembre  au  soir,  toutes  les  ambulances 
^ulières  ou  auxiliaires  étaient  réunies  au  Champ-de- 
^^^js,  prêtes  à  partir  le  29  au  matin. 

ii'opération  ayant  été  retardée  de  vingt-quatre  heures, 
^s  ne  se  mirent  en  mouvement  que  le  30  à  8  heures, 
dirigeant  vers  le  plateau  de  Vincennes. 


La- 


POSitinl: 

sur  les  pc:.  - 

do  VilliiM 
après  la  rrti 
de  la  divi^. 
do  Bellomui  • 
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Deux  groupes  de  médecins  s'iuslallèreiit,    l'un  près     j^^.,^.^, 
la   voûte  de  Brv,  eu  derà  du  cliemin  de  fer  de  Mul-  ""^  *^,fè. 


use,  Taulre  près  du  village  de  Cliauipigny.  Avec  eux      ^jSul 
,;vBiaieiil  un  certain   noinljre   do  Frères  de   la  doctrine 
clu'O tienne,  qui  ramassaient  les  blessés  et  les  apportaient 
aux  ambulances  volantes.  Le  premier  pansement  eflec- 
■_luo,  on  les  cnnduisait  en  cacolet  jusciu'aux  ambulances 
^.ilc  Joinville.  De  là,  k's  moins  malades  étaient  enmiencs 
j»ar  voilures  dans  les  hôpitaux  de  Paris;   les  plus  bles- 
sés étaient  transportés  par  les  l>ateaux-omnibus ,  munis 
ile  tout  ce  qui  est  nécessaire  au  iunclionnement  d'une 
.iinbulance  (I). 

Du  pont  de  Joinville  ces  bateaux  élaient  diriges  sur 
il  s  embarcadères  spéciaux  à  leur  service  dans  Paris. 
i^es  i;remiers  s'arrêtaient  au  pont  d'Auslerlitz,  d'où  les 
iJ'jsses  élaient  portés  à  Tamlndance  du  Jardin  des 
i  'lanles. 

(.^•t  établissement  rempli ,  les  bateaux  étaient  dirigés 

ir  d'autres  débarcadères,  où  ils  trouvaient  des  omnibus 
.li  l'onduisaient  les  blessés  dans  les  hôpitaux,  hospices 

i  ambulances  désignés  par  des  olïiciers  d'administra- 
!;jii  spécialement  chargés  de  révacualion. 

Pendant  toute  la  journée  du  iiO ,  le  transport  des 
nlessés  s'opéra  ainsi  du  champ  de  bataille  vers  Joinville, 
jiuis  de  Joinville  à  Paris,  soit  eu  omnil)us,  soit  en  ba- 
teau. 11  se  continua  pondiuit  hi  nuit. 

Dès  le  malin  du  l'""  décembre,  une  nouvelle  ambulance 
lut  installée  par  le  d'acteur  Kicord,  diuis  le  village  de 
Bry,  qui  regorgeait  de  blessés,  à  la  suite  du  violent  com- 
bat de  la  veille  au  soir. 


(1)  A  chaque  bottau  ctûil  nUucIiù  un  iiiédeciii,  un  aJjudanl  d'udniinis- 
Iration,  des  inllnriiLTS  et  d^s  auxiliaires;  il  y  avait  dcâ  lits  mobiles. 
couvertures  de  cainpcmenl,  boites  du  cliirurgio  et  de  i)an!«cmcnl  .  de- 
marmites  d\}  bouillon,  du  vin,  kWf  î.liui.iits  l^'^'or'^,  ul.-.. 
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f  ambulances      L'ofTcnsive  ne  paraissanl  plus  possible,  les  ambulances 

militaires  ._.  ^  r        r 

mchissent  la   militaires  reçurent  Tordre  de  se  rapprocher  du  terrain 
'  décembre),  ^q  la  lutte  ;  celIcs  des  1"  et  2*  corps  s'installèrent  dans 
la  presqu'île  de  Poulângis;  celles  du  3*  corps  se  dirigè- 
rent sur  le  Ferreux,  à  portée  des  ponts  de  Brj'. 


Armistice  du  1"^  décembre. 

Pendant  toute  la  journée  du  1"  décembre,  on  continua 
à  relever  les  blessés,  un  armistice  tacite  régnant  depuis  le 
matin  ;...  de  part  et  d'autre,  les  brancardiers  accomplis- 
saient leur  mission  au  delà  dos  avant-postes. 

L'armistice  véritable  ne  fut  consenti  qu'assez  tard  dans 
l'après-midi. 

Muni  d'un  laisser-passer  du  général  en  chef,  M.  le 
comte  Sérurier ,  vice-président  de  la  Société  de  secours 
aux  blessés,  se  rendit  aux  avant-postes  de  la  division 
Berthaut,  vers  midi  et  demi  environ  (1).  A  1  heure,  il 
arrivait  seul,  en  bourgeois,  près  de  l'angle  du  parc  de 
Villiers  (2).  Là,  il  fut  arrêté  par  le  poste  allemand.  Trois 

(1)        Défense  de  Paris.  —  2^  armée.  —  Etat-major  général. 

LAISSER-PASSER. 


MM.  les  généraux  commandant  les  corps  d'armée  et  les  commandants 
d'avant-postes  sont  priés  de  donner  toute  facilité  à  M.  le  comte  Séru- 
rier, vice-i»réside«it  de  la  Société  de  secours  aux  blessés  militaires,  dé- 
légué pour  entrer  en  relations  avec  l'ennemi  pour  l'enlèvement  des 
blessés  et  des  morts. 

guarlier  général,  le  l*"^  décembre  1870. 

(tùnùral  commandant  en  chef^ 

A.    DUCROT. 

{"2}  M.  le  comte  Sérurier  s'était  mis  exprès  en   bourgeois  ,   persuadé 
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larts  d'heure  après,  un  officier  wurtembergeois  vint  lui 
re  de  revenir  au  même  endroit,  à  3  heures  moins  un 
lart. 

A  riieure  dite,  M.  le  comte  Sérurier  s'aboucha  avec 
même  officier,  et  un  armistice  fut  conclu  verbalement 
squ'à  la  nuit  tombante  (1). 

Il  était  déjà  bien  tard,  beaucoup  de  fractions  de  troupe 
?  purent  recevoir  avant  Theure  de  la  reprise  du  feu 
ivis  officiel  de  cet  armistice.  Mais  comme  nous  venons 
)  le  dire,  les  hostilités  ayant  été  suspendues  de  fait 
V  presque  tous  les  points  du  champ  de  bataille,  on 
iterra  une  grande  partie  des  morts  des  deux  armées, 
presque  tous  nos  blessés  purent  être  recueillis  pen- 
int  la  journée  du  1"  décembre. 

*avaux  exécutés  pendant  la  journée  du  1'^  décembre. 

La  journée  du  1*'  décembre  est  employée  à  reformer 
3  régiments,  les  batteries,  à  reconstituer  les  attelages, 
nous  réapprovisionner  en  munitions,  etc.. 


*il   arriverait    plus    futilement   <|uV*ii  suivant  les  usagcï*  habituels  de»* 

rlemenluircs. 

\vant  la  guerre,  il  avait  été  à  IkTlin  pour  traiter  des  questions  inter- 

lionales  de   seci»urs    aux   blessés;    beaucoup   d'officiers  allemands  le 

Qnaissaient,  et  il  savait  qu'en  faisant  passer  sa  carte  il  serait  accueilli. 

1)  La  négocialion  fut  résumée  dans  le  procès-verbal  suivant  : 

t  La  suspension  d'armes  du   jeudi   l'*'"  décembre   a   été   conclue   par 

V!.  Sérurier,  vice-i)résidenl  de  la  Société  de  secours  aux  blessés  mi- 

itaires ,    délégué,  qui  s'était  rendu  seul  aux  avant-postes  de  l'ennemi 

I  1  heure  de  l'après-midi.  Apres  avoir  attendu  trois  quarts  d'heure  à 

quelques  mètres  du  village  de  Villiers ,   M.    Sérurier   s'entretint  avec 

in  officier  wurtembergeois.  Il  fut  convenu  entre  eux  qu'ils  se  rencon- 

reraient  de  nouveau  à  3  heures  moins  un  quart. 

t  A  8  heures,  il  fut  arrêté  verbalement  que,  jusqu'à  la  nuit  tombante, 

es  hostilités  ne  seraient  pas  reprises. 

«  Lk  Gouverneur  de  Paris. 

«<  P.  0.  Le  Chef  (TÉtat-major 
«  Signô  :  Schmitï.  » 

u.  20 
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défense 
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I  à  Chaux. 


Des  quatre  batteries  de  8  du  commandant  Lefébure,  0p 
n*en  fait  que  trois  (celle  du  capitaine  Proment  supprimée). 
Plusieurs  autres  batteries  sont  réorganisées  à  4  pièces. 
Sur  tout  le  front,  les  travaux  de  défense  sont  géné- 
ralement poussés  avec  activité;  on  complète  les  traQ- 
chées  du  plateau  de  Villiers;  la  redoute  établie  à  droite 
de  la  route  n""  45  se  trouve  bientôt  assez  avanoée  ppur 
recevoir  une  batterie  de  12  (batterie  Moriau,  de  la  réserva 
du  2^  corps). 
Sur  le  chemin  de  fer  de  Mulhouse,  on  construit  : 
1^  Un  parapet  pour  Tinfanterie,  depuis  le  viaduc  jt^* 
qu'à  la  première  voûte  ;  • 

2^  Un  épaulement  pour  quelques  pièces,  entra  lu  vpi]it# 
de  Bry  et  celle  de  Champigny; 

3**  Un  autre  épaulement  pour  artillerie,  non  loin  du 
viaduc  ; 

4**  Un  troisième  épaulement  en  avant  de  la  maison  du 
garde,  destiné  à  recevoir  2  mitrailleuses. 

La  position  des  Fours  à  Chaux  est  fortifiée  par  Ifi 
1"  compagiùe  du  2*  régiment  du  génie,  capitaine  Gilles. 
Les  murs  des  bâtiments  sont  crénelés,  on  creuse  des 
abris  le  long  et  en  arrière  du  chemin  de  Bry  a  Cham- 
pigny; sur  le  plateau,  on  commence  une  longue  tran- 
chée se  reliant,  d'une  part  à  li|  carrière  du  four  à  plâtre, 
de  l'autre,  au  petit  bois  de  la  Lande. 

Sur  la  droite  du  grand  four  à  cliaux,  on  utilise  un 
massif  de  débris  de  calcaire  pour  construire  une  batteri^ 
de  six  pièces;  cet  ouvrage,  d'un  relief  de  10  à  12  mètres, 
prend  le  nom  de  batterie  blanche. 

Suivant  les  instructions  du  général  en  chef,  des  épau- 
lements  légers  sont  conimei^cés  pour  abriter  les  boitte- 
ries  qui  doivent  prendre  position  aussitôt  la  nuit  venue. 
La  12*  batterie  de  marine  creuse  une  tranchée  de  80  cen- 
timètres de  profondeur,  allant  de  Fangle  sud-ouest  du 
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petit  bois  de  la  L^nde  ^  Tangle  nord-est  du  four  à  chaux  ; 
dans  la  longueur  de  cette  tranphée,  on  fait  six  excava- 
tions également  espacées  pour  y  placer  les  mitrailleuses. 
La  1"  batterie  de  marine  construit  son  épaulement 
sur  le  plateau,  en  avant  du  four  à  chaux;  elle  est  cou- 
verte sur  toute  l'étendue  de  son  front  par  une  carrière 
profonde  la  mettant  à  Tabri  des  ricochets  et  des  éclat»  de 
ooups  trop  courts. 

La  2*  batterie  de  marine  profite  également  des  acci- 
cients  de  terrain  formés  par  les  déblais  des  vieilles  car- 
x^ières  entre  Ip  Signal  et  le  chemin  de  Villiers. 

A  Champigny,  la   15*  compagnie  du  3'  régiment  du       iraTwix 
^énie,   capitaine  de  La  Taille,  organise  la  défense  du    àchampigu 
ïiaut  du  village;  cependant   le  génie  civil,  d'après  les 
indications  du  général  Faron,  construit  dans  la  plaine, 
^ntre  la  route  et  la  Marne,  des  tranchées  où  viennent  se 
reformer  les  mobiles  de  la  Vendée. 

On  renforce  les  barricades  de  la  tête  de  Champigny. . . 
wais  comme  les  avant -postes  prussiens  sont  très-rap- 
prochés  et  qu'il  est  à  craindre  qu'une  bri^que  attaque 
ne  nous  oblige  à  abandonner  notre  première  Jigne  de 
défense,  on  en  organise  une  deuxième  en  arrière,  daas 
la  partie  ouest  de  la  rue  de  l'Église  ;  tous  les  ptages  y 
3ont  crénelés,  des  comfpiipicatipr)s  sont  établies  dans 
les  maisons  ;  du  côté  opposé,  on  renverse  les  plafonds, 
de  telle  sorte  que  si  l'ennenij  parvient  à  s'en  emparer, 
il  ne  puisse  tirer  que  des  rez-de-chaussée.  A  hauteur  lie 
cette  rue,  une  barricade  en  sacs  à  terre  barre  la  graniiç 
rue  parallèle  ^  la  Marne. 

A  la  suite  d'une  reconnaissance  faite  dans  Taprès- 
midi  en  avant  de  Champigny,  on  se  décide  4  mettre  en 
état  de  défense  et  à  faire  occuper  par  nos  avant-poftes 
les  deux  parcs  de  la  tête  du  village  situés  à  droite  et  à 
gauche  de  la  vieille  route  de  Chennevières. 


d08 
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rravaox 
I  défente 
à  Bry. 


On  renforce  encore  notre  position  centrale  en  construi- 
sant une  batterie  au-dessus  du  four  à  plâtre.  Cette  batr 
terie,  placée  en  deçà  d'une  carrière  profonde  servant 
de  fossé,  a  deux  embrasures  dirigées  contre  Villiers  et 
quatre  vers  les  pentes  de  Chenneviéres  a  Champigny; 
elle  doit  se  relier  au  chemin  passant  devant  le  four  à 
plâtre  par  une  rampe  praticable  aux  voitures. 

En  même  temps  on  commence  l'organisation  défen- 
sive du  village  de  Bry  :  les  murs  des  parcs  sont  cré- 
nelés ....  le  chemin  qui  borde  la  crête  du  plateau  de 
Villiers  est  organisé  en  tranchée. . .  on  achève  les  re- 
dans commencés  en  avant  des  ponts  de  Bry  et  de 
Neuilly . . . 


Défense 
Champigny. 

i) 


Positions  le  1^  décembre  au  soir. 

Le  3*  bataillon  du  42%  commandant  Landry,  désigné 
à  4  heures  du  soir  pour  occuper  les  deux  parcs  de  la 
tète  de  Champigny,  y  arrive  à  la  nuit;  les  1",  2%  3*  et 
4*  compagnies  sont  placées  dans  le  parc  en  pointe,  les  5* 
et  6%  dans  celui  formant  angle  entre  les  deux  routes  de 
Chenneviéres. 

Le  parc  en  pointe  est  limité  au  sud  par  une  forte  grille 
qui  se  prolonge  jusqu'à  la  partie  supérieure;  la  face 
nord  est  bornée  par  un  mur  de  2"  50  de  haut  dans  le- 
quel les  Prussiens  s'étaient  ménagé  une  sortie  (brèche  D); 
une  voûte  C  fermée  par  une  grille,  donne  passage  à  un 
canal  desséché  qui  traverse  en  tranchée  tout  le  petit  bois. 
Le  château  formé  de  plusieurs  corps  de  bâtiments  sert^ 
de  réduit. 

Les  quatre  premières  compagnies  du  42*  sont  ains» 
disposées  : 


(1)  Voir  croquis  n«  24. 
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La  1",  à  la  grille  de  la  pointe  ;  la  3%  le  long  de  la  face 
droite;  la  i'  et  la  2%  derrière  le  mur  de  gauche;  chaque 
compagnie  ayant  sa  réserve  près  du  château. 

Le  mur  n'a  pas  de  créneaux  ;  cependant  il  est  indis- 
pensable d'en  pratiquer  si  Ton  veut  être  en  mesure  de 
résister;  les  outils  manquent. . .  instamment  demandés, 
on  les  promet  pour  10  ou  11  heures  du  soir. 

En  attendant,  les  compagnies  ouvrent  des  communi- 
cations en  arrière;  une  barricade  de  l^'BOde  haut  est 
élevée  devant  la  brèche  D;  des  tas  de  fagots  poussés 
devant  la  grille  C  interceptent  le  passage. 

Des  travaux  sont  également  exécutés  dans  le  parc 
entre  les  deux  routes  par  les  5*  et  6*  compagnies  du 
i^"  ;  chacune  d'elles  a  une  section  de  garde  le  long  des 
murs  ;  les  sections  de  réserve  s'installent  dans  la  maison 
à  Tangle  des  routes  ;  mais  toujours  faute  d'outils,  on  ne 
peut  créneler  ni  les  murailles  ni  les  habitations. 

Le  1"  bataillon  du  85*  reste  dans  sa  position,  à  l'en- 
trée du  village.  La  1"  compagnie  défend  la  barricade  du 
haut  de  la  rue,  ayant  devant  elle  les  5*  et  6*  compagnies 
aux  barricades  des  deux  routes  de  Chenneviéres,  et, 
derrière  elle,  à  une  autre  barricade,  les  3*  et  4*  compa- 
gnies. Sur  la  gauche,  la  2*  défend  la  barricade  de  la 
petite  rue  qui  descend  du  four  à  plâtre. 

Dans  la  nuit,  un  détachement  de  cent  hommes  du  35% 
sous  les  ordres  du  lieutenant  Blondel,  est  envoyé  à  la 
Plàtrière  ;  tout  en  protégeant  les  travailleurs  de  la  batte- 
rie, il  se  relie  aux  grand'gardes  de  mobiles  étabUes 
dans  les  carrières  voisines. 

A  droite ,  le  2*  bataillon  du  42%  commandant  Cahen , 
occupe  un  grand  parc,  à  hauteur  de  la  bifurcation  des 
deux  routes.  Le  mur  sud  de  ce  parc  commande  toute  la 
plaine  voisine  du  moulin  de  Champigny;  mais  il  est 
lui-même   complètement  dominé  par  la  route  neuve  de 
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Chennevières,  dont  le  remblai  est  soutenu  par  Un. 
très-élevé. 
tensedeia        Le  llS*"  défend  toute  la  plaine  qui  bordé  Ik  Mi 

plaine  *  * 

BChampign)       gon  1"  bataillon,  commandant  Besson,  è^tdidpoMfJ 

la  Marne.  '  1 

la  manière  suivante  :  4 

Les  1"  cl  2*  compagnies  garderit  la  barricade  du  él^| 

min  de  Sucy,  ainsi  que  l'intervalle  entre  ce  chemin  Ml 

grande  rue,  en  avant  de  Téglise;  •; 

La  S""  fournit  un  poste  de  20  hommed  dans  le  mdiili 

deGhampigny;  le  reste  se*  défile  dans  iln  cfôux  istM^I 

chemin  qui  borde  la  Marne,  à  hauletir  de  la  haie  ;       >j 

Les  4""  et  5"  s'établissent  dans  les  tranchées  elti  H 

rière  ;  ^ 

La  6**  dans  les  maisons  voisines  de  la  barricade.     3 

Les  2'  et  8*  bataillons  en  réserve  dans  les   parât  i| 

terrains  vagues  en  deçà  de  la  rue  du  Pont.  a 

Dans   le  village  de  Champigny  sont  le  1*'   bataiUi 

du  42%  les  2^  et  3"  du  35%  le  H4'  de  ligne  ;  en  arrldU 

le  régiment  de  mobiles  de  la  Vendée  avec  les  batterli 

divisionnaires  et  les  batteries  de  réserve. 

Défense  Pendant  la  nuit,  en  avant  du  Four  à  Chaux,  une  taM 

r  le  plateau 

des  ^        terie  est  construite,  dans  la  cfrande  carrière  à  sabli 

rs  à  Chaux.  '  ^ 

'*)  Le  terrain  mamelonné,  très-favorable  à  une  constructiQ 

rapide,  conduit  à  donner  une  forme  irrégulière  àl'di 
vrage  qui  reçoit  huit  pièces  de  24  court  :  six  dirigées  te 
CiCPuilly,  deux  battant  à  revers  les  pentes  sud  de  Villiert 
cet  ouvrage  doit  encore  être  armé  de  deux  pièces  fl 
campagne,  directement  opposées  à  une  maison  rougi 
laquelle  située  à  500  mètres,  au  pied  des  pentes  i 
Gœuilly,  sert  de  poste  aux  Prussiens.  Reliée  à  gauoh 
aux  batteries  d'artillerie  de  marine  élevées  entre  h 
carrières  et  le  petit  bois  de  la  Lande,  appuyée  à  droS 


(!)  Voîp  croquis  n*  25. 


« 
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par  la  batterie  du  Four  à  Plâtre,  soutenue  en  arrière 
par  la  batterie  blanche,  cette  grande  batterie  des 
rarricrrs  était  le  centre  de  résistance ,  la  clef  de  la 
position. 

A  la  nuit,  les  pièces,  conduites  sans  bruit,  sont  mises 
en  batterie  ;  Tartillorie  du  commandant  Briens  (division 
de  Malroy) ,  occupant,  comme  la  veille,  tout  le  terrain 
entre  le  ruisseau  do  la  Lande  et  le  Signal. 

Le  2*"  bataillon  du  \2V  garde  la  gauche  de  cette  posi- 
tion ;  trois  compagnies  dans  le  petit  bois  de  la  Lande, 
trois  compagnies  dans  la  grande  carrière  en  avant  du 
Four  à  Chaux. 

A  droite,  les  grand'gardes  sont  fournies  par  le  8*  ba- 
taillon des  mobiles  de  la  Côte-d'Or  :  deux  compagnies 
dans  les  cairiéres  voisines  deChampigny,  une  troisième 
dans  la  grande  maison  du  Four  à  Plâtre  ;  les  trois  au- 
tres en  soutien  le  long  de  la  route  de  Bry  à  Charapigny. 

Sur  tout  le  front,  les  sentinelles  sont  à  200  mètres 
environ  en  avant  des  grand'gardes...  un  petit  poste  de 
cinq  hnmmos,  fourni  par  la  compagnie  de  la  Plàtrière, 
est  au  nord  du  petit  bois,  près  d'une  ouverture  y  don- 
nant accès  ;  il  est  relié  à  sa  grand' garde  par  deux  sen- 
tinelles établies  à  l'angle  de  ce  bouqueteau,  lequel  fouillé 
par  nous  dans  la  journée,  ne  fut  malheureusement  pas 
occupé.  11  n'y  out  pas  entente  entre  les  deux  divisions 
Faron  et  de  Malrov,  et  les  relations  restèrent  insuffîsan- 
tes  entre  la  brigade  de  la  Marieuse  et  la  brigade  Marte- 
not.  Chacune  d'elles  crut  le  bois  gardé  par  les  troupes 
voisines  ;  il  en  résulta  que  le  matin  du  2,  on  ne  se  préoc- 
cupa pas  du  bruit  qui  s'y  j)roduisait,  pensant  avoir  affaire 
à  des  troupes  amies.  Nous  verrorls  quelles  en  furent  les 
tristes  conséquences. 

Sur  le  plateau  de  Villiers,  on  complète  les  tranchées,        uéfens^ 
qui  sont  bientôt  suffisantes  pour  abriter  non-seulement      "^lUieM" 
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les  troupes  de  première  ligne,  maîS  encore  les  troupes 
de  réserve. 

Les  épaulements  commencés  sur  le  chemin  de  fer  de 
Mulhouse  sont  achevés ,  et  prêts  à  recevoir  des  pièces. 

La  batterie  ébauchée  à  droite  de  la  route  n*  45  est 
continuée  ;  on  épaissit  le  parapet  ;  mais  la  terre  est  si 
dure  que  le  travail  avance  bien  lentement. 

La  batterie  Moriau  y  reste  en  position. 

La  brigade  Bocher,  de  la  division  Berthaut,  occupe 
les  tranchées  entre  le  chemin  de  fer  et  le  village  de 
Bry  :  deux  bataillons  du  H9*  entre  le  chemin  de  fer  et 
la  route  de  Villiers,  le  3"  formant  réserve  derrière  un 
retranchement  expéditif  ;  un  bataillon  du  120*  dans  la 
tranchée  à  gauche  de  la  route,  les  deux  autres  bataillons 
en  réserve  derrière  d'autres  tranchées  sur  le  revers  du 
plateau. 

Le  125"  de  ligne  (de  Tancienne  brigade  Courty)  fait 
suite  au  120*  et  garde  les  pentes  jusqu'au  village  de  Bry. 

La  brigade  de  Miribel  (2*  de  la  division  Berthaut)  a  un 
bataillon  sur  la  droite  du  chemin  de  fer,  bouchant  la 
trouée  entre  cette  Hgne  et  le  ravin  de  la  Lande  ;  les  autres 
bataillons  sont  en  réserve  dans  le  bois  du  Plant,  ainsi 
que  dans  Tangle  formé  par  la  route  n*"  45  et  la  voie 
ferrée  ;  toutes  les  batteries  du  2*  corps  aux  abords  de  la 
voûte  de  Bry,  attelées  et  prêtes  à  entrer  en  ligne  au  pre- 
mier signal, 
ravaux  A  uotre  gaucho,  les  travaux  ont  été  poussés  avec  la 

défense  ^  * 

àBry    ^:  plus  grande  activité,  gràco  à  Tintelligente  impulsion  du 
iiîw'î? .    gé^^^*^l  Daudel  qui,  dès  son  arrivée  à  Bry,  exécute  une 

reconnaissance  sur  toute  la  ligne  d'avant-poste. 
Sur  le  plateau  de  Villiers,  le  général  remarque  que  le 

107%  se  reliant  à  droite  sur  la  crête  avec  le  125',  a  sa 

n  X'oîp  croquis  n*  X. 
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gau<3he  tout  à  fait  en  l'air...  et  que  de  ce  côté,  rennemi 
sort^int  de  Noisy,  pourrait  nous  couper  de  la  Marne. 
Do  plus,  un  retour  offensif  venant  du  parc  de  Villiers 
poix^rait  nous  rejeter  sur  Bry...  c'était  d'autant  plus 
grsL^sre  que  ce  village  formait  le  point  d'appui  de  gauche 
de    1*  armée. 

A^ccompagné  du  lieutenant-colonel  Coiffé,  commandant 
le  -1  08%  le  général  Daudel  parcourut  en  tous  -sens  le  vil- 
lage de  Bry  et  ses  abords  pour  déterminer  les  points  à 
bain^icader,  et  les  moyens  de  défense  à  organiser. 

I—"*  occupation  du  grand  parc  Dewinck,  à  l'ouest  de  la 
S^€i.x^de  route  n"*  44,  était  indiquée...  Ce  vaste  en- 
^lo^  ^  prenant  de  flanc  et  à  revers  le  village  de  Bry,  était 
d*»^Ji.tant  plus  dangereux,  que  les  Allemands,  chassés 
ornent  depuis  la  veille,  le  connaissaient  dans  toute 
étendue,  dans  ses  moindres  détails.  Mais  le  nombre 
*^ï*t;.  limité  de  nos  troupes  ne  nous  permettait  pas  de  gar- 
^^•^  un  terrain  aussi  considérable...  c'eût  été  nous  trop 
iblir  de  ce  côté. 

lenonçant  à  s'établir  dans  ce  parc,  le  général  Daudel 
que  toutes  les  issues  qui  y  donnent  accès  seront 
*^ï**t«ment  barricadées,  et  que  la  première  ligne  de  dé- 
y^^>^se  s'arrêtera  à  l'entrée  nord,  vers  Noisy-le- Grand, 
;j)lace   de  la  Mairie  devenant  le  réduit  de  la  posi- 


es  troupes  sont  disposées  de  la  manière  suivante  : 
1°3'  bataillon  du  108"  dans  la  partie  nord-ouest  du  vil- 
e  à  partir  de  l'église  : 
Une  compagnie  à  l'extrémité  nord,  sur  la  route  de 
Noisy-le-Grand,  qu'elle  doit  surveiller  par  deux 
petits  postes; 
Deux  compagnies  en  arrière,  dans  la  Grande-Rue; 
Deux  compagnies  en  réserve  place  de  la  Mairie  : 
Une  compagnie  entre  la  mairie  et  la  Marne  ; 
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2»  2*  bataillon  du  108*  : 

D&ux  compagnies  dâttS  le  grand  parc  de  6ry  ;       ^ 
Quatre  compâghies  dans  les  rtieâ,  à  l*ë^t  de  èèlUÊF 
occupées  pat  le  bataillon  précédent  ;  ^. 

S""  i"  bataillon  du  407'  dans  les  maisons  et  les  ruél 
au  sud  de  la  place  de  la  Mairie.  Ce  bataillon  qui,  après 
avoir  combattu  la  veille,  a  passé  toute  la  nuit  sur  kt, 
crête  du  plateau,  est  particulièrement  destine  à  assureur, 
la  retraite  de  la  brigade  vers  les  ponts  de  Bry,  dans  là 
cas  où  les  troupes  seraient  forcées;  il  doit  également 
fournir  des  renforts  sur  les  points  les  plus  menacés. 

Les  trois  autres  bataillons  de  la  brigade,  deux  du  lOr 
et  un  du  108%  sont  établis  par  le  lieutenant-colonel  Ta* 
rayre,  du  107*,  contre  le  talus  longeant  la  crête  ;  oou; 
verts  jusqu'à  ini- corps,   ils    découvrent   tout  le  plateau^ 
qu'ils  peuvent  ainsi  facilement  balayer  de  leurs  feux. 

A  300  mètres  en  avant  de  la  crête,  des  sentinellefc 
embusquées  dans  des  trous  ou  derrière  des  plis  de  ter- 
rain, doivent  rendre  compte  de  tout  mouvement  de  l'en* 
nemi. 

Le  3*  bataillon  du  107*,  placé  à  l'extrême  gauche^  I. 
cinq  compagnies  en  potence,  faisant  face  à  Noisy-le- 
Grand  et  gardant  les  pentes  depuis  la  crête  jusqu'à- ku 
route  de  Bry  à  Noisy...  A  mi-côte  entre  Bry  et  le  pla* 
teau,  le  126*  forme  réserve,  prêt  à  faire  face,  soit  du 
côté  de  Villiers,  soit  du  côté  de  Noisy. 

Pour  tous  ses  nombreux  travaux  de  défense,  le  gé- 
néral Daudel  n'a  que  25  sapeurs  du  génie  avec  un  offi- 
cier et  il  ne  peut  mettre  à  la  disposition  de  son  infanterie 
ni  pelles,  ni  pioches. 

Les  sapeurs  percent  des  créneaux  dans  les  murs  des 
parcs  et  des  jardins  occupés  par  les  compagnies  du  108*, 
et  construisent  une  ou  deux  barricades  à  rentrée  nord 
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fin  vill»i;fo.  Mali^ré  toute  leur  activité,  la  besogne  tnarchè 
frès-lentemont. . .  Vainement  les  corps  demandent  avec 
inslaiice  des  oulils  à  l'état-major  général. 

A  M  heures  du  soir,  sauf  les  quelques  travaux  exé- 
cutés aux  cnhoes  nord  et  nord-ouest  du  village,  rien 
ji'e<[  séri<Misenienl  disposé  pour  ,u ne  défense  efficace. 
Opendant  il  faut  être  prêt  avant  le  jour  à  repousser 
une  attaque.  Tout  le  monde  est  mis  sui*  pied. . .  les  mai- 
sons, les  caves  sont  fouillées,  on  réunit  les  voitures,  les 
t»arriques,  les  futailles  que  Tou  peut  trouver...  et  à 
3  lipuros  du  matin,  de  solides  barricades,  formées  de  deux 
raillas  do  tonneaux  remplis  dépavés,  do  terre,  de  fu- 
mier..., interceptent  toutes  les  avenues  face  à  Ten- 
nemi  ;  la  place  de  la  Mairie  est  solidetnent  organisée, 
rle^  niourtrières  sont  ])artout  pereées,  dans  divers  Ilots 
de  maisons,  on  établit  des  communications,  les  parcs  de 
Rrv  sont  é^jalement  crénelés  et  fortifiés. . . 

Kïi  résumé ,  flans  toute  cette  partie  du  champ  de  ba- 
triille,  occupée  [par  la  brigade  Daudel  et  F  ancienne  bri- 
îj-ade  (lourty,  les  plus  louables  efforts  sont  faits  pour  élrè 
n  mesure  de  repousser  une  atta({ue. 

Toutes  les  liatteries  de  réserve  du  if  corps,  en  posi-    rosuion  sur  i 

*^    '  *^  rive  droite 

t  ion  rive  droite  de  la  Marne,  depuis  le  Ferreux  jusqu'à     ^*  *'  *'*'"'*• 
Neuilly,  sont  prêtes  à  soutenir  les  troupes  de  la  rive 
li^auche. 

Le  colonel  Reille,  avec  ses  mobiles,  continue  à  conser- 
ver Neuilly-sur- Marne,  extrême  aile  gauche  de  notre 
ligne  de  batciille. 

Les  travaux  de  défense  y  sont  complétés  ;  des  empla- 
cements de  batteries  préparés...  des  tranchées  exécutées 
au  nord  du  village. 

Sur  le  plateau  d'Avron,  on  achève  les  épaulements, 
on  fait  des  abris)  pour  les  troupes  de  soutien. 

A  Textrème  aile  droite,  trois  bataillons  des  mobiles  de  Position  dans 


f 
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»aiDt-Maur.  THérault,  amvés  dans  la  boucle  de  la  Marne,  remplacent 
en  première  ligne  les  bataillons  de  Seine-et-Oise  qui 
passent  en  réserve  à  hauteur  du  village  de  Saint-Maur. 
Les  quatre  batteries  mobiles  à  la  disposition  du  géné- 
ral Favé,  après  avoir  été  toute  la  journée  du  1*%  derrière 
les  épaulements  de  Textrémité  du  grand  parc,  à  hauteur 
du  pont  de  Champigny,  sont  rentrées  le  soir  dans  leurs 
cantonnements  avec  ordre  de  reprendre  leur  position 
avancée  dès  le  lendemain  matin. 

ion  du  c6té      De   Tautro  côté  de  la  Marne,  à  Créteil,  le  temps  a 

I  Crél6îl. 

également  été  mis  à  profit  ;  on  s'est  fortifié,  on  a  com- 
plété les  travaux  de  défense. 

De  nombreuses  reconnaissances  ont  été  faites  vers 
Montmesly  et  Mesly,  spécialement  par  le  bataillon  de 
francs-tireurs  de  la  division  de  Susbielle. 
lit  du  i«r  Pendant  la  journée,  la  température  s'était  encore 
abaissée,  et  dans  la  nuit  le  thermomètre  descendit 
jusqu'à  dix  degrés...  Nos  malheureux  soldats  en  souf- 
frirent d'autant  plus  cruellement  qu'ils  étaient  réelle- 
ment épuisés  par  les  fatigues  excessives  des  jours  pré- 
cédents, par  la  privation  de  sommeil  et  le  manque  de 
nourriture  substantielle.  Depuis  trois  jours,  il  avait  été 
impossible,  sur  bien  des  points,  de  faire  cuire  des  ali- 
ments; les  hommes,  généralement,  n'avaient  mangé  que 
du  pain  ou  du  biscuit,  un  très-petit  nombre  avait  pu 
prendre  le  café  ou  quelques  grillades  de  chair  de  che- 
val enlevée  sur  les  animaux  qui  couvraient  le  champ 
de  bataille... 

Les  chefs  étaient  en  proie  aux  anxiétés  les  plus  poi- 
gnantes... quelques-uns  cherchaient  encore  à  se  faire 
illusion  sur  l'arrivée  probable  de  l'armée  de  la  Loire, 
et,  par  suite,  sur  la  possibilité  de  reprendre  l'offen- 
sive ;  mais  le  plus  grand  nombre  n'entrevoyant  que  trop 
ien  la  triste  réalité,  se  disait  que  l'on  pourrait  tout  au 
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plus  se  maintenir  sur  ces  positions  si  chôrement  ache- 
tées, et  dont  la  possession,  somme  toute,  n'améliorait 
en  rien  notre  situation...  Elle  l'aggravait, au  contraire, 
car  elle  immobilisait  sans  profit  la  plus  nombreuse  et  la 
meilleure  partie  de  l'armée  active. 

Le  Gouverneur  avait  résumé  ce  fatal  état  de  choses 
dans  une  phrase  relatée  plus  haut  :  c  Dans  tous  les 
c  cas,  il  faut  continuer  énergiquement  la  défense  de  nos 
€  positions...  » 

En  dehors  de  cela,  aucun  plan  nouveau,  aucune  in- 
struction sur  la  suite  à  donner  aux  opérations...  C'est 
qu'en  effet,  il  n'y  avait  rien  à  entreprendre,  rien  à  faire, 
si  ce  n'est  lutter  passivement  ;  personne  ne  le  disait  en- 
core ,  mais  tout  le  monde  le  comprenait  ou  le  sentait  ! 

Néanmoins,  les  efforts  les  plus  énergiques  avaient  été 
faits  pour  remettre  toute  l'armée  dans  le  meilleur  état 
possible,  personnel,  matériel,  approvisionnement,  et  dès 
le  matin  du  2  décembre ,  nous  étions  en  mesure  de  re- 
commencer la  lutte,  sinon  offensivement,  du  moins  dé- 
fensivement. 
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le  î^rrvi:^!?  rUl:  i^v^iii  ir.a'.Ll-^  à  la  Oiume'ive.  par  <-j:tede>  pn>- 
gre>  ■:•?  1  iso- ^-.'.;  jii  ;i  *LtjiA.  j'.ri.janii,  hier  <oir.  aa  ooniman- 
dar*t  «i^-s  fra- ■:!*-: Lrr'irîj.  !r  faire,  sar  Ie>  avanl-poste*  onQemis 
étâbU<  .i'i  îi'jrir^':'..  an-?  aUaqfne  de  nait  :  je  lai  ea  iadi|uai  les 
priaclp-jl-rs  îxSp.'j^ltlori- .  rt  j-.-  Es  prévenir  les  ^ranr^r\îes  éta- 
blies en  aTinî  •:-;  fort  l'Au:..frvi:iiers  et  de  la  Courneuve.  de 
prendre  les  irtnt-s..  a  3  heures  «ia  miMn,  pour  sv^uleiûr  et  ap- 
puyer le  m siverr. •?!;{. 

A  rhenre  pri^?rl:e.  il  fut  exé»:ute.  aveo  autant  de  videur  que 
de  pré»:isi'in,  par  :  es  francs-ùreurs  sous  les  o  rires  Xm  comman- 
dant R'jii.sni.  Sa::-  tirer  un  coup  de  fusil,  ils  abordèrent  los 
poâte<  prk*â:e:Ls.  ;  ;i  f  jirent  ea  dësc-r.îre.  abaadouuaut,  la  plu- 
part, ieufs  s-ic-ï  e:  î-:irs  easjues.  Ils  o^nîinuèrent  à  s'avanoer  dans 
le  villa^.  rep-, -îiîSiîit  i'eccemi  de  maison  e»  maisc»u ,  jusqu'à 
régiftSe,  oa  ee  dernier  était  établi  plus  s.^liJement. 

il 


taire 


\ 
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duo  fueilo  à  in'Oeplt?r.  par  \:\  roniiani^e  (\i\c  j'avais  d.ius  la  bra- 
voure rt  réncrjrie  •l»"'  mon  i.  iîiiilli»ii.  .\ve«"  iK's  liommos  «'•Mniu-.' 
:riix  que  j'avais  Ihoniioiir  ie  •■ominaulor,  riou  n\'lrtit  iiiii^'^ssiblo. 
I'eu<lfint  les  six  scniaiii'.'s  ijUi-  nous  vonions  *\c  passor  aux  avant- 
l'ostos  lie  Bontly,  t'ius.  orii'ifr<  «-t  suMats.  m'en  as  aient  donni* 
:issez  (le  preuves. 

En  arrivant  «lans  1..»-,  e'iulùir>,  nous  truuvùm«'S  un  poste  île  -oa 

'^0  frardcs  nationaux,  ipii  se  lrouvi*rent  surpris  et    Irsarmès  avant 

'l'avoir  eu  le  temps  de  >«Mvi'i>nMaîtrt'.  Cependant,  la  eolonne  avan- 

r.-iit  ton  jours,  sans  trop  savoir  on   elle  allait.  Elle  axait  pris  un 

escalier   «jui   devait   la  t'on-luire   ilans  la    cour  du   Préfet:    mais 

<juand  je  revins  pour  me  mettre  à  sa  tète,  Je  la  trouvai  anvtee 

'lovant  une   porte   fermée.  l»;ir    mu»  vi;j:onreuse    poussée,  non> 

rcufoneàmes  en  un  instant,  et   nous  tombâmes  au   beau    milieu 

•les  insurgés. 

La  cour  était  tellem-'ut  remplie  que,  lors«|ne  notre  élan  nous  y 
Ont  fait  pénétrer,  nous  nous  trouvâmes  resserrés  di»  tons  eOtés. 
ïS 'apercevant  de  notre  petit  nondnv,  ils  eommeneèrenl  à  nous 
•  Tior:  «  Crosse  en  l'air.  ^«  ?".n  In'elon,  je  dis  à  mes  honnnes  : 
•'  nnïonnettc  dans  le  viMitre,  et  tui-I  ^.  A  l'instant  même,  ils  eroi- 
ï^ÎTOiit  la  baïonnette  et  se  lancèrent  en  avant,  t'^n  nous  lit  plaee  ; 
,io  pus  m'emparer  des  portes  de  la  cuisine  et  du  vestibule  »le  la 
&»«llo  Sainl-Jean  ;  nmis  occupions  le  côté  e^l  «le  la  eour  du  l*re- 
fct;  notre  droite  et  noire  gauche  étaient  suriisamnuMit  appu>ees; 
on  ne  pouvait  ni  nous  prendre  en  flanc,  ni  nt)ns  Itïurner. 

ï^a  cour  s'était  vidée  :  les  émeutiers,  massés  dans  la  galerie 
vitrée  qui  fait  face  au  porche  ou  débouche  le  souterrain,  imprt»- 
visaient  des  barricades  avec  des  meubles  et  des  débris  de  portes. 
«l'autres  nous  couchaient  on  joue  par  les  fenêtres  du  premier 
^tugc.  Les  deux  compagnies  dont  je  disposais,  suftlsanles  pom- 
tvnir  Tennemi  en  respect,  ne  l'étaient  [)lus  pour  prendro  l'of 
rensivcl,  ni  môme  pour  résister  à  une  alhupn^  sériouse.  Je  Ils 
^enir  le  reste  de  mon  bataillon,  que  suivit,  sur  ma  demantle,  le 
liataillon  de  Tlndre,  le  commandant  Dauvergne  en  tête. 

Alors  nous  prenons  Toffensive,  et  nous  enlevcnm  rapiilemeni 
le  rei-do-chaussée  à  la  baïonnette,  en  dépit  d^ni  stHublmil  de  ro 
Bîstance  bientôt  éyanoui  devant  l'élan  dit  nos  honnncïi.  Livt  nom 
l>reiix  défenseurs  de  la  galerie  vitrée,  attu(|ués  de  face  el  de  do>i, 
s'enfuirent  par  le  corridor  des  (tuisines. 

Nous  allions  continuer  le  mouveni<Mit  et  enlever  Icm  er.caherM, 
traque  le  ministre  de  la  guerre,  conduit  pur  un  e<ipdriine  de  la 
rde  nationale,  M.  Kergall,  ai^e.ourt  à  notre  rencontre.  Inil  nde 
\es  baïonnettes,  et  nous  défend  dt;  noii^  porter  plun  iivunl 
JOS  instructions  étaient  :  nous  emparer  dch  porteit  fiiiiiunl  fiii-i- 
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commença  un  combat  des  plus  acharnés  :  il  fallut  enlever  les 
maisons  Tune  après  l'autre. 

Ce  n*est  qu'à  midi  et  demi  qu'on  fut  complètement  mattre  du 
Bourget.  L'ennemi  le  cribla  aussitôt  d'obus,  en  faisant  en  même 
temps  des  démonstrations  sur  le  front  de  la  l''"  division  d'infan- 
terie de  la  garde  ;  mais  ses  attaques  furent  partout  repoussées 
par  nos  avant-postes. 

On  entreprit  immédiatement  la  mise  en  état  de  défense  du  vil- 
lage, et  Ton  y  laissa  a  demeure  un  bataillon. 

Le  Bourget  une  fois  repris  par  la  2^  division  d'infanterie  de  la 
garde,  on  fit  une  question  d'honneur  de  la  conservation  de  ce 
poste. 
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Extrait  de  Mode  (Tatlaque  de  Finfanterie  pruasienne^  dans  h 
campagne  1870-1871,  par  le  dnc  Gnillaame  de  Wnrtemberg. 

Les  combats  de  la  première  période  de  1870  nous  présen- 
tèrent la  preuve  irréfutable  que  l'attaque  en  ligne  des  colonnes 
en  terrain  découvert  était  un  sacrifice  d'hommes  inutile. 

Mais  on  ne  pouvait  pas  non  plus  proscrire  complètement  Tal- 
taqiie  en  terrain  découvert,  et  arriver  au  but  par  l'emploi  exclusif 
des  mouvements  tournants,  qui  sont  souvent  impossibles  dans 
les  grandes  batailles. 

Il  fallut  donc  trouver  une  nouvelle  formation  d'attaque.  Elle 
fut  réglée  par  le  commandant  de  la  garde  et  du  3»  corps,  et  ap- 
pliquéo  avec  succès  au  Bourget. 

A  la  prise  du  Bourget  (au  nord  du  fort  d'Aubervilliers,  près 
de  Paris),  le  30  octobre  1870,  la  garde  se  trouva  en  position 
d'essayer  la  nouvelle  manière  de  combattre.  —  Je  veux  peindre, 
le  plus  succinctement  possible,  ce  combat  et  le  mode  d'action, 
auquel  on  pourrait,  du  reste,  trouver  quelque  ressemblance 
avec  le  système  dont  M.  le  général  major,  baron  Mondel,  fi^ 
l'application  à  une  manœuvre  d'automne  de  1869 ,  au  monl 
Dacblowitz. 

Le  Bourget  est  un  long  village,  dont  les  jardins  sont  entoures 
de  murs  hauts,  longs  et  directs,  qui  se  coupent  à  angle  droit»  e* 
qui  avaient  été  organisés  défensivement  au  moyen  de  créneaux 
et  do  mouvements  de  terre.  Les  avenues  étaient  barricadées. 

L'attaque  fut  menée  do  trois  côtés  à  la  fois ,  qui  sont  Dlanc- 
Mesnil,  Dugny  et  le  milieu  de  la  chaussée. 
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Les  deux  colonnes  de  flanc  envoyèrent  en  avant  des  pelotons 
de  tirailleurs,  qui  gagnèrent  du  terrain  à  la  course,  puis  se  jetè- 
rent à  terre.  Derrière,  suivaient,  également  au  pas  do  course, 
les  réserves  et  soutiens  divisés  en  petits  groupes.  Lorsque 
ceux-ci  se  furent  couchés  pour  reprendre  haleine,  les  tirailleurs 
se  mirent  de  nouveau  à  courir,  et,  simultanément,  appuyèrent 
vers  les  côtés  extérieurs  ;  à  bonne  distance  do  tir,  ils  se  recou- 
chèrent et  commencèrent  alors  le  feu  contre  Tennemi. 

Les  vides  formés  par  cette  marche  oblique  furent  remplis  par 
(les  lignes  de  pelotons;  les  ailes  s'allongeaient  en  môme  temps 
par  Tarrivéo  en  échelons  de  compagnies  isolées,  mais  toujours 
eu  ordre  déployé,  de  sorte  que  Tattaque  concentrique,  qui  serait 
peut-être  devenue  plus  profonde  en  se  rapprochant ,  resta  tou- 
jours eu  mesure  de  déborder  la  ligne  ennemie.  Les  détachements 
disperses  se  servaient  de  chaque  abri  qui  se  présentait  pour  se 
réunir  et  se  reformer.  C'est  ainsi  que  devant  le  flanc  nord-est^ 
uue  rangée  de  tas  de  fumier,  restés  dans  les  champs,  servit  de 
lieu  de  rassemblement  à  toute  une  compagnie,  qui  ouvrit  de  là 
uu  feu  destructeur  contre  les  sorties  do  l'ennemi.  De  Tautro  côté, 
rescarpement  du  ruisseau  le  Moleret  offrit  quelque  abri,  qu'oc- 
cupèrent aussitôt  plusitmrs  compagnies  massées,  pour  s'opposer 
à  une  contre-attaque  dirigée  de  Drancy. 

Le  mécanisme  de  l'attaque  consistait  principalement  dans  le 
passage  rapide  de  l'ordre  déployé  à  l'ordre  concentré  :  dès  qu'il 
se  présentait  aux  lignes  de  pelotons  à  grands  intervalles  le 
moindre  abri  permettant  un  rassemblement  du  rang  ou  de  la 
compagnie...  on  s'y  précipitait...  alors  ces  abris  avaient  l'as- 
pect agité  de  fourmilières. 

L'aile  droite  était  restée  en  arrière,  le  centre  ne  s'était  pas 
suffisamment  déployé,  et  s'assujettissait  trop  a  la  formation  habi- 
tuelle, les  pertes  étaient  énormes.  Mais  l'aile  gauche,  s'avançant 
en  lignes  d'attaque  longues  et  minces,  sous  le  lieuteuant-colone 
comte  Waldersee,  réussit  à  exécuter  une  charge  en  tirailleurs 
jusque  sous  les  murs  des  jardins,  à  faire  cesser  le  feu  qui  en 
partait,  et  à  pénétrer  de  côté  et  par  derrière  dans  le  village. 

I^s  défenseurs  cédèrent  alors.  Le  général  Budritzki  put  arriver 
do  loin  et  entrer  à  son  tour,  pendant  que  la  colonne  de  droite 
parvenait,  sans  de  trop  grandes  pertes,  a  atteindre  l'entrée  do 
derrière. 

L'attaque  en  ordre  déployé,  soutenue  par  des  tirailleurs,  fut 
adoptée  depuis  comme  seul  mode  d'offensive  en  terrain  décou- 
vert ,  et  Ton  défendit  sévèrement  de  présenter ,  à  moins  do 
2,000  pas,  des  divisions  massées  au  feu  de  l'ennemi. 
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à  la  caserne  Napoléon  et  à  la  caBeme  Labau,  —  chose  faite  on 
partie,  —  110119  maintenir  dans  les  positions  conquiMB;  et  at- 
tendre loB  oi'dias  qu'il  noua  enverrait  après  s'être  rendu  compte 
(Je  la  Bitualioii  extérieure.  ■  Une  attaque  immédiate,  me  dit  le 
;ténérBl,  aurait  sérieusement  mis  en  danger  la  vie  des  membres 
(lu  Gouverncmont  restés  prisonniers  de  l'émeute.  ■ 

Il  était  euviion  minuit  et  demi;  le  ministre  demanda  è  être 
con'hiit  nii  Gouvernement;  je  le  ils  accompagner  par  un  ofRcier, 
M.  le  capitaine  de  Mauduit. 

Pendant  ce  lemps-là,  nous  nous  occupions  à  désarmer  les  pri- 
sonniei-s  ;  nous  avions  pris,  dans  l'espace  d'une  demi-heure,  plus 
de  280  gardes  nationaux.  Je  les  raieais  descendre  dans  les  caves 
au  fur  et  à  mesure  qu'ils  étaient  désarmés  ;  on  los  mallrailail 
bien  un  peu,  mais  ils  S'avaient  que  oe  qn'ils  méritaient. 


Extrait  de  la  déposition  dn  commaiidant  de  Legge,  da 
parlementaire  snr  las  actes  dn  GauTernament  de  la  Défaue 
nationale. 

....    Lo   p-iu'ivil   !,,■  Klô  irvinl  vers    1   hcury  r.t   itomic,   et  m.- 

■  \.„u,:i  ronltv  ,1  ,,iivi  ir  h.  po]h-  |i ■  lr,i-siT  enlrcr  Ni  j-Mi-d--  nnlin- 

iinlc;  ,iii-^r|iir-l:i,  ii.ius  ,  liuii-i  )  eslc^  -iinil-  iliins  l'IlAlel-ilo-X  illr>. 
.l'iiuviis  1:,  i"irlo:  iiirs  Iliftiiiil-s  IV.niiiiieul  la  iuiie  sons  h\  voiili' 
et  iluiis  Li  i-iiui'.  ,1e  {.lissai  ciLti'ei'  \l.  Jules  Fi-i'i'ï.  iieïi\  i'Om|iii- 
ï-'iiies  envie In  Id',"  l,:il:(illoii  el  mir  .lu   11-. 

I.JI  |.iiile  r.lVniiée,  ei's  e.iTiijrignJes.  M.  .Iules  Feny  ou  tèli\ 
sVii-,'i-.'1'i-ilI  .1.111^  In  -:ilerie  vilrcu.  el  luoilleroiil  veis  la  s.ille 
ihi  Cuu-eil.  lau.lis  .pie,  eu  i-xéeulioii  .les:  ,„-ilies  de  MM.  KeiTj-  il 
l.e   [-V:  .loii-  -  leui.nis  |.i-ris  Ti  les  Bonleuir. 

A]. Il-  .|u,-|.iM.  <  luiiiiiies  .riillenfe,  un  ullieier  .In  lOl'.'  vint  lUi- 
.leiu.iii.le,.  ,|u.|,|,.,-  Iinuimes  |,„.,r  .■ulr.iiiier  ses  giiviles  u.tl.n- 
M.iM.,  .Ii.v  I,...,u,-U  il  .Tui:..,i:„l  un  niomeut  d'h.-silalio,.,  i,.mu<I 
il    liiii-   I.lkIi.iiI    ri-.i|.|ier  <lr-.  ^ei!>  rL'vèlun  '!ii  inênie  uniforme  rjue 

.■iill'iil.iiii  !■■-  riii.  iiliri---  \],'~,  liiuriiiie-.  ;ircivèiTnt  iljlisi  Jlls'jHÏi  |.i 
I ■■.!■■   I,  -.11. ■  .in  r,,„s,.,l,  lu.ii-   1,1,  iK  .-■;iiivlè!-cul.   eniiformé- 
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i-cnt  entrer  les  premiers  les  gardes  nationaux  qui  les  avaient 
secondés  avec  beaucoup  d'élan. 

Peu  de  temps  après,  nous  vîmes  descendre  les  membres  du 
Gouvernement.  Le  général  Trochu  passait  en  ce  moment  devant 
la  porte  Lobau  ;  nous  entendîmes  battra  aux  champs,  je  fis  pré- 
senter les  armes,  de  sorto  que  tout  le  monde  sortit  avec  les  hon- 
neurs de  la  guerre. 


VI  his. 

Enqaète  parlementaire  sur  les  actes  du  Goiivernement  de  la 

Défense  nationale. 


DEPOSITION    DK   M.    DE    CRISENOY. 

M.  J.  DE  (iRiSENOY.  —  Le  31  octobre  ,  nous  avons  été  convo- 
ques, à  4  heures  de  raprôs-midi,  sur  un  ordre  de  Tétat-major. 
Nous  nous  sommes  rendus  à  notre  lieu  habituel  de  réunion, 
puis  à  rétat-major,  place  Vendôme.  11  commençait  à  faire  nuit 
quand  nous  y  arrivâmes,  et  nous  ne  trouvâmes  plus  que  le  co- 
lonel Baudoin  de  Mortemart,  dont  j*allai  prendre  les  ordres.  Au 
bout  d*une  demi-heure  environ ,  il  m'exposa  ainsi  la  situation  : 
«  Tous  les  membres  du  Gouvernement,  excepté  M.  Picard,  sont 
prisonniers  à  l'Hôtel-de- Ville;  nous  n'avons  aucun  détail  bien 
précis  ;  nous  n'avons  pas  de  chef  qui  puisse  prendre  le  com- 
mandement. Allez  donc  à  rHôtel-de-Ville,  où,  paraît-il,  il  n'y  a 
pas  encore  grand  monde,  et  où  il  régne  un  grand  désordre.  Tâ- 
chez d'y  pénétrer  comme  vous  le  pourrez,  de  mettre  à  la  porte  le 
Gouvernement  de  la  Commune ,  et  de  délivrer  celui  de  la  Dé- 
fense nationale  et  le  général  Tamisier,  qui  y  sont  retenus  pri- 
sonniers. » 

J'étais  assez  embarrassé;  je  n'avais  guère  plus  de  500  hommes, 
et  très-peu  de  cartouches  ;  je  ne  connaissais  pas  l'Hôtel-de  Ville, 
ot  je  ne  savais  pas  où  entrer.  Néanmoins,  comme  il  fallait  agir 
au  plus  vite,  je  me  mis  en  route.  En  passant  devant  l'hôtel  du 
Gouverneur  de  Paris,  j'entrai  pour  prendre  des  renseignements. 
liC  général' Trochu  n'avait  pas  reparu,  mais  je  vis  le  général 
Schmitz,  auquel  je  fis  connaître  ma  mission.  Sur  ces  entrefaites, 
une  poi'sonno  qui  venait  de  s'échapper  de  l'Hôtel-de-Ville  nous 
raconta  que  les  membres  du  Gouvernement  étaient  couchés  en 
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à  lu  cnnei-ao  Nnpoléon  et  A  la  caserne  Lobau,  —  chase  faite  en 
partio,  —  noi))^  maintenir  dans  Ibb  positions  conquises;  et  al- 
Icndro  loB  oi-ih'os  qu'il  nona  enverrait  après  s'être  rendu  compte 
de  la  situation  extérieure.  •  Une  attaque  immédiate ,  me  dit  le 
^néral,  aurnil  Bérieuaement  mie  en  dang:er  la  vie  des  membres 
rlu  Gouvernement  restés  prisonniers  de  l'émeute.  ■ 

Il  était  environ  minuit  et  demi;  le  ministre  demande  à  6tre 
conduit  an  Gouvernement;  je  le  Ils  accompagner  par  un  ofHcier, 
M.  le  capitaine  de  Mauduit. 

Pendant  i?o  Icmps-là,  nous  nous  occupions  à  désarmer  les  pi-i- 
sonnioi-s;  nou^  avions  pris,  dans  l'espace  d'une  demi-heure,  plus 
de  280  gaiiloïi  jialiouaux.  Je  les  faisais  descendre  dans  les  caves 
au  fur  et  à  mcïiure  qu'ils  étaient  désarmés  ;  on  les  maltraitail 
bien  un  peu,  mais  ils  n'avaient  que  ce  qu'ils  méritaient. 


Extrait  de  la  déposition  da  commandant  de  Legge,  dam  l'en^néts 
parlementaire  snr  Isa  actea  du  GonTemement  de  U  Défmfe 
nationale. 

1.0  (ji'iiér.il  Le  KI6  l'cvint  vers   I  hnuru  H  dcniic,  cl  me 
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due  focilo  à  accepter,  par  la  confiance  que  j'avais  dans  la  bra- 
voure et  Tcnergie  de  mon  bataillon.  Avec  des  hommes  comme 
ceux  que  j'avais  l'honneur  de  commander,  rien  n'était  impossible. 
Pendant  les  six  semaines  que  nous  venions  de  passer  aux  avant- 
postes  de  Bondy,  tous,  officiers  et  soldats,  m'en  avaient  donné 
assez  de  preuves. 

En  arrivant  dans  les  couloirs,  nous  trouvâmes  un  poste  de  25  à 
30  gardes  nationaux,  qui  se  trouvèrent  surpris  et  désarmés  avant 
d'avoir  eu  le  temps  de  se  reconnaître.  Cependant,  la  colonne  avan- 
çait toujours,  sans  trop  savoir  où  elle  allait.  Elle  avait  pris  un 
escalier  qui  devait  la  conduire  dans  la  cour  du  Préfet;  mais 
quand  je  revins  pour  me  mettre  à  sa  tète,  je  la  trouvai  arrêtée 
devant  une  porte  fermée.  Par  une  vigoureuse  poussée,  nous 
l'enfonçâmes  en  un  instant,  et  nous  tombâmes  au  beau  milieu 
des  insurgés. 

La  cour  était  tellement  remplie  que,  lorsque  notre  élan  nous  y 
eut  fait  pénétrer,  nous  nous  trouvâmes  resserrés  de  tous  c6tés. 
S'apercevant  de  notre  petit  nombre,  ils  commencèrent  à  nous 
crier  :  «  Grosse  en  l'air.  »  En  breton,  je  dis  à  mes  hommes  : 
<  Baïonnette  dans  le  ventre,  et  tue  I  »  A  l'instant  môme,  ils  croi- 
sèrent la  baïonnette  et  se  lancèrent  en  avant.  On  nous  fit  place  ; 
je  pus  m'emparer  des  portes  de  la  cuisine  et  du  vestibule  de  la 
salle  Saint-Jean  ;  nous  occupions  le  côté  est  de  la  cçur  du  Pré- 
fet ;  notre  droite  et  notre  gauche  étaient  suffisamment  appuyées  ; 
ou  ne  pouvait  ni  nous  prendre  en  flanc,  ni  nous  tourner. 

La  cour  s'était  vidée  :  les  émeutiers ,  massés  dans  la  galerie 
vitrée  qui  fait  face  au  porche  où  débouche  le  souterrain,  impro- 
visaient des  barricades  avec  des  meubles  et  des  débris  de  portes, 
d'autres  nous  couchaient  en  joue  par  les  fenêtres  du  premier 
étage.  Les  deux  compagnies  dont  je  disposais,  sufflsantes  pour 
tenir  l'ennemi  en  respect,  ne  l'étaient  plus  pour  prendre  l'of- 
fensive*, ni  môme  pour  résister  à  une  attaque  sérieuse.  Je  fis 
venir  le  reste  de  mon  bataillon,  que  suivit,  sur  ma  demande,  le 
bataillon  de  flndre,  le  commandant  Dauvergne  en  tôte. 

Alors  nous  prenons  l'offensive,  et  nous  enlevons  rapidement 
le  rez-de-chaussée  à  la  baïonnette,  en  dépit  d*un  semblant  de  ro- 
sistcmee  bientôt  évanoui  devant  l'élan  de  nos  hommes.  Les  nom- 
breux défenseurs  de  la  galerie  vitrée,  attaqués  de  face  et  de  dos, 
s'enfuirent  par  le  corridor  des  cuisines. 

Nous  allions  continuer  le  mouvement  et  enlever  les  escaliers, 
lorsque  le  ministre  de  la  guerre,  conduit  par  un  capitaine  de  la 
garde  nationale,  M.  Kergall,  accourt  à  notre  rencontre,  fait  rele- 
ver les  baïonnettes,  et  nous  défond  do  nous  porter  plus  avant. 

Les  instructions  étaient  :  nous  emparer  des  portes  faisant  face 
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seiilf  devait  faire  justice  de  ce  moavemeiil.  Ce  sont  les  Icimcs 
màmes  de  l'ordre,  <Jont  j'ai  ^ar4é  l'original;  le  voici  : 

«  L'ordre  du  Gouverneur  est  de  rentrer  dans  les  casernes,  ea 
a  oe  qui  concerne  la  garda  nationale  mobile.  Tenez  vos  hoBunes 

■  bien  réunis.  Le  Gouverneur  veut  que  ce  soit  la  garde  nationale 

■  secfeoteire  qui  rasBS  justice  du  mouvement. 

■  3t  octobre,  —  huit  heures  et  demie.  .,, 

•  Signé  :  Scuiutz.  » 

Col  ordrs  était  dnté  do  hait  heures  et  demie,  maïs  je  ne  l'ai  eu 
ija'enlre  dix  ol  ou/e  haures. 

Vers  minuit,  nouvel  ordre,  au  commandant  Dauvergna  et  6  moi, 
do  faire  sortir  nos  bataillons,  et  de  los  former  eu  bataille  sur 
In  place  Lobau,  de  façon  à  fermer  le  carré  que  les  bataillons  de 
l'ordre  fonnpriiienl  autour  de  l'Hôtel-de-Ville. 

Mon  balnilloii  plané ,  jo  parcourus  los  rangs  do  ces  gardes  na- 
tionaux qui  appartenaient  aux  quartiers  conservateurs  de  Paris. 
Je  les  trouvai  bien  disposés  pour  le  Gouvernement,  mais  un  peu 
irrésolus,  répugnant  à  l'iiléo  d'une  lutte  sanglante  entra  Français 
quand  l'ennemi  était  aux  portes.  De  plus ,  il  n'y  avait  lA  aucan 
offleier  général  pour  commander  cette  foule  d'honnôtes  gens.  Il 
me  parut  évident  que  ces  bataillons,  placés  au  hasard,  ne  comptant 
p.is  compictcmejit  les  uns  sur  les  iiulrcs,  éluieiit  incapables  de 
i-oni'nurir  à  une  artion  fouunouc.  Udiis  les  riri'orislam.-cs  on  non- 

lies  iuslniclioii-   rliinii,>f>   ilc    loin;  ji>  jiriii  h-  ]i:icli   r|o   vioU'r   l.i 
lellrc  a.'s  .n-dn'sinic  ,ia\ais  rci.ns. 
Mn  r,"  cl  ma  7-  i-onipaKiiic,  .■apilnincs  <\<-  Man.lnil  et  ilo  l.ivj.ii- 
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■;  ri'liilivcinenl-  consiilciablos;  mais  jo  crojnis,  en 
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ront  entrer  les  premiers  les  gardes  nationaux  qui  les  avaient 
secondés  avec  beaucoup  d'élan. 

Peu  de  temps  après,  nous  vîmes  descendre  les  membres  du 
Gouvernement.  Le  général  Trochu  passait  en  ce  moment  devant 
la  porte  Lobau;  nous  entendîmes  battre  aux  champs,  je  fis  pré- 
senter les  armes,  de  sorte  que  tout  le  monde  sortit  avec  les  hon- 
neurs de  la  guerre. 


VI  his. 

Enquête  parlementaire  sur  les  actes  du  Goiivernement  de  la 

Défense  nationale. 


DKPOSITION    DE    M.    HE    CRISENOY. 

M.  ,1.  i)K  (^RisENOY.  —  Le  31  octobre  ,  nous  avons  été  convo- 
qués, à  A  heures  de  Taprès-midi,  sur  un  ordre  de  Tétat-major. 
Nous  nous  sommes  rendus  à  notre  lieu  habituel  de  réunion, 
puis  à  l'état-major,  place  Vendôme.  11  commençait  à  faire  nuit 
quand  nous  y  arrivâmes,  et  nous  ne  trouvâmes  plus  que  le  co- 
lonel Baudoin  de  Mortemart,  dont  j'allai  prendre  les  ordres.  Au 
bout  d'une  demi-heure  environ ,  il  m'exposa  ainsi  la  situation  : 
«  Tous  les  membres  du  Gouvernement,  excepté  M.  Picard,  sont 
prisonniers  à  l'Hôtel-de- Ville;  nous  n'avons  aucun  détail  bien 
précis  ;  nous  n'avons  pas  do  chef  qui  puisse  prendre  le  com- 
mandement. Allez  donc  à  rHôtel-de-Ville,  où,  paraît-il,  il  n'y  a 
pas  encore  grand  monde,  et  où  il  règne  un  grand  désordre.  Tâ- 
chez d'y  pénétrer  comme  vous  le  pourrez,  de  mettre  à  la  porte  le 
Gouvernement  de  la  Commune  ,  et  de  délivrer  celui  de  la  Dé- 
fense nationale  et  le  général  Tamisier,  qui  y  sont  retenus  pri- 
sonniers. » 

J*étais  assez  embarrassé  ;  je  n'avais  guère  plus  de  500  hommes, 
et  très-peu  de  cartouches  ;  je  ne  connaissais  pas  l'Hôtol-do  Ville, 
et  je  ne  savais  pas  où  entrer.  Néanmoins,  comme  il  fallait  agir 
au  plus  vite,  je  me  mis  en  route.  En  passant  devant  l'hôtel  du 
Gouveraeur  de  Paris,  j'entrai  pour  prendre  des  renseignements. 
Le  général' Trochu  n'avait  pas  reparu,  mais  je  vis  lo  général 
Schmitz,  auquel  je  fis  connaître  ma  mission.  Sur  ces  entrefaites, 
une  pereonnc  qui  venait  de  s'échapper  de  THôtel-de-Villo  nous 
raconta  que  les  membres  du  Gouvernement  étaient  eoucbés  on 
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faaidi  et  la  Gommuae  de  l'autre.  J'y  fis  doac  masser  mes  carabi- 
niers et  une  partie  de  la  2>  compagnie,  et  je  plaçai  deux  faotion- 
naires  &  chaque  porte,  avec  ordre  de  ne  laisser  passer  persomie. 

Les  volontaires  de  Plourous  ne  sa  rendaient  nullement  compte 
de  la  situation;  ils  nous  regardaient  faire',  et  non-seulement  ils 
ne  s'opposaient  pas*à  mes  dispositions,  mais  la  plupart  s'en  all^ 
rent  sans  difflculté ,  lorsque  je  lenr  dis  que  noas  n'avions  pas 
besoin  d'eux. 

J'avais  toujours  avec  moi  M.  Charles  Ferry;  il  montra  dans 
cette  circonstance  beaucoup  de  sang'ft^id  et  d'énergie,  el  me  tai 
très-utile. 

Lee  deux  sectione  de  la  Commune,  ignorant  encore  que  le  sa- 
lon était  occupé  par  nous,  se  transmettaient  des  ordres  que  nons 
déchirions.  La  porte  de  droite  était  conflée  à  la  garde  de  HM.  de 
Chabrol,  anjourd'hui  membre  de  l'Assemblée  nationale,  de  Br^ 
ville  et  de  Baiilny.  Ces  mossieurs  troavérent  le  moyen  de  sA 
Elire  aider  dans  cette  tâche  par  les  volontaires  de  Flonrens  eux- 
mêmes.  L'un  de  ces  volontaires  refusa  le  passage  à  Tibaldi,  qui 
hisait  valoir  son  titre  de  membre  de  la  Conunune.  *  Je  snia  un 
incien  militaire,  répondait  le  volontaire  ;  je  sais  ce  que  c'est  que 
la  consigne,  et  je  viens  d'entendre  donner  l'ordre  de  ne  laisser 
passer  personne.  Citoyen,  ajoutait-il  en  se  tournant  vers  M.  de 
Bréville,  je  vous  donnerai  un  coup  de  main,  s'il  le  faut.  ■ 

Pendant  une  heure,  les  choses  se  passèrent  aseeE  tranquille* 
ment.  Mais  alors  on  s'aperçut,  dans  les  deux  salles,  que  lescom- 
monioations  étaient  coupées.  Plosieurs  membres  de  la  Commune 
vonlnrent  se  rendre  compte  de  la  situation  et  essayèrent  de  pas- 
ser, mais  inutilement.  Nous  parviames  même  à  fermer  tout  à  fait 
la  porte  de  droite,  dont  un  battant  était  resté  ouvert.  M.  de  Cha- 
brol l'attacha  avec  la  bretelle  de  son  ftiBil.  Les  insurgés  crièrent 
alors  : 

a  Anx  revolvers  I  ■  et  un  grand  mouvement  se  fit  entendre  dans 
leur  aaUe.  Blanqui  et  Flourens  sortirent  de  la  salle  de  gauche 
pour  se  rendre  compte  de  ce  qui  se  passait ,  et  parvinrent  peu  ft 
peu  à  se  frayer  un  chemin.  Aucun  de  mes  hommes  ne  les  con~ 
naissait,  mais  quant  k  moi,  j'avais  vu  BlanquL  peu  de  temps 
at^aravant,  dans  une  réunion  de  chefs  de  bataillon  ;  à  force  de 
pousser,  il  arriva  jusqu'au  milieu  de  la  salle  occupée,  moitié  par 
•as  tiraillenre,  moitié  par  nons.  Quand  je  le  vis  suffisamment  en- 
touré par  mes  hommes,  je  mis  la  main  dessus,  en  disant  :  «  Em- 
ptigoei-moi  te  dtoyea  Blanqui  1  >  Immédiatement  mes  carabi- 
nien  h  précipitèrent  sur  lui;  les  volontaires  de  Fleurena,  de 

V  oètè,  Tonlslent  le  retenir.  Mes  hommes,  qui  ùtuicnt  lem  plui 

~'^        (  finirent  par  avoir  le  dessus,  et  cmntenJrriuit  leur  pri- 


A  partir  Je  :c  nix-î^:.  ..i  ïj."ii:^.;...  .. -"•;-".  ::">rs— iJ"de*â«î.  S?p*. 
OLi  huit  î'Às.  ûu  .viis  i-i.:  ::.  i  '.:*?  ^  .  ,:»i: .  -j.  îo-;:-  «  :i5..L  jvi.i 

Oi-,  la  fiisJiade.  l^z^  .i  ^:'^i:. ;-  :-.  -  :.ii  «:;iâ  :r.  itiis.*.  :ie  f«:  .:- 
v-iâit  proiu.îe  riez,  ic  ^«.i-  I-.  ^-^r-iri.  TM'.'ii  ciii;  ea  lib^srtf 
ilepuis  pi  is  ie  :.•--.-  ..--r-s  .  -■--.■■'.t--  ^^^  -^ol^  o^ios  i'ïloîis  wc  i 
le?  Gouvemer.v:.:  z..  ;;t  ;  e:  .-h»  l..i:iiJ.jas  ir  S.rir^.  aJi:^.  rir  U^ 
Iroupes,  avi;,:.:  r.  ..  :<>=:^  ^-^  «  y=(iz^.-  t'.  i;  «fr-:?  ."H^ce'.-i-. 
N'ille;  nous  .ir  ^.^j'-ioas  yi^is  r.éz,  1..:^  I  iL-r.  -c  le  ziif  ^x  cUi: 
de  noii^  K-A  aiier  it^:  -  .s  pr-"i-:izj.rrs.  M.  '..Jii.'.-^s  Ferry  pjrtj^.t 

I^Ianqai  e:  T.Lil:..  -I-j    It'.i^    :p.:fr   zii   r;;ri.:-r    apr\'?   av:-;: 
a  assuré  leur  ivpirt. 

Dus  l'je  \r:<  pnsi.-.L-rr^  fj:-»r-:  if-*.. »=-:-».  j-?  me  mis.  en  effet. 
î*.  rallier  mes  h.-T.zi-rs  :is«m:z.r3  e~  pirt.>  au  milieu   î-?-?  ius'jr- 
g-és.  T'jiiîe  TT.a  o-^air-t.-  eU.:  i'ri.  li-^-ï^r  ierrier^  moi.  Les  tirail- 
le ui-s   'ie  Fio-^ren*   no -s  -tiir:!:  si  :e':  h*/stile<  qu'ils  traviSiuet- 
taionl  nic5  âi.pe.5  et  '^riî.ei.:  î  vjie-ï'rie  :  c  Les  c^rabin.ers  da  IT*! 
N'olrc  comn.iQ'ianî  v:  js  aipeL.e!  i  Apres  avoir  fait  uae  Jemière 
ronde  dans  le  peu-,  s-i.oa,  ieji  pem.I:  ie  volontaires,  je  desoen- 
dais  Teso-iher.  lor^rie  ;e  v.s  reveriir  M.  Charles  Ferry  et  mon 
îtdjudant-miijor,  sur  le-^'iei  oa  veni;t  de  tii^j-r  ua  coup  -te  révol- 
ter, au  mome::-.  ou  il  vo  i.ait  sortir. 

J'avais  cru  !  »  porte  ^^:rie  ;  par  le  t-V  i  ataiilou  qui  étaiî  entrt'  à 
mon  insu  dans  l'Hûte:  de  V.i;e.  Mais  son  commandant .  M.  de 
Marcillae.  était  venu  ::ie  rej.inire  pour  m'jiier  au  besoin  dans  le 
petit  salon:  peridinî  '.e  temps,  son  i>ataillon.  peu  nombreux,  avait 
dû  se  concentrer  pour  ne  pas  être  coupé,  et  les  TibalditMis 
s'étaient  empaK's  de  la  porte. 

Ces  Tibaldiens  étaient  beaucoup  plus  mauvais  que  les  volon- 
taires de  Flourens.  .\yant  reconnu  Bhmqui  au  passade,  ils  avaîonl 
attaqué  M.  Charles  Ferr%-  et  mon  adjulanl-maj«>r,  qui  se  prè- 
sentaicnl  sans  déûance,  croyant  avoir  affaire  à  dos  amis,  et  dans 
la  bagarre  les  prisonniers  s'étaieat  esquivés.  Il  n  y  avait  pas  à 
songer  à  les  reprendre  :  je  ne  savais  même  pas  ce  qu'ils  étaient 
devenus.  Mon  bataillon  rassemblé  dans  la  cour,  je  voulus  sortir 
par  la  porte  donnant  sur  la  place  Lobau,  mais  les  mOmes  Tibal- 
diens qui  avaient  délivré  Ulanqui,  l'cfusèrent  d'ouvrir  sans  un 
ordre  du  citoyen  Rauvier.  La  porte  était  tivs-massive,  formée  ù 
clef,  et  la  clef  n'était  pas  là  ;  il  devenait  donc  inutile  d'engager 
la  lutte. 

Nous  étions  là  dans  la  cour,  com^détemcut  dominos  par  les  ga- 
leries qui  nous  entouraient,  et,  conscquemmenl ,  dans  une  très- 
mauvaise  situation.  Je  ne  voulais  pas  y  rester.  Je  me  disposai 
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tloDc  i  remonter  dans  les  appartcmenta  et  ft  faire  oceupei-,  coûl.- 
que  coQle,  les  galeries  d'où  l'on  jiouvait  nous  Bttaindre.  Je  m't- 
perçus  cependant,  à  force  de  cheicfaer  une  iasne,  qne  la  porte 
donnant  sur  la  grande  place  do  11  lûtel-de-Villo  n'était  pas  fermée 
a  Hef;  JQ  Us  jouer  l'espa^alollc.  tout  en  parlementant  avec  les 
l'ibaldicns  qni  intcrcoplaienl  le  passage  et  refusaient  de  nous 
IdîsRi'r  sorlir.  Sur  rpio  la  route  ùlait  libre  de  ce  côté,  je  fis  masser 
nin  B*  compaKnio,  déicrminé  à  onlevor  la  porte.  L'opéra  lion  ne 
prr:^nluit  pas  de  dîfricullé,  maiv  je  n'étais  pas  sans  inqaiétnde 
pour  les  ilcniiei-s  qui  soriiraienl. 

M,  nLiirL.nr  l't:  Civiur.  —  Quello  heure  était-il  ? 

H.  iff  CnisENOï.  —  Onze  heures  et  demie  de  soir;  nous  étions 
'  -là  depuis  sept  heures. 

Sur  ces  entrefaites,  nn  oHicier  de  la  garde  nationale,  an  lieu- 
tenant du  1^5",  je  crois,  se  présenta  à  moi  en  mo  disant:  •■  Com- 
mandant, vous  demandez  la  permission  de  sortir?  —  Oui!  —  La 
voilà  1  >  Et  il  me  présenta  un  billet  sur  lequel  je  lus  :  €  Ordre  de 
.  laisser  passor  le  135°  bataillon.  Signé  :  Hanvier.  ■  Je  montrai  cet 
ultlre  ouK  Tibaldiens  qui  no  regardèrent  que  la  signature  et  ou- 
vrirent la  porte  à  deux  battants.  Je  sortis  Ivanquillement  avec  le 
1>  et  le  15'  qui  avaient  partagé  notre  sort,  et  M.  Charles  Ferry. 

l.cs  balaillons  de  la  garde  nationale  arrivaient  de  tous  cAtéa; 
lu  ruo  <li'  lUvoli  en  ùtait  icmplio.  Mes  hommes  n'avaient  pas 
iti,iuj;i'  i[<']iiiis  lo  uialin  et  C-tMicnt  cpuisùs  de  fatigue.  Je  passai 
,.|„.,   I.-   p-nnul  T.odm,   .|<il    iir,.iiton-<a   ;i   ram-iicr   U-  iMl.nlIn.i 

'  >■  ■!' ^'  !'■  l'I"^  '■'■■')']">  r^'"'l^'"l  ■■•■II'-  ^^'"■•-;  .■■'■-!   V"-  1'"'"" 

1  ||,,i>l-.lr    \ill.',   il  ii>   ■iv.iil  .le  s,Til:ililfs  ,■■]«€  illitT-.   ajini:    c^lll^.- 

,■1,  „,.■  Ji-  .■■■   i s   [■ii-.ii.iil  ,   .|ui>   i;.0  ..U  iOOTib«Uli,-iis. 

I,.  i,.„,l.-i„,M,  .In  :ll  i..|..l.tv.  ri  Mirluut  n|.rès  Ir  [lU^lusdle,  on 
,„.„i  .lu,-  .|ii.-  l.iiiK'  U  ^'ii-il.'  inli.iiiale  Olnil  rnljii.e  uu  lii-uvi-riie- 
,„.-„i  .1.-  i.i  h.r.M-.'  M.ili..ii,il,.  .iiii,  joa  iii  kl  .■oiivi.liun.  t'iaii 
,,1,  i,-i,ir,il  ,M.i;ii.-  .!.■  1.1  >ilu.ili.>ii.  Jai  vil  ^Ics  clicfs  ,lo  Liitailluii 
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VU 

£strait  de  la  déposition  du  commandant  de  Legge,  dans  Tentiaèie 
parlementaire  sur  les  actes  te  GoiiTemement  de  la  Défense 
nationale. 

Parmi  les  iusurgés  qui  sont  sortis  avec  les  membroH  du 

Ciouverneraent,  il  y  avait  Blanqui  et  Flourens. 

Je  remontai    dans  les  appartements  vers  3  heures  ot  domio; 

ix  ous  fîmes  des  perquisitions ,  et  nous  trouvâmes  beaucoup  d'iu  • 

ï=^wrgés  dans  les  chambres;  vers  4  heures  moins  un  ((unrt,  je  mo 

l'endis  dans  la  salle  du  Trône,  où  je  trouvai  MM.  FeiTy  ol  Ktionuo 

A.rago.  Je  demandai  ce  que  je  devais  faire  de  mes  prisonnlorH  ; 

Ni,  Ferry  me  dit  :  «  Il  faut  les  relâcher.  — Mais,  répoudiH-jo,  jo 

les  ai  pris  les  armes  à  la  main,   et  leurs  fusils  ôtaicuit  charg^H; 

s=^*ils  n'en  ont  pas  fait  usage,  c'est  qu'ils  n'en  ont  pas  eu  le  t(MnpM.  » 

Ni.  Ferry  médit  que  puisqu'on  avait  laissé  partir  lus  autroH,  Il 

n'y  avait  pas  de  motif  pour  garder  ceux-là. 

(cependant,  je  les  gardai;  vers  4  heures  et  demie,  il  (leH(M*ndil 
1  iii-mème  dans  la  cour,  et  me  demanda  si  les  prisonniurH  ntiiiuiit 
x^elàchés.  Je  répondis  qu'ils  étaient  toujours  là;  il  Me  rondlt  lul- 
tiième  dans  la  cave,  et  il  me  dit,  lorsqu'il  fut  remonté  ;  u  Ji^  vIimin 
de  donner  ordre  de  les  relâcher;  vous  allez  les  laisser  partir  par 
la  porte  Lobau.  '' 


VIII 

SztriU  de  la  déposition  da  M.  Danvergna,  commandant  la  i"*  bA« 
taillon  de  l'Indre ,  derant  la  commission  d'aaqttéte ,  sur  las 
actes  du  GonYornemant  da  la  Défente  nationala, 

Au  moment  oii  nou<i  allions  itonn  utftin:  tt  t;jl/l«',  iiim<  \i*'I' 

sonne,  revêtue  d'un  costume  de  igurfin  fUtUonul  <?t  porteur  d'un 
liillet  du  général  Sr-hmitz,  deman/iant  <!<;<  //Hf^-*.  nti  ^/rfi/fful 
Trochu,  vint  me  prier  d-  U  foirer  0sf$U''u'  h  ïlUMi*Ut  y/tïU^  pifUi 
tâcher  d'appro^-ber  du  géî. -rrï»:. 

Je  la  fis  accompagaer  p^r  M.  it  i.^  iU'Mst$ii  f/<;»4';>f/  4''  \*n  tU^- 
qu'il  n'avait  qu'à  nou^  r^aà^:u-r  X".  '//':^'f"4\  'lf'f*'U*t  ,  **♦  '|'»''  o'/Mn 
saurions  le  défendra. 

Un  certain  uhmhr^  'ï^oti^^t'.  int^»*,  "^wfOfk^  4m*%  \h  *.*$'»  nti 

u.  fi 
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à  Jaâ*,  commandée  par  le  tapi;aiiie  Lefevrier,  Je  fuiiv  par  l«*rtrtuo 
droit  et  de  me  suivre. 

No  sairhant  positiveiin^nl  pas  ce  q^i  >e  passai  dans  l'HoloUit»- 
Ville,  craignant  que  les  compagnies  ne  battissent  en  relmito,  ol 
ne  voulant  pas  enga^^er  un  plus  grand  nombi*e  d* hommes  dans  lo 
couloir  souterrain,  je  me  disposais  à  y  entrer  seuK  quand  le  ca- 
pitaine de  Mauduit  vint  me  faire  par?  de  la  véritable  situation  do 
sa  compagnie. 

Le  capitaine  de  Mauduit  et  le  capitaine  de  Livaudais ,  cauduits 
pur  le  commandant  de  Legge,  étaient  entrés  dans  le  souterrain. 
Le  capitaine  do  Mauduit,  qui  était  à  la  télé,  avait  continué  à 
marcher  en  avant ,  et  avait  pénétré  dans  l'Hùtel-de-Ville  ave*' 
30  hommes.  Le  restant  de  sa  compa<çnie  était  demeuré  dans  le 
souterrain  avec  la  compagnie  Livaudais,  le  commandant  do 
Legge  s*occnpant  à  faire  fermer  divoi*ses  issues  et  à  faire  quel- 
ques prisonniers. 

M.  de  Mauduit  pénétra  par  la  porte  vis-à-vis  celle  dos  cuisiui^s, 
s'engagea  à  ganch(^  dans  le  couloir  qui  longe  la  salle  Saint-Joau, 
monta  resu^Uer  qui  conduit  à  la  salle  des  fôles,  et  lù  soidemeuii 
lorsqu'il  voulut  former  ses  hommes  en  bataille,  il  ron»nnul  ipril 
n'était  pas  suivi  de  toute  sa  compagnie.  Il  envoya  immédiaterneut 
le  sergent  Gigoux  pour  les  chercher  ;  mais  cehii-ci,  en  y  allant, 
fut  saisi»  désarmé,  et  conduit  au  nouveau  (iouvcrnonuînt. 

Après  en  avoir  imposé  quelques  instants  par  son  attitude  én«r- 
^que,  et  avoir  échangé  quelques  pourparlers  qvoc  un  qprniiHin* 
<lant  de  la  garde  nationale,  voyant  uuc  son  sergent  nu  ruvonait 
paSy  le  capitaine  de  Mauduit  prit  le  parti  de  redescendrn  A  l'on- 
^rée  4*1  souterrain  qu'il  trouva  barricadée  h  son  retour.  (îrAou  ii 
sdes  efforts,  auxquels  se  joigniient,  de  l'autre  c6té,  le  eoinriiau- 
«iant  de  Legg^»  et  le  reste  des  de\ix  compagnies,  la  porto  nvail 
<3édé,  et  les  Bretons  étaient  entrés  dans  la  cour  sud-ouent,  9u  i|H 
^*éta|pii  établis  immédiatement. 

Anwitôt  je  me  fis  suivre  do  mes  deux  compagnies,  et  j*firrivM| 
A  la  porte  du  souterrain  qui  est  devant  les  cuininoM;  •  \vh 
liommes  du  Finistère  faisaient  face  auxdit^s  cuisineM. 

Un  officier,  dont  je  ne  pui^  dire  le  grade,  H'é'rria  piirmi  U'm  m 

surgés  :  c  Commandant,  venez  parler  a  notre  commandant!  h  Mam 

je  n'avais  pas  encore  bougé,  que  le  ca/nt^ine  l>;jclJfM^  utt^  tmiiniti 

49ei^c|oament  la  main  s<ir  ï'éyaiil*: ,    me   dit  :   «  ^îorfimaridaiil, 

f^.li|jii  ne  soafTrirons  pas  que  \ou«>  alli#:z  pluM  loin!  ^  An  mtttw 

4kiliai,  j*ordonnai  aux   Bretons  de  f:v'*iH'!r  \h  \ttii',$ittt'liéi  ni  dr 

faift  un  mouvement  de  conversion  4  droite.  Ia  f'O'tr  fol  /(/-Mo 

"niée;  la  cour  sod-ouesl  -. Idiwr,  ei  l^-r  ii,   ,»//■■:  ^i*  /o-»*.-  i<  >,i  v/o* 

-*«>^te  opposée. 
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J'allais  entrer  dans  les  cuisines  pour  reconnaîti'e  ce  qu'elles 
renfermaient,  ne  voulant  pas  laisser  sur  mes  derrières  un  nid 
d'insurgés,  quand  j'appris  que  le  général  Le  Flô  venait  de  se 
présenter  aux  Bretons,  qui  venaient  de  charger.  Je  fus  à  lui,  et 
je  lui  di^  :  «  Monsieur  le  Ministre,  ordonnez,  et  cela  va  ôtre  bien 
j>  vite  chàhibardé,  »  Il  me  répondit  :  «  Commandant,  les  membres 
c  du  Gouvernement  sont  menacés  de  mort  ;  vous  pouvez,  si  vous 
«  poussez  plus  loin,  les  faire  assassiner.  Je  vous  permets  seule* 
a  ment  de  déblayer  les  portes  donnant  sur  la  place  Lobau.  » 

Pendant  que,  sur  l'ordre  du  ministre  de  la  guerre,  on  enlevait 
les  barricades  que  formaient  les  voitures  renversées,  nous  fai- 
sions sortir  les  insurgés  qui  se  trouvaient  dans  les  cuisines;  on 
les  faisait  passer  entre  nous,  et  on  les  conduisait  dans  le  sou- 
terrain. 

Dans  le  courant  de  cette  opération,  j'avais  vu  courir  des 
hommes  armés  qui  s'étaient  cachés  derrière  des  colonnes ,  puis 
réfugiés  dans  le  petit  poste  de  la  salle  Saint-Jean.  Le  comman- 
dant de  Legge  et  moi  y  entrâmes,  suivis  d'un  certain  nombre 
d'hommes  qui  avaient  la  baïonnette  croisée.  Us  rendirent  immé- 
diatement les  armes  en  nous  disant  qu'ils  étaient  des  employés 
de  l'octroi.  Nous  leur  fîmes  observer  qu'au  lieu  de  se  cacher,  ils 
auraient  dû  se  joindre  à  nous,  et  que,  ce  faisant,  ils  n'auraient 
pas  couru  le  danger  qui  venait  de  les  menacer. 

Ceci  fait,  je  me  portai  à  l'entrée  de  la  salle  Saint- Jean,  du  côté 
du  grand  escalier. 

Nous  cassâmes  les  carreaux  à  coups  do  baïonnettes,  et  nous 
vîmes  la  salle  pleine  d'insurgés. 

Nous  ouvrîmes  la  porte,  nous  avançâmes  quelques  pas;  ils  re- 
culèrent vers  le  fond  de  la  salle.  Je  leur  criai  :  «  Bas  les  armes 
ou  vous  êtes  morts!  »  Tous  rendirent  les  armes,  un  à  un,  pas- 
sèrent au  milieu  de  nous,  et,  sur  l'ordre  que  je  leur  en  donnaif 
mirent  le  képi  à  la  main.  Pendant  ce  temps-là,  le  commandant 
de  Legge,  avec  cinq  hommes  seulement,  désarmait  une  cinquan- 
taine d'insurgés  massés  dans  le  fond  des  cuisines  (du  côté  du 
jardin  de  M.  Haussmann). 

(^c  désarmement  opéré,  ayant  à  mes  côtés  Tadjudant  Baudoin 
et  le  sergent-major  Cathelineau,  nous  entrâmes  dans  la  cour  des 
Gendarmes,  dite  cour  du  Nord.  Elle  était  pleine  d'insurgés  armés. 
Nous  les  chargeâmes  encore.  Je  leur  tins  le  môme  langage  ^*i 
ceux  de  la  salle  Saint-Jean.  Nous  les  acculâmes  sous  la  voûte  où 
s'était  passée  la  scène  de  la  journée.  Un  certain  nombre  ouvrit 
la  petite  porte  et  prit  la  fuite  ;  d'autres  remontèrent  par  l'escalier 
où  j'étais  resté  si  longtemps  en  présence  de  la  foule  envahissante- 
La  plupart  jetaient  leurs  armes.  C'est  là  que  je  trouvai  devan 
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ic  facile  à  accepter,  par  la  confiance  que  j'avais  dans  la  bra- 
•urc  ci  l'énergie  de  mon  bataillon.  Avec  des  hommes  comme 
ux  que  j'avais  l'honneur  de  commander,  rien  n'était  impossible, 
'ndant  les  six  semaines  que  nous  venions  de  passer  aux  avant- 
stes  de  Bondy,  tous,  officiers  et  soldats,  m*en  avaient  donné 
sez  de  preuves. 

En  arrivant  dans  les  couloirs,  nous  trouvâmes  un  poste  de  25  à 
gardes  nationaux,  qui  se  trouvèrent  surpris  et  désarmés  avant 
voir  eu  le  temps  de  se  reconnaître.  Cependant,  la  colonne  avan- 
X  toujours,  sans  trop  savoir  où  elle  allait.  Elle  avait  pris  un 
îalicr  qui  devait  la  conduire  dans  la  cour  du  Préfet;  mais 
and  je  revins  pour  me  mettre  à  sa  tête,  je  la  trouvai  arrêtée 
vaut  une  porte  fermée.  Par  une  vigoureuse  poussée,  nous 
[ifonoAmes  en  un  instant,  et  nous  tombâmes  au  beau  milieu 
s  insur^'és. 

I^a  (îour  était  tellement  remplie  que,  lorsque  notre  élan  nous  y 
t  fait  pénétrer,  nous  nous  trouvâmes  resserrés  de  tous  côtés, 
ipercevant  de  notre  petit  nombre,  ils  commencèrent  à  nous 
[or  :  a  Crosse  en  l'air.  »  En  breton,  je  dis  à  mes  hommes  : 
i^nonnette  dans  le  ventre,  et  tuel  »  A  l'instant  même,  ils  croi- 
lent  la  baïonnette  et  se  lancèrent  en  avant.  On  nous  fit  place  ; 
pus  m'emparer  des  portes  de  la  cuisine  et  du  vestibule  de  la 
lie  Saint-Jean  ;  nous  occupions  le  côté  est  de  la  cour  du  Pré- 
;  notre  droite  et  notre  gauche  étaient  suffisamment  appuyées; 
ne  pouvait  ni  nous  prendre  on  flanc,  ni  nous  tourner. 
I.a  cour  s'était  vidée  :  les  émeutiers,  massés  dans  la  galerie 
Irée  qui  fait  face  au  porche  où  débouche  le  souterrain,  impro- 
saicnt  des  barricades  avec  des  meubles  et  des  débris  de  portes, 
mires  nous  couchaient  en  joue  par  les  fenêtres  du  premier 
ige.  Les  deux  compagnies  dont  je  disposais,  suffisantes  pour 
lir  l'ennemi  en  respect,  ne  l'étaient  plus  pour  prendre  l'of- 
[isivc',  ni  môme  pour  résister  à  une  attaque  sérieuse.  Je  fis 
nir  le  reste  de  mon  bataillon,  que  suivit,  sur  ma  demande,  le 
taillon  de  Tlndre,  le  commandant  Dauvergno  en  tête. 
Alore  nous  prenons  l'offensive,  et  nous  enlevons  rapidement 
rez-de-chaussée  à  la  baïonnette,  en  dépit  d'un  semblant  de  ré- 
stance  bientôt  évanoui  devant  l'élan  de  nos  hommes.  Les  nom- 
eux  défenseurs  de  la  galerie  vitrée,  attaqués  de  face  et  de  dos, 
Bulùirent  par  le  corridor  des  cuisines. 

Nous  allions  continuer  le  mouvement  et  enlever  les  escaliers, 
rsque  le  ministre  de  la  guerre,  conduit  par  un  capitaine  de  la 
irde  nationale,  M.  Kcrgall,  accourt  à  notre  rencontre,  fait  rele- 
3r  les  baïonnettes,  et  nous  défend  de  nous  porter  plus  avant. 
Les  instructions  étaient  :  nous  emparer  des  portes  faisant  face 
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4  II  caserne  Napoléon  et  à  la  caserne  Lobaa,  —  choea  fUte  eo 
ipartio.  —  Tioas  maintenir  dans  les  positimis  eonqaiaeg;  et  al- 
toBdro  les  or^lres  qu'il  nous  enverrait  après  s'être  rendn  compte 
«la  la  situation  extérieure.  •  Une  attaque  immédiate ,  me  dît  le 
géaérel,  aurait  sérieusement  min  en  danger  la  vie  des  membres 
*1k  Gouvorneiûent  restés  prisonniers  de  l'émeute.  ■ 

Il  Mail  environ  minuit  et  demii  le  ministre  demanda  à  être 
eoméùt  au  Gouvernement;  je  le  fis  accompagner  par  un  offlcier, 
M.  le  capitaine  de  Mauduit. 

Pendant  ce  temps-là,  nous  nous  occupions  à  désarmer  les  pri- 
somùers  ;  uous  avions  pris,  dans  l'espace  d'une  demi-heure,  plus 
de  t80  gai-des  nationaux.  Je  les  faisais  descendre  dans  les  caves 
an  lUr  et  à  mesure  qu'ils  étaient  désarmés  i  on  les  mallrailait 
bien  un  peu,  mais  ils  n'avaient  que  ce  qu'ils  méritaient. 


btlralt  de  la  àépoutfon  4n  commanda&t  de  Legge,  dans  l'ei 
parlUBentalre  bdf  les  actes  dv  Oonvemement  de  U  Dèboa 
aatlonala. 
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fjft  1^  novembre,  vers  2  heiit»es  dô  Tfctirès-midi,  lèô  ôfftèîôrb  du 
bUtailloû  du  Finiâtèi'ë  m*ayftiit  fait  dire  qu'il  he  (Hllait  pAS  cottt)t6r 
âur  tin  bfttAillon  de  ^rde  nationale  q\ie  l*oti  èiVàit  fait  Vehir  ^oûr 
protéger  THôtel-de-Ville  et  que  l'on  avait  établi  plàôè  Lôbftu,  je 
fis  prévenir  M.  Étierine  Xra^o,  tjiii  Hnvoya  le  capitaine  Chèrtier 
porter  un  pli  à  la  Préfecture  de  police. 

Vers  i  he\irfes,  M.  Gheftlér  reviht,  et  m'annonijà  Çue  ûôk  pri- 
sonniers du  matin  avaient  été  relAchés. 

J'appris  en  inômé  temps  qui)  le  bataillon  du  Fibistèi^è  et  célni 
du  Morbihan  avalent  reçu  l'ordre  de  pàiilf. 

Je  montai  alors,  avec  le  lieutenant  Desjeux,  dftlill  l6  ckbiAtil  de 
M.  Arago,  où  je  le  trouvai,  ainSi  que  M.  Floqtièt,  adjoint  &  la 
maine,  et  je  me  plaignis  de  00  qù'bn  avait  l'elAché  léiâ  prisôhniëhB 
que  j'avais  ehVoyés  le  Aiatin  à  la  Préfecture  dfe  polieèj  dfe  l'Ublfe- 
ment  dans  lequel  oh  allait  nous  laisser  Après  les  é Véhémente  de 
la  nuit  préeèdentc,  et  du  ped  de  cofifiànèe  qde  l'oA  devait  avoir 
dans  la  garde  nationale. 

M.  Arago  m'aydnt  rôpohdu  de  formule^  Wia  Iplalhtê  paréGHt, 
M.  le  lieutenant  Dosjcux  prit  (place  au  bureau  de  M.  le  Maire  de 
Paris,  t^t  je  lui  dictai  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  Maire, 

«  J'apprends  à  l'instant  que  le  bataillon  du  P'inistère,  caserne 
«  à  la  caserne  Napoléon  ,  et  que  celui  du  Morbihan  ,  caserne 
K  à  l'Hôtel-Dieu,  ont  reçu  Tbrdrc  de  partir;  et  que  le  bataillon 
n  de  l'Indre ,  après  les  événements  de  la  nuit  dernière ,  va  res- 

<  tèi^  §êdl. 

«  J'apprends,  en  outre,  ({\ië  les  {it*isonniers  envoyés  ce  matin 
«  à  la  Préfecture  de  police,  dont  un,  —  un  nommé  Delahaye,  —  a 
t  été  reconnu  pour  avoi^  tiré  trois  cOtips  dé  revôlvéf  stir  rtioi, 
t  ont  été  mis  en  liberté. 

a  En  présence  de  tout  ceci,  je  vous  déclare  qu'bftlttléM,  sôus- 
«  offieiiBi'd  ot  soldats  du  batailloa  de  l'Indro»  né  vauletil  paë  jouer 
9  leur  vie  pour  un  gonvèmement  qui  ne  Bait  ^B  ott  ne  vent  pas 

<  sa  défendre.  » 

Péndaht  que  je  diéUis  cette  lettre,  M.  ÂMgo  se  pi^bmènait  de 
long  eh  large  dans  sôd  éàblnet.  M.  t^loquët,  appuyé  prèë  de  la 
fenêtre,  nettoyait  ses  oncles,  balssatl^lôs  yeux  d'un  air  assez 
maussade,  et  t^^ardait  à  dhoite  et  à  gauôhe  au-dess6dè  de  son 
binocle. 

Â  peine  cette  lettré  était-elle  écrite,  ^Ue  l'adjudant  fiâudoift,  du 
bataillon^  Vint  fne  demander  dé  la  part  dé  M.  J.  Perry. 

M.  Àfàj^ô  lAe  pria  de  t)orlei*  môl-inSihë  Ma  létti^  Àù  thembre 
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du  Gouvernement.  —  Chemin  faisant,  nous  rencontrâmes  le  Gtpi- 
aine  Chertier  (pii  était  de  service  ;  je  le  priai  de  nous  suivre. 
Arrivé  dans  le  cabinet  de  M.  J.  Ferry,  je  lui  donnai  ma  lettre.  Il 
on  parut  très-étonné,  très-tourmenté,  et  me  dit  :  «  Oh  !  comman- 
«  dant,  ce  n'est  pas  vous,  un  ancien  militaire,  qui  nous  abandon* 
*  nerez  comme  cela?»  —  «  Non,  lui  répondis-je;  mais  puisque 
«  vous  êtes  membre  du  Gouvernement,  ordonnez  aux  deux  ba- 
c  taillons  dont  il  est  question  de  rester.  »  —  Effectivement,  il  se 
mit  à  son  bureau,  donna  par  écrit  Tordre  au  bataillon  du  Finis- 
tère de  rester  à  la  caserne  Napoléon ,  et  à  celui  du  Morbihan  de 
venir  s'y  installer. 

MM.  Chertier  et  Desjeux,  pour  qu'il  n'y  eût  pas  de  temps  perdu, 
portèrent  immédiatement  ces  ordres;  et  le  soir,  à  8  heures,  ces 
deux  bataillons  étaient  placés  par  moi  sur  deux  lignes  pour  dé- 
fendre les  abords  de  THôtel-de-Ville  du  côté  de  la  place  Loban.  Un 
peu  plus  tard,  des  brigades  de  gardes  mobiles  et  de  troupes  de 
ligne  vinrent  prendre  position  sur  la  place  de  THôtel-de-Ville. 
dans  l'avenue  Victoria,  dans  la  rue  de  Rivoli  et  sur  le  quai. 

Signé  :  Dauvbrgne. 


VIII  bis. 

Déposition  de  M.  le  colonel  Vabre  derant  la  Commission 

d'enquête. 

M.  le  comte  Daru,  président.  —  La  (commission  désire  que 
vous  lui  racontiez  les  faits  qui  se  sont  passés  pendant  votre 
commandement  à  l'Hôtel-de-Villc. 

M.  le  colonel  Vabre.  —  Je  ne  suis  entré  à  l'Hôtel-de- Ville, 
comme  commandant  militaire,  que  le  5  novembre. 

M.  le  Président.  —  Jusque-là  vous  n'avez  rien  à   nous  dire? 

M.  le  colonel  Vabre.  —  Le  hasard,  auparavant,  m'avait  mis 
on  rapport  avec  les  membres  du  Gouvernement  de  la  Défense, 
notamment  dans  la  journée  du  31  octobre. 

J'habitais  la  banlieue,  et  je  commandais  un  bataillon  qui  avait 
obtenu  de  ne  pas  rentrer  dans  Paris.  J'avais  les  rives  de  la 
Seine  à  garder  et  j'avais  été  attaché  à  l'armée  active,  sous  les 
ordres  du  général  Ducrot.  J'avais  eu  à  lutter  avec  les  membres 
de  la  municipalité  nommée  dans  le  village  de  Clichy-la-Garenne ; 
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•avais  dû  en  faire  désarmer  quelques-uns  et  menacer  de  faire 
irrêter  ceux  chez  lesquels  je  trouvais  une  opposition  nuisible  à 
non  commandement  et  aux  intérêts  de  la  défense. 

Le  ïU  octobre,  je  vins  à  Paris,  vers  6  heures  du  soir,  ne  sa- 
chant pas  ce  qui  s'était  passé  dans  la  journée  ;  ce  n'est  que  vers 

I  heures  que  j'appris  qu*il  y  avait  un  changement  de  Gouverne- 
nent. 

Je  revenais  des  avant-postes,  et  j'avais  dû  faire  baisser  les 
3ont-levis  pour  rentrer  dans  Paris  :  j'avais  une  autorisation 
îcrite  pour  les  faire  baisser  à  toute  heure  de  jour  et  de  nuit, 
parce  que  mon  bataillon  était  le  seul  qui  fût  alors  aux  avant- 
postes.  J'étais  en  tenue  militaire  ;  je  me  rendis  à  l'Hôtel-de-Ville. 

La  foule  était  énorme,  et  il  n'était  pas  très-facile  d'approcher  ; 
oéanmoins,  les  coudes  aidant,  j'arrivai  jusqu'à  la  grille.  Ne  pou- 
vant pénétrer  par  la  porte,  j'escaladai  la  grille,  et  j'entrai  dans 
l'Hôtel-de-Ville  par  une  fenêtre.  Je  fus  arrêté  et  conduit  à  Deles^ 
cluze  ;  il  pouvait  être  8  heures  et  demie.  Delescluze  me  demanda 
d'où  je  venais  ;  j'étais  plein  de  boue,  j'avais  mon  revolver  au 
poing  et  mon  sabre  au  côté.  —  «  Je  viens  des  avant-postes,  lui 
ai-je  répondu.  On  prétend  qu'il  y  a  un  nouveau  Gouvernement, 
je  tiens  à  le  connaître.  —  Oui,  me  dit-il  ;  vous  savez  ce  qui  s'est 
passé  à  Metz?  »  Je  le  savais  aussi  bien  que  lui,  mais  je  répon- 
dis :  —  t  Je  n'en  sais  rien,  »  et  le  laissai  parler  ;  il  termina  en 
me  conseillant  d'aller  chercher  mon  bataillon  et  de  faire  cause 
commune  avec  eux. 

Il  était  seul,  à  ce  moment,  entouré  de  gens  armés  à  figures 
sinistres.  Banvier,  Mottu,  Flourens,  Blanqui,  n'étaient  pas  là. 
Je  lui  dis  :  —  «  Vous  n'êtes  pas  seul  à  former  le  Gouvernement?  » 

II  me  dit  :  —  «  Non  ;  Flourens  et  Blanqui  en  font  partie.  —  Où 
sont-ils  ?  —  Blanqui  n'est  pas  là  ;  Flourens  est  à  côté.  » 

A  ce  moment,  mon  bataillon  était  le  seul  qui  ne  fût  pas  rentré 
dans  Paris  ;  j'avais  organisé  des  travaux  de  défense  très-impor- 
tants sur  les  bords  de  la  Seine  et  dans  la  presqu'île  de  Genne- 
villiers;  je  faisais  des  reconnaissances  journalières  vers  les 
lignes  ennemies,  et  cela  m'avait  valu  deux  ordres  du  jour  à  l'ar- 
mée. C'était  assez  pour  que  tous  les  journaux  s'occupassent  du 
34*  bataillon  et  de  son  commandant.  Apprenant  qui  j'étais,  les  hom- 
mes armés  entourant  Delescluze,  s'écrient  : — c  11  faut  faire  comme 
le  S4"  bataillon,  il  faut  sortir;  la  levée  en  masse!  »  Je  leur  dis  : 
—  c  C'est  inutile  ;  exécutez  les  lois  récemment  décrétées  ;  que 
les  hommes  de  ^  à  35  ans  s'en  aillent  aux  avant-postes  ;  que 
ceux  de  35  à  45  ans  fassent  le  service  des  foHs,  et  les  vieillards 
derrière  les  remparts;  de  cette  manière,  les  troupes  régulières  et 
les   marins  pourront  se  porter  en  avant  ;    c'est    une  armcc  i\t» 
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éttir^.  4'éUiS  debout  entre  lui  cl  Blanqui  :  je  me  penchai  pour 
rë^liiet  ce  qu'il  écrivait  ;  je  lus  :  «  Ordre  iiUx  b^tkillôn^  de  Bel- 
lëNillb  (h»  descendis  à  THôtel-de- Ville.  ♦  Je  me  dis  :  *  Ost  le  tûo- 
m^iU  Hc  s'en  aller,  i  j'étais  suffi-ammeul  i-enseigné.  Je  dis  à 
Bltinqui  :  —  <  Je  vais  à  mon  poste.  —  '^>ui  êtes-vous,  me  dit-il?  • 
Klourens  lui  dit  :  —  «  C'est  le  comnisindanl  du  "H*.  Il  demande  un 
laifeser-passer.  » 

11  prit  un  papier  et  écrivit  : 

«  Laissez  circuler  le  citoyen  Vâbre,  commandant  du  S4«   ha- 

I  taillon. 

j.  Les  :nembres  fin  OonrerDem^nt. 
€  Blanqui.  » 


Puis  il  y  apposa  le  cachet  de  rHotel-de-Ville.  Je  dis  à  FlOurênfe 
de  signer  ce  laisser- passer  :  il  me  répondit:  —  «  Blanqui  e  si- 
gué;  cela  suDlt.  »  J'ajoutai  :  —  «  Le  Iai8sôr^<i8«er  porte  :  #  Lefr 
«  membres  du  Gouvememeut  ;  »  cette  formule  implique  ail  moifM^ 
deux  signatures.  >  Et  il  signa. 

Je  vais  de  suite  place  Vendôme  ftiire  (*onttattre  ce  que  je  Savais 
et  cle  là  je  me  rends  aussitôt  au  4*  ftecteur,  eaprès  de  Taittiral 
Gosnier,  et  je  lui  raconte  ce  qui  se  passait  :  '-^  «  Vous  avez,  lui 
dis-je,  des  hommes  si'ii*;  à  votf^  disposition  ;  les  miens  sont  au 
delà  des  fortifications,  il  serait  trop  long  de  les  «lier  chercher  : 
11  y  a  100  ou  200  Tibaldiens  dan»  l'HôtèNle-Villè;  il  y  a  beau- 
coup de  badauds,  la  place  est  pleine  de  monde»  c'est  vrai,  mais 
avec  200  ou  300  hommes  décidés,  on  peut  rentrer  et  lès  jeter  par 
Ift  fenêtre.  Cela  est  d'autant  plus  facile,  que  j'ai  un  laisscr-passer 
signé  Blanqui  et  Flourens.  » 

L'amiral  me  dit  :  —  *  Je  vais  faire  battre  le  rappel  et  lâcher  de 
vous  donner  quelques  hommes;  vous  ne  feriez  pas  mal  de  voir 
le  général  Trochu  ;  allez  vite  le  trouver.  > 

Je  montai  sur  mon  cheval,  qui  *ét  lit  déjà  à  demi  fourbu,  et 
j*arrival  chez  le  général  Trochu.  Je  ne  le  connaissais  pas;  il 
était  seul  dans  son  cabinet,  avec  le  général  Ducrot  qui,  me  w 
eonnaissAnt,  me  tendit  la  main  et  me  detbându  ce  que  je  venais 
faire.  Je  lui  racontai  les  faits  et  lui  montrai  mon  laissei-^passer. 
—  t  Avec  cela,  lui  dis-je,  et  quelques  hommes  énergiques,  nous 
pouvons  les  cerner,  entrer  dans  rHôlel-de- Ville  et  terminer  cette 
situation.  »  Il  me  répondit  :  —  «  C'est  ce  que  noils  allons  faire.  > 
Je  doûtitti  au  général  Trochu  l'indication  des  lieux,  et  je  lui  ex- 
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posai  mon  plan  ;  le  général  Diiorot  partagea  mon  avis.  Les  or- 
dres sont  donnés,  on  demande  des  artilleurs  et  des  pétards  et 
nous  montons  à  cheval.  Nous  avions  obtenu  du  général  Trochu 
Tautorisation  de  faire  sauter  les  portes  si  besoin  était,  et  de  nous 
emparer  des  membres  du  nouveau  Gouvernement.  Nous  allions 
partir,  lorsqu'un  membre  du  Gouvernement  de  la  Défense,  M.  Pi- 
card, nous  pria  de  retourner  dans  le  cabinet  du  général  Trochu, 
craignant  que  l'attaque  que  nous  allions  faire  ne  coutdt  la  vie  à 
SCS  collègues  prisonniers  ;  il  obtint  un  dursis. 

M.  le  comte  de  Resskguier.  —  Quelle  heure  était-il? 

M.  le  colonel  Vabre.  —  Onze  heures  du  soir. 

Nous  retournons  dans  le  cabinet  du  général  Trochu  ;  nous 
clions  quatre  :  M.  Picard,  le  général  Trochu,  le  général  Ducrol» 
et  moi.  J'insistai  pour  le  départ  immédiat,  en  disant  :  «  Si  vous 
les  laissez  gagner  du  temps,  les  cinq  bataillons  de  Belleville  vonl 
arriver,  et  nous  aurons  à  faire  à  4  ou  5,000  hommes,  qui  se  dé- 
fendront sérieusement;  il  faudra  longtemps  avant  de  s'en  rendre 
maître.  » 

Nous  obtenons,  pour  la  seconde  fois,  l'autorisation  du  géné- 
ral Trochu  de  monter  à  cheval  et  de  faire  sauter  les  portes  ;  pour 
Ul  seconde  fois,  au  moment  où  nous  sortions,  on  nous  fait  des- 
cendre. M.  Picard  l'avait  encore  emporte. 

Nous  retournons  chez  le  général  Trochu.  Je  lui  dis  :  «  Vous 
avez  des  troupes  à  la  caserne  Napoléon?  »  Il  me  répond  :  «  J'ai 
des  mobiles  bretons.  —  Alors,  faites-les  entrer  par  les  souter- 
rains. —  Quels  souterrains?  —  Les  souterrains  qui  font  commu- 
niquer la  caserne  Napoléon  et  la  caserne  Lobau  avec  l'Hôtel-de- 
Ville.  »  Immédiatement  un  aide  de  camp,  M.  Thory,  je  crois, 
porta  l'ordre  aux  mobiles  bretons  d'entrer  dans  l'IIôtel-de-Ville 
par  les  souterrains. 

Vers  minuit  un  quart,  les  mobiles  purent  entrer  par  les  sou» 
terrains  que  j'avais  indiqués  ;  c'est  ce  qui  a  dégagé  le  général 
Le  Flô,  qui  arriva  chez  le  général  Trochu  vers  une  heure  ou  une 
heure  et  demie,  nous  racontant  ce  qui  s'était  passé,  et  comment 
il  avait  pu  s'échapper. 

Pendant  ce  temps-là,  la  générale  avait  été  battue  partout,  les 
bataillons  se  réunissaient  sur  la  place  Vendôme  et  le  long  de  la 
rue  de  Rivoli.  Je  conseillai  au  général  Trochu  de  monter  à  che- 
val et  de  passer  une  revue  de  tous  ces  gardes  nationaux;  je  lui 
dis  :  «(  Il  doit  y  avoir  quelques  mauvais  éléments,  mais  je  suis  per- 
suadé que  le  bon  l'emporte.  »  Le  général  Trochu  ne  paraissait 
pas  convaincu,  mais  le  général  Ducrot  lui  dit  :  «  Je  connais  le 
commandant,  son  idée  est  bonne,  je  réponds  de  lui.  » 

Le  général  Trochu  demanda  au  général  Ducrot  de  l'accompa- 
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;aer.  En  même  lomps,  il  me  donna  Tordre  de  monter  à  cheval  et 
e  me  tenir  à  sa  droite. 

La  revue  se  termina  vers  cinq  heures  du  matin.  C*est  à  ce  mo- 
lent  que  M.  Jules  Favre  est  arrivé  à  Thôtel  du  Gouverneur, 
nnonçant  qu'une  transaction  avait  eu  lieu  et  que  tous  les  mem- 
res  étaient  libres.  Je  suis  rentré  chez  moi,  et  depuis  ce  jour  je 
e  sais  pas  ce  qui  s'est  passé  ;  j'allai  de  nouveau  aux  avant- 
ostes,  et  quelques  jours  après,  par  décret  du  5  novembre,  je 
Lis  appelé  au  commandement  militaire  de  l'Hôtel-de- Ville  et  fait 
olonel  de  la  garde  nationale. 

En  désignant  les  souterrains,  j'ai  la  certitude  d'avoir  sauvé  la 
ituation.  —  Plusieurs  fois,  les  membres  de  la  Défense  nationale 
vaient  été  couchés  en  joue.  M.  Simon  avait  été  frappé ,  et  à 
heure  où  les  mobiles  du  Finistère  et  de  l'Indre  sont  entrés,  il 
tait  trop  tard  pour  que  les  gardes  nationaux ,  rassemblés  sur  la 
lace  de  Grève,  tentassent  l'assaut  de  l'Hôtel-de-Ville  ;  —  le  pre- 
lier  coup  de  fusil  tiré  par  eux  pouvait  être  un  arrêt  de  mort  pour 
IM.  Favre,  Le  Flô,  Simon  et  Garnier-Pagès. 

M.  le  PREstDENT.  —  Savez-vous  quelque  chose  de  la  trans^ 
ction  ?  ^ 

M.  le  colonel  Vabre.  —  Je  ne  sais  rien  personnellement^  puis- 
ue  je  n*y  étais  pas. 


Lorsque  la  transaction,  rédigée  par  Fiourens,  fut  présentée  à 
ules  Favre,  on  l'avait  d'abord,  paraît-il,  envoyée  à  Dorian,  qui 
avait  signée.  Loreque  M.  Ferry  lui-môme  est  entré,  après  l'arri- 
ée  des  mobiles  bretons,  et  qu'il  somma  Fiourens  de  se  rendre, 
e  dernier  lui  aurait  répondu  :  «  Nous  avons  fait  une  transaction 
vec  Dorian.  »  Cette  transaction ,  on  l'avait  déjà  annoncée,  par 
I  fenêtre ,  à  la  foule  qui  se  trouvait  sur  la  place  ;  et  il  est  certain 
ue,  le  lendemain,  la  Commune  aurait  été  constituée,  si  les  batail- 
3ns  de  l'ordre  n'avaient  fait  cause  commune  avec  le  Gouvernement 
e  la  Défense  nationale. 

Le  5  novembre,  je  fus  appelé  au  commandement  de  l'Hôtel-de- 
^ille.  J'arrivais  au  milieu  de  gens  que  je  ne  connaissais  pas, 
uxquels  j'étais  inconnu.  Il  est  certain  qu'on  a  dû  me  regarder 
omme  quelqu'un  dont  on  devait  se  méfier,  et,  en  effet,  ce  sys- 
^me  de  méfiance  dura  assez  longtemps. 

Les  désaccords  ont  commencé  le  lendemain  matin ,  entre 
I.  Etienne  Arago  et  moi.  J'arrive,  et  je  vois  que  l'Hôtel-de-Ville 
ouvait  être  envahi  à  toute  heure  du  jour  et  de  nuit.  M.  Et.  Arago 
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donnait  des  laisser-paaser ,  des  permis  d»  eirculation  à  tout  )# 
inonde,  et  cela,  non-seulement  sur  papier  libre,  mais  il  avait  fait 
faire  des  cartes  jauaea,  violettes,  rougea  et  blanches,  qui  per- 
mettaient d*entrer  par  telle  ou  telle  porta. 

Je  dis  :  «  Je  suie  commandant  de  place  ici,  et  sur  moi  aeul 
repose  toute  la  responsabilité;  personne  que  moi  ne  doit  aveir 
le  droit  de  donner  un  permis  d'entrée.  »  Je  do^ne  c«lqrdfeaia 
factionnaires,  et  je  fais  aopprinxer  les  cartes. 

Grand  émoi.  M.  Arago  dit  qu*il  ne  supporterait  jamais  ^ 
Télémcnt  militaire  absorbât  Télément  civil;  qu*U  é^ait  maire  dt 
Paris ,  quUl  garderait  le  droit  cIq  faire  entrer  è  l'HèteWie- Ville 
qui  il  voudrait.  Je  répondis  à  M.  Et.  Arago  :  «  Je  ne  viens  i«i 
pour  lullor  avec  personne,  mais  pour  défendre  rUôteWde-VUlt 
contre  toute  insurrection  ;  je  prendrai  les  mesures  que  je  ereini 
convenables,  et  je  suis  seul  juge  à  cet  égard,  n  Ofus  la  joornée, 
et  sur  V intervention  du  général  Treehu  et  de  Glémpnt  Thomas,  la 
chose  fut  arrangée  à  notre  satisfaction  réciproque,  non  pas  que 
tout  ait  mai'ché  pour  le  mieux  et  comme  je  Taurais  désiré,  mais 
par  des  concessions  réciproques.  Iaû  service  civil  n*a  pas  en  à 
souffrir  à  l'Hôtel-de-Ville  de  l'occupation  militaire. 

J'avais  oublié,  Monsieur  le  Président,  de  vous  dire  qu'en  ne 
confiant  ce  poste  M.  le  général  Trochu  m'avait  dit  ;  «  Je  '^ùa^ 
donne  le  poste  le  plus  important  de  Paris;  nous  dépendons  de 
vous  à  l'avenir.  Si  vous  laissez  jamais  prendre  l'Hôtel-de-Ville 
par  l'émeute,  nous  sommes  perdus,  entièrement  perdus.  »  Après 
nous  être  entendus  sur  mes  droits,  qui  devaient  être  illimités,  et 
sur  mes  devoirs,  je  répondis  au  gépéral  :  <  Vous  pouves  compter 
sur  moi  ;  je  saurai  allier  la  plus  grande  fermeté  à  la  plus  grande 
douceur,  et  je  vous  promets  de  tout  supporter,  même  l'igsulte,  ai 
mon  pays  doit  en  retirer  un  avantage  quelconque.  » 
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vni  ter. 

Raoul  Riganlt .  canudsuin  <•  police .  atUché  n  cabinet  du 
lu-éfet.  M.  Adam,  cernas  ckef  de  la  pillée  p«bll^«e,  prend 
part  à  riBABrreell^B  4b  31  •et^kre  et  n*est  paa  arrêté. 

^Extrait  ic  U  ir^.-1'^i-  ir  M.  Zt-zism,  j/r,f=;  de  polioc. 

Le  chef  du  personnel,  en  me  faisant  connaître  la  situation  gé- 
nérale, en  me  mor*îrant  les  peisonnes^  qai  m'entouraient ,  me 
racontait  le  rîA^  de  Haoul  Ri^ult.  11  :ne  lit  connaître  que  Raoul 
liigault  était  ilevenj  commissair»?  avant  i'à^e  légal,  il  n'avait  pas 
viii^t-ciiiq  an^  a-  lomplis  :  puis,  un  fait  étrange.  Raonl  Rignlt 
s'était  montré  avec  nn  bataillon  an  31  octobre.  11  avait  occupé  la 
'Our  de  la  Prêfeotare.  Il  avait  dans  sa  poche  un  ordre  signé 
Blanqui,  et  It.r.lre.  me  disrut-on,  on  l'avait  vu  ;  M.  Adam  Favait 
eu  entre  les  mains.  ^'eu>  avec  M.  Adam  une  conversation  à  ce 
sujet;  il  avait  l'ordre  sii;^iiê  Blanqui  et  il  me  le  remit.  Le  31  oc- 
tobre Raoul  Pii^iUit  l'av-iit  apport/  et  avait  essaye  de  s'emparer 
'le  la  Préfecture  d»*  police  avec  nn  bataillon  de  la  garde  nationale. 
Il  n'avait  i»as  é\L'  Institue  p-iur  ce  f.iit  par  le  préfet  de  police. 
M.  Adam,  mon  pré le>;e>seur.  Je  ne  sais  pas  ce  qui  s'e2>t  passé 
alors,  mais  l'ordre  «le  s'em|iare:-  de  la  Préfecture  de  police,  signé 
Blauqui,  était  «Mitre  les  mains  de  M.  Alam.  Je  crois,  d'ailleurs, 
me  rappeler  que  ,  quand  je  suis  entré  à  la  Préfecture  de  police, 
M.  Adam  me  dit  qu*il  avait  quelques  pièces  iiupur(uutes  sur  le 
31  octobre  et  qu'il  les  tenait  h  ma  disposition. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  nu*  remit  l'ordre  Hlanqui.  Le  Gouverne- 
ment de  la  Défense  nationale  avait  fait  lui-même  la  liste  des  ac- 
cusés du  ."il  octobre.  On  me  l'avait  donnée  ;  elle  avait  été  piépaiw 
pai*  mon  prédécesseur  et  elle  couteuait  trente  noms.  Ces  noms 
furent  réduits  à  vingt-quatre  et  délinitivement  maintenus  ù  ce 
chiffre.  Cette  liste  avait  été  assez  longuement  discutée  ;  c*est 
pourquoi  elle  ne  comprenait  pas  un  plus  grand  nombre  de  noms. 
Il  y  avait  beaucoup  de  gens  qui  étaient  coupables  de  Tiusurrection 
du  31  octobre;  mais  il  aurait  fallu  faire  un  trop  grand  nombi-e 
d'arrestations.  On  eût  été  embarrassé  de  trouver  des  prisons. 
Parmi  ces  noms  ne  figurait  pas  celui  de  Raoul  Rigault.  De  plus, 
le  père  de  Raoul  Rigault  venait  d*ètre  nommé  conseiller  de  pré- 
fecture de  la  Seine. 

Je  fis  demander  le  dossier  de  cet  individu,  et  ce  dossier  portait 
que  c'était  un  étudiant  du  quartier  latin,  ayant  les  plus  mauvaises 
habitudes.  Sans  attacher  d'importance  politique  au  réle  qu*il  cher- 
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chait  i\  se  donner,  je  décidai  son  expulsion.  Je  me  bornai  à  U 
destitution  d'abord.  Le  ministre  de  Tintérieur  par  intérim,  M.Jules 
Favre ,  éprouva  une  certaine  hésitation  ;  il  avait  été  l'objet  d'at- 
taques très-violentes  dans  les  clubs  de  la  part  de  Raoul  Rigaalt, 
et  il  lui  était  pénible  de  signer  sa  destitution.  Je  la  fis  signer  par 
le  général  Trochu;  puis  M.  Favre  se  décida  également  à  la  si- 
gner. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  je  me  trouvai  en  face  de  Raoul 
RigauU,  que  j'avais  fait  rechercher.  C'était  implicitement  convenu 
qu'on  ne  mettrait  pas  le  nqm  de  ce  jeune  homme  snr  la  liste  des 
gens  à  an'èter ,  mais  j'avais  décidé  néanmoins  qu'il  serait  arrêté, 
lui  et  Dacosta,  au  premier  mot  de  résistance.  Quand  il  entra  dans 
mon  cabinet,  je  lui  dis  qu'il  avait  manqué  à  tous  ses  devoirs, 
qu'il  avait  pris  part  au  31  octobre. . .  Il  nia  le  fait.  —  Je  tirai  de 
mon  carton  l'ordre  signé  Blanqui.  —  Il  me  paraissait  croire  que 
l'ordre  avait  été  supprimé.  Son  attitude  fut  tellement  misérable, 
il  avait  tellement  l'aspect  d'un  enfant,  que  me  rappelant  ce  qoi 
s'était  passé  à  propos  de  la  signature  de  sa  destitution,  je  lui  dis  : 
«  Mettez-vous  à  cette  place  et  signez  votre  démission  I  »  Il  écrivit 
sa  démission  sous  ma  dictée,  la  signa  et  me  la  remit  en  trem- 
blant. Je  lui  dis  qu'il  avait  emporté  de  la  Préfecture  un  certain 
nombre  de  dossiers  ;  qu'il  fallait  me  les  remettre ,  qn*on  allait  le 
suivre  pour  les  rapporter.  J'avais  fait,  dans  la  nuit,  verrouiller 
immédiatement  son  cabinet  pour  qu'il  n'y  rentrât  personne.  Il 
remit  exactement  les  dossiers  dans  la  journée  au  chef  du  cabinet 
dans  l'état  où  ils  étaient,  paraît-il;  quelques  jours  après,  il  ve- 
nait réclamer  deux  ou  trois  jours  d'appointements  pour  le  mois 
de  novembre. 

Voici ,  à  son  propos,  une  circonstance  assez  singulière  qui  me 
revient  à  l'esprit  dans  ce  moment  et  que  je  vous  signale  ;  elle 
montre  l'état  général  des  esprits  à  cette  heure. 

La  sœur  de  Blanqui  mourut  ;  un  convoi  civil  fut  organisé  par  la 
famille.  Je  le  lis  suivre  par  un  agent  de  la  police  secrète ,  chargé 
de  rcndre^compte  de  tout  ce  qui  se  serait  dit  et  passé.  Cette  sur- 
veillance était  nécessaire  à  un  autre  titre.  Je  cherchais  Blanqui 
et  je  l'ai  cherché  vainement  pendant  trois  mois  et  dix  jours;  je 
l'avais  cherché  môme  chez  un  commissaire  de  police,  où  je  fis 
faire  des  perquisitions.  A  ce  convoi  mon  agent  fut  ari*èté  par 
Raoul  Rigault,  Dacosta  et  six  gardes  nationaux,  puis  couduil 
chez  un  commissaire  de  police,  qu'on  ne  trouva  point,  puis  che« 
le  maire,  M.  Mottu.  On  vint  me  raconter  ces  faits.  J'ordonnai 
une  poursuite  contre  Raoul  Rigault;  je  fis  transmettre  le  procès- 
verbal  au  procureur  de  la  République,  qui  me  répondit  le  lende- 
main une  lettre  que  j'avais  fait  mettre  aux  Archives,  aiijourd'iiui 


DEFENSE     DE     PARIS.  35iJ 

anéanties.  C"e  maj^^istrat  me  disait  que  le  fait  était  essentiellement 
legrettable,  mais  qu'il  ue  constituait  pas  de  délit,  parce  que  Tar- 
i-estatiou  n'avait  pas  été  suivie  de  séquestration. 


VIII  quater. 

Extrait  du  rapport  de  M.  Chaper  sur  les  délibérations  da  Goa- 

vemement  de  la  Défense  nationale. 


SÉANCE    DU    31    OCTOimK. 

Il  faudrait,  Messieurs,  pouvoir  vous  donner  le  texte  exael  de 
lu  séance,  tristement  célèbre,  du  31  octobre. 

M.  Dréo  a  tenu  la  plume  jusqu'au  moment  où  le»  portes  de  la 
salle  du  conseil  ont  été  enfoncées,  et  où  les  volontaires  armés 
de  Flourens  et  de  Tibaldi  se  sont  rués  sur  la  table  du  conseil.  — 
11  nous  a  conservé  des  faits  précieux  pour  l'histoire,  et  nous  re- 
grettons de  n'être  pas  autorisé  à  rapporter  son  écrit  in  axtouso. 

Il  est  trois  heures  un  quart,  tous  les  membres,  excepté  M.  Ilo- 
chefort,  sont  présents.  La  séance,  cxtraordinairement  convoquée, 
commence  par  les  explications  que  donne  M.  le  colonel  (Uievriaux, 
commandant  de  rHùlel-de-Ville,  qui  se  déclare  impuissant  à  pro- 
téger le  Gouvernement  contre  la  foule  qui,  depuis  le  matin,  a 
envahi  la  moitié  du  palais  et  menace  d'envahir  le  reste.  Des  ba- 
taillons de  la  garde  nationale  amenés  sur  la  place,  ont  mis  la 
crosse  en  l'air. 

A  ce  moment  M.  Etienne  Arago,  maire  de  Paris,  lit  une  déli- 
bération prise  par  les  vingt  maires  d'arrondissement,  qui  viennent 
de  se  prononcer  pour  des  élections  immédiates.  11  supplie,  vu  les 
circonstances,  le  Gouvernement  de  donner  satisfaction  à  cette 
demande.  —  C'était  la  crise  tant  de  fois  prévue  et  ajournée,  lu 
Commune  élue  et  se  substituant  au  Gouvernement  non  élu; 
chacun  en  voyait  le  danger  pour  le  Gouvernement  et  pour  Paris. 

M .  Picard  demande  que  l'on  annonce  à  la  population  : 
1**  Que  le  Gouvernement  se  .soumet  à  dfs  élections  ; 
2®  Que  les  conseillers  municipaux  s^;ront  élus  ; 
3<>  Qu'aucune  décision  sur  l'armistice  ou  sur  la  paix  ne  «tora 
prise,  sans  que  la  population  ait  été  consultée. 

M.  Arago  n'accepterait,  â  aucun  tiln*,  la   première    partie  de 
II.  SJîi 
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cetta  proposition;  il  n'admettrait,  en  principe,  que  les  éiectiQ&i 
municipales. 

M.  J.  Ferry  espère  concilier  les  deux  opinions  en  aceordint 
les  élections  municipales ,  avec  faculté  pour  le«  membres  du 
Gouvernement  de  se  présenter  comme  candidats.  Et  comme  il 
faut  une  prompte  solution  en  face  du  désordre  menaçant,  la  pro- 
position d'annoncer  des  élections  municipales,  sans  en  axer  la 
date  y  est  votée  par  MM.  Arago,  Favre,  Ferry,  Pelletan,  Picard, 
contre  MM.  Garnier-Pagès,  Simon  et  Trochu. 

M.  Etienne  Arago  sort  aussitôt  pour  annoncer  cette  nouvelle  à 
la  foule,  qui  a  déjà  complètement  envahi  la  salle  Saint-Jean,  et 
c'est  cette  résolution  qui  a  probablement  donné  lieu  aux  affiches 
où  elle  était  profondément  modifiée  et  qui  annonçaient ,  sous  les 
signatures  Dorian,  Schœlcher,  Et.  Arago.  Brisson  et  Floquet, 
l'élection  des  municipalités  pour  le  lendemain.  Après  la  sortie  du 
maire  de  Paris,  la  discussion  reprend  sur  les  moyens  d'arriver  à 
donner  au  Gouvernement  la  sanction  de  l'élection.  I^s  avis  sont 
partagés  :  si  le  Gouvernement  se  soumet  à  l'élection,  il  s*expoj^e 
é  dire  démembré  ;  s'il  ne  s'y  présente  pas ,  il  parait  certain  qot 
la  municipalité  élue  ne  tardera  pas  à  se  substituer  au  Gouverne- 
ment. La  discussion  en  est  là,  lorsque  le  tumulte  qu'on  entend 
depuis  longtemps  se  rapproche,  la  foule  frappe  aux  portas;  les 
chefs  de  bataillon  Chassin ,  Cyrille ,  JolJy^  Le  Français,  entrent 
violemment  ;  ils  affirment  être  poussés  par  la  fouie  qui  les  soil, 
mais  ils  demandent  la  Commun*'  et  la  formation  d'un  cahioiil 
sous  la  présidence  de  M.  Dorian. 

M.  Jules  Favre  proteste  contre  celte  violence  :  «  Faites  de  nous 
«  ce  que  vous  voudrez,  «lit-il,  mais  n'espérez  pas  nous  armrher 
•i  quoi  que  ce  soil  par  la  crainte.  «• 

MM.  Chassin  et  Jolly 'protestent  de  leurs  bonnes  intentions; 
ils  veulent  éviter  une  collision  menaçante. 

Le  général  T.vmisikr  entre  vivement  et  «léclare  que.  de  tous 
côtés,  on  proclame  la  déchéance  du  Gouvernement.  Les  portes  de 
la  première  salle  sont  enfoncées,   la  foule  accouH  aux  cris  de  : 

«  Vive  la  Commune!  »  et  insulte  les  membres  du  Gouvernement. 

* 

MM.  Trochu,  Favre,  Pages,  Simon,  Pelletan,  Ferry,  Arago,  de- 
meurent à  leurs  places  autour  de  la  table  du  conseil.  (M.  Picard 
s'est  retiré.)  La  foule  les  entoure  de  tou4es  parts  et  les  presse 
au  point  de  ne  pas  leur  permettre  de  se  lever  do  leurs  sièges. 
M.  Garnier-Pagès  ne  peut  parvenir  à  se  faire  entendre;  M.Jule^ 
Favre  peut  à  peine  prononcer  quelques  mots  Des  orateurs  fu- 
rieux escaladent  In  table,  du  haut  de  laquelle  ils  e<^sayent  de  ha- 
ranguer lu  l'ouïe  sans  réussir  ou\-mèuies  à  dominer  le  tumattr. 
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On  demande  la  i-'rr.isàio:.  -r-  n^iL-r-r»  li  •3j:ivemenieaî,  H, 
ïomme  ils  la  refuseï;:.  c-  r.--.i::.r  Ir'ir  ^:T^^i'V.:r. 

Flourens  confie  a  ses  *..?:. ..jv^r?  v:.  z". kt^s  L.i  ^arie  i.s  aiem- 
»res  du  Gou%-'^me3î^r:'.  ^îî  -  .:  '-i.  -t:.^^  .ïi,rm-rn.taat  avec  le 
lésordre,  le  seoré*i:r-r  --*  f  />  :-  -  arr^vr,  ne  pcavanl  plos 
'.livre  lo<  faits  qui  s-?  :  '  :  ;     *  -.  . 

Nous  devons.  M  -s  •?:'*-.  r^T.rrc -rr»  M.  Dréo  d'avoir  ente 
^ang-froid  et  le  co ira  >e  :  OD<erver  et  de  noter  de  partiis  Iliits 
tans  un  pareil  mom^y,. 


Séance  tenne  an  Miniitére  des  affaires  êCrasgères. 


MAitui  1^  5>j\E]fBRE  '  9  Hf'ures  du  laëtJD). 

Sont  présents  :  «jeiicral    Tr-jchl  .     J.     Kavrb,    G.    Pages. 

J.  SîMOx.  Picard,  Rûchcfort,  Ferr>  : 
>lAG.M?f.  DoRL^îf.  Le  Flô,  miaistres . 
Edmond  Adam,  préfet  de  police  :  HAroli'. 
Dur  1ER.  Dréo.  sifcrétaires. 

MM.  G.  Paols,  Hocuefort  et  Ed.  Aoam  expriiueut  le  regret 
^oe  des  affiches  aient  été  déjà  apposées  et  annoncent  des  révo- 
cations qui  n'ont  dû  être  délibérées  que  par  quelques  membres 
^ulement  du  Gouverneme.it. 

Ils  critiquent  vivement  le  genre  et  la  forme  d'élections  annon- 
cées par  cette  affiche,  disant  qu'en  présence  de  ces  mesures,  il 
est  a  craindre  que  de  nouveaux  troubles  ne  se  produisent. 

M.  Arago  est  prié  de  se  rendre  prés  de  M.  Tamisier  que  l'ou 
dit  être  malade,  il  ira  ensuite  demander  au  général  Clément-Tho- 
mas de  vouloir  bien  venir  seconder  M.  le  général  Tam.sier, 
souffrant. 

M.  DoRiA.x  expose  que  des  cn^'a^ements  ont  été  pris   par   lui 
4s  la  nuit,  et  que  les  affîches  appo<^ées  le  matin  sans  son  con- 
■rs  le  mettent  dans  une  cruelle  situation. 

i.  Ferry  fournit  des  explications  sur  tous  les  faits  qui  se  «ont 
'es  la  nuit  à  rHôteHe-Ville.  Il  en  résulte,  suivant  lui.  que, 
^n  côté,  il  n'a  été  pris  aucun  engagement,  et    que,  aucun  de 
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M.  J.  Simon  propose  de  rendre  un  décret  qui  ordonna  \è  désar- 
mement de  tous  les  bataillons  qui  sortent  sans  ordres  régnliert. 

Après  cette  mesure,  il  sera  possible  de  désarmer  la  bataiDon 
qui  a  envahi  l'Hôtel-de- Ville. 

Cette  proposition  est  écartée  en  présence  des  difficaltéa  de  son 
exécution. 

Séance  levée  à  1  heure  et  demie. 


MftncRBDi,  2  NOVEMBRE  {iO  heures  du  soir,  obeM  Je  Gowrêroêur). 

M.  Fbrrt  propose  et  fait  décider  la  révocation  de  nouvaaox 
ehefs  de  bataillon  dans  la  garde  nationale. 

M.  le  général  Trochu  annonce  que  M.  Ed.  Adam  peraiats  à 
donner  sa  démission. 

M.  Araoo  demande  quels  sont  les  faits  nouveaux  qui  se  sont 
produits  depuis  hier  et  qui  motivent  cette  démission  que  chacun 
considérait  comme  retirée. 

M.  Ed.  Adam  répond  que  ces  faits  ne  se  sont  pas  produits  aa 
grand  jour. 

M.  Arago  demande  à  connaître  les  faits  auxquels  M.  Ed.  Adam 
fait  allusion. 

M.  le  général  Trochu  insiste  sur  la  nécessité  d*opérer  TaiTes- 
tation  d'hommes  qui  viennent  encore  de  violer  une  église  pour  on 
faire  le  théâtre  de  leurs  propositions  insurrectionnelles.  Les  dé- 
pêches annoncent,  d'ailleurs,  que  M.  Flourens  n'est  plus  maître 
de  son  bataillon  qui  ne  veut  plus  de  lui. 

M.  Ferry  ajoute  que  ces  arrestations  sont  résolues. 

M.  Arago  demande  comment  cette  résolution  a  été  prise.  Il 
s'élève  vivement  contre  cette  prétention  de  faire  un  Gouverne- 
ment dans  le  Gouvernement  ;  il  déclare  ne  pas  se  trouver  lié  par 
les  décisions  prises,  paraît-il,  le  matin,  dans  une  sorte  de  Conseil 
secret,  auquel  auraient  assisté  MM.  le  général  Trochu,  J.  Favre. 
Picard  et  Ferry.  11  ajoute  qu'à  la  veille  d'un  vote,  des  arrestations 
sont  une  mauvaise  chose,  et  peuvent  faire  croire  à  de  rinlimida- 
tion.  Ces  arrestations,  opérées  ensuite,  le  seraient,  au  contraire, 
.avec  la  sanction  éclatante  du  vote  de  Paris.  Peu  importe  *  ^* 
égard  vingt-quatre  heures  de  plus. 
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MM.  G.  Paoè8  et  Fellbtan  appuient  ces  observations. 

M.  Fkrrt  prétend  que  les  arrestations  ont  été  volées  et  qu'elles 
auraient  dû  être  faites,  et  quant  à  l'opportunité  de  ces  arresta- 
tions, comme  elles  doivent  être  électoralement  nuisibles,  on  n'a 
point  à  craindre  d*ôtro  accusés  de  manœuvres  en  les  faisant. 
D'ailleurs  il  s'agit  d'hommes  qui  viendront  troubler  le  scrutin. 

MM.  J.  Favre  et  Picard  appuient  vivement  cette  t>pinion  de 
M.  Ferry. 

M.  Ferry  déclare  que  si  l'on  veut  l'en  charger,  il  saura  bien 
faire  opérer  sans  bi*uit  ces  arrestations,  à  moins  que  M.  Rd.  Adam 
ne  consente  ù  s'en  charger. 

M.  Ed.  Adam  fait  observer  qu'en  présence  des  résolutions  primas 
dans  la  réunion  du  matin,  il  a  dû  maintenir  sa  démission,  les  ar- 
restations ne  lui  paraissant  pas  suffisamment  justifiées  par  des 
faits  nouveaux. 

fc}n  conséquence,  M.  Ed.  Adam  quitte  la  salle  des  séances. 

M.  Arago  s'élève  encore  contre  ces  décisions  émanant  d'une 
sorte  de  second  gouvernement  qui  n'appelle  les  autres  membres 
qu'à  ratitier  ses  résolutions. 

M.  J.  Simon  :  «  Généralement,  il  est  aisé  de  voir  que  l'on  décide 
tout  sans  nous.  » 

M.  J.  Favre  explique  à  ces  messieurs  ce  qui  est,  suivant  lui, 
une  erreur,  et  devant  ces  explications,  M.  Arago  retire  ses  ob- 
servations. 

M.  G.  Pages  insiste  pour  que  des  arrestations  ne  soient  pas 
opérées  ;  au  point  de  vue  politique  môme,  elles  seraient  une  faute, 
elles  gâteraient  la  grande  manifestation  qui  va  de  nouveau  don- 
ner au  Gouvernement  une  éclatante  consécration. 

M.  Picard  dit  qu'il  ne  faut  pas  attendre  le  succès  pour  frapper 
les  coupables.  Ainsi,  M.  J.  Vallès,  pendant  le  très-peu  de  temps 
qu'il  a  tenu  la  mairie  du  XIX",  dont  il  s'était  emparé,  aurait  dé- 
pensé 180  francs  de  voitures  et  fait  boire  pour  1,500  francs  de 
vins. 

M.  Ferry  déclare  qu'on  fait  les  affaires  de  la  réaction  en  ne 
sachant  pas  réprimer,  et  la  réaction,  pour  lui,  c*est  le  vrai 
danger. 

M.  .1.  Favre  dit  que  le  devoir  rigoureux  du  Gouvernement  est 
de  ne  pas  laisser  la  liberté  à  des  misérables  et  à  des  assassins 
qui  professent  pour  les  faiblesses  du  Gouvernement  un  légitime 
mépris. 

M.  J.  Smoif  demande  si  du  moins  on  peut  alléffier  4H  fsits 
nouveaux. 
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Saisi  de  celle  piopusilioii .  le  lioiiveniemonl  avail  ch;u*g«* 
M.  Thiers  de  se  ren  Ire  au  «juartier  gèiiéral  du  eommamlant  en 
••hcf  de  rarméc  assiégeanle ,  el  d'en  eonféivr  avee  le  ministre 
les  affaires  étran^ières  de  IVusse. 

Le  (fouvernemenl  aceeptait   le  prineipe  tle  rarnûsliee ,  el  de- 
mandait eomnie  (lonséqueuce  naturelle  : 
!"  (Jue  la  durée  fût  lixée  à  un  uiinimuni  de  viiigl-einq  jours; 
•J"  Que.  le  ruvitailleinenl  U\i  proportionnel  à  eelle  duive  ; 

:J°  Une  les  élections  se  fissent  librement  dans  tous  les  déparie- 
menls,  môme  ceux  occupés. 

Le  chancelier  de  la  confédération  de  rAlloma^no  du  Nord  a 
.«•vepté  la  durée  d'un  minimum  do  vingt-cinq  jours,  réleelion 
lîuis  tous  les  départements,  même  ceux  occupés,  en  denmndant 
pour  1  Alsace  et  la  Lorraine,  une  désignaticui  do  mandataires  «pii 
n'amcnût  pas  l'agitation  électorale. 

Il  a  repoussé  d'une  manière  absolue  le  ravitaillomenl  ;  il  a 
•'i,|()uté  qu'il  ne  s'opposerait  pas  à  l'élection  ot  à  la  réunion  d*um« 
'isscmblée,  sans  armistice ,  et  (pi'il  accorderait,  dans  «h^  eaH , 
({uelque  liberté  de  communication  entre  le  gouvornoment  de  Pa- 
/•is  el  la  Délégation  de  Tours. 

Le  (iouveruement  de  la  Défense  nationale  a  conHidéré  eim  dé- 
terminations comme  le  rejet  pur  et  simple  do  la  propoHilioii  dns 
*.-inq  grandes  puissances  neutres. 

Un  armistice  d'un  mois,  sans  ravitaillomenl.  chI    un  nmj^en  «li* 
^uisé  de  réduire  Paris  sans  cou])  férir. 

Le  Gouvernement  d(>  la  Défense  nationale  lient  dune  la  m^gn* 
rtiation  pour  rompue,  par  une  exigenc<;  de  la  l'ruHHc  egaleinenl 
contraire  à  la  justice  et  au  droit  des  gens. 

11  témoigne  à  M.  Thiers  sa  vive  recoiinaisHance  pour  !«•  dévoue 
ment  qu'il  a  montré  au  pays  .  en  bravant  depuis   six    MMinainen 
tant  de  fatigues  et  de  périls,  pour  arriver  a  la  coneliiMion  d'unn 
paix  honorable,  que  le  Gouvernement  a  toujoiirn  appelée  du  touit 
ses  vœux. 

M.  Thiers  fera  connaître  au  chancelier  de  la  cunfcdnnitiMii  de 
TAUemagne  du  Nord  qu'il  est  toujoui*H  prAt.  au  nom  de  non  inm 
vemement,  à  accepter  les  eombinaisouH  qui  pourront  ai-nH«'f  une 
guerre  désastreuse  pour  les  deux  natiotm,  et  dont  la  prolonKatioii 
coûtera  aux  deux  belligérants  tUr  nonibr<;tix  fl  t'rwln  ittifrificett 
humains. 

11  fera  remarquer  que  1t  Gouv^Tnerfient  d«  Ut  \ tf.frunf  natioMMlf 
a  toujours  réclamé  U  posHÎbilité  d<;  eoii'»>ill«'f  la  Iraocf  ptn  lu 
convocation  d'une  As^-mblee.  '-t  *\*-  d''p'»«*ei  t-hh*'  \*'-'  moi  un-  di  -i 
membres  de  cette  asv-rriMé'-  h-  pTJ-.'ni  qu  il   *i<iit  d#    la  ifi!«  •  »■ 
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site,  et,  niijourd'lrui,  dn  vote  des  habitants  et  des  défensèori  de 
Paris. 

Mais  pour  que  cette  convocation  soit  possible,  un  armittiAe 
sérieux  est  indispensable,  et  pour  être  sérieux,  il  doit  présenter 
les  conditions  de  sécui'ité  c{u* assure  le  droit  des  gens. 

Celui  qui  serait  consenti  sans  ravitaillement  ferait  perdre  à 
Paris  un  mois  de  vivres.  Au  bout  de  ce  mois,  Tarmietice  pour- 
rait être  rompu,  et  les  hostilités  recommenceraient  dans  des  con- 
ditions inégales. 

M.  Thiers  déclarera,  en  conséquence,  au  chancelier  de  la  con- 
fédération  de  TAllemagne  du  Nord,  qu*à  raison  du  refus  fait  par 
la  Prusse  du  ravitaillement  proportionnel  à  la  durée,  il  consi- 
dère l'armistice  proposé  par  les  cinq  puissances  comme  rejeté 
par  la  Pinisse.  Il  quittera  le  quartier-général  du  commandant  en 
chef  de  Tarmée  assiégeante.  Il  se  rendra  à  Tours,  où  il  voudrt 
bien  rester  à  lu  disposition  du  Gouvernement  de  la  Défense  na- 
tionale. Là,  il  communiquera  aux  représentants  des  cinq  grandes 
puissances  le  résultat  de  sa  mission,  et  leur  fera  connaître  cdm- 
ment  la  Prusse  a  repoussé  leur  proposition. 

Il  pourra  leur  adresser  une  note  collective,  destinée  à  éolairtr 
leurs  gouvernements  sur  les  dispositions  de  la  Prusse,  et  leur 
permettre  de  juger  les  desseins  ultérieurs  que  sa  politique  révèle 
suffisamment. 

Le  Ministre  des  Affaires  étrangères, 
Jules  Favrb. 
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Rapport  de  M.  Thiers  sur  ses  négociatlonB  aa  quartier  géaànl 

allemand  (i). 

Tours,  le  9  novembre  1870. 

Monsieur  l'Ambassadeur, 

Je  crois  devoir  aux  quatre  grandes  puissances  qui  ont  fait  ou 
appuyé  la  proposition  d'un  armistice  entre  la  France  et  la  PrasUt 
un  compte  succinct,  mais  tidèle,  de  la  négociation  grave  el  dé- 
licate dont  j'avais  consenti  à  me  charger.  Muni   des    sauf-eon- 

1)  Cette  communication,  faite  aux  grande^  puissances,  a  été  adre»^^ 
I  la  Turquie  el  k  l'Espagne,  qui  venaient  de  se  Joindre  à  elles. 
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doito  que  S.  M.  l'Empereur  de  Russie  et  le  cabinet  britannique 
avaient  bien  voulu  demander  pour  moi  à  S.  M.  le  Roi  de  Prusse, 
i*ai  quitté  Tours  le  28  octobre,  et  après  avoir  franchi  la  ligne 
qui  séparait  les  deux  armées,  je  me  suis  rendu  à  Orléans.  Sans 
perdre  de  temps,  j'ai  pris  la  route  de  Vei*sailles,  accompagné 
d'un  officier  bavarois  que  M.  le  général  baron  de  Tann  avait  eu 
l'obligeance  de  m'adjoindre  pour  lever  les  difficultés  que  je  pour- 
rais rencontrer  sur  ma  route.  Pendant  ce  diftlcile  trajet,  j'ai  pu 
me  convaincre  par  mes  propres  yeux,  et  malheureusement  dans 
une  province  française,  de  tout  ce  que  la  gueiTe  avait  d'horrible. 
Obligé,  faute  de  chevaux,  de  m'urrêter  trois  ou  quatre  heures  de 
la  nuit  ù  Arpajon,  je  suis  arrivé  à  Versailles  le  dimanche  ma- 
tin, 30.  Je  n'y  suis  resté  que  quelques  instants,  étant  bien  con- 
venu d'avance,  avec  M.  le  comte  de  Bismark,  que  mes  entretiens 
avec  lui  ne  commenceraient  qu'après  avoir  complété  à  Paris  les 
pouvoirs  nécessairement  incomplets  que  j'avais  reçus  de  la  Délé- 
gation de  Tours.  Accompagné  des  officiers  parlementaires  qui 
devaient  me  faciliter  le  passage  des  avant-postes,  j'ai  franchi  la 
Seine  au-dessous  du  pont  de  Sèvres  actuellement  coupé,  et  je 
suis  descendu  à  l'hôtel  des  affaires  étrangères,  pour  rendre  plus 
faciles  et  plus  promptes  mes  communications  avec  les  membres 
du  Gouvernement.  La  nuit  s'est  passée  en  délibérations,  et  après 
une  résolution  adoptée  à  l'unanimité,  j'ai  reçu  les  pouvoirs  né- 
cessaires pour  négocier  et  conclure  l'armistice  dont  les  puis- 
sances neutres  avaient  conçu  l'idée  et  pris  l'initiative. 

Toujours  soucieux  de  ne  pas  perdre  un  temps  dont  chac[ue 
minute  était  marquée  par  Teffusion  du  sang  humain,  j'ai  repassé 
les  avant-postes  le  lundi  soir  31  octobre,  et  le  lendemain,  i^'  no- 
vembre, à  midi,  j'étais  en  conférence  avec  M.  le  chancelier  de 
la  confédération  du  Nord. 

L'objet  de  ma  mission  était  parfaitement  connu  de  M.  le  comte 
de  Bismark,  qui  avait  reçu,  comme  la  France,  la  proposition  des 
puissances  neutres.  Après  quelques  réserves  sur  l'immixtion  des 
neutres  dans  cette  négociation,  réserves  que  j'ai  dû  écouter  sans 
les  admettre,  l'objet  de  notre  mission  a  été  parfaitement  précisé 
et  établi  entre  M.  le  comte  de  Bismark  et  moi.  Il  s'agissait  de 
conclure  un  armistice  qui  fît  cesser  l'effusion  du  sang  entre  deux 
des  nations  les  plus  civilisées  du  globe,  el  permît  à  la  France 
de  constituer,  par  des  ('lections  librement  faites,  un  gouverne- 
ment régulier  avec  lequel  on  put  traiter  valablement.  Cet  objet 
était  d'autant  mieux  indiqué,  que  plusieurs  fois  la  diplomatie 
prussienne  avait  prétendu  que,  dans  la  situation  des  choses  en 
France,  elle  ne  savait  à  qui  s'adresser  pour  entamer  des  négo- 
eiâtiôns. 
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faire  cesser  le  Itruit  du  canon  que  nous  entendions  constamment, 
et  dont  chaque  éclat  me  faisait  craindre  de  nouveaux  ravages,  de 
nouvelles  immolations  de  victimes  humaines. 

Voici  quelles  ont  été.  pendant  ces  conférences,  les  objections 
et  les  solutions  sur  les  divers  points  ci-dessus  énumérés. 

Quant  au  principe  et  à  l'objet  de  l'armistice,  M.  de  Bismark 
m'a  aflirmé  qu'il  désirait,  autant  que  les  puissances  neutres,  la  Un 
des  hostilités,  ou  du  moins  leur  suspension,  et  qu*il  souhaitait  la 
•  onslitution,  en  France,  d'un  pouvoir  avec  lequel  il  put  contracter 
(les  engagements  à  la  fois  valables  et  durables.  Il  y  avait  donc 
accord  com])let  sur  cet  objet  essentiel,  et  toute  discussion  dovo- 
nait  superflue. 

Quant  à  la  durée  de  l'armistice,  j'ai  demandé  à  M.  le  chancelier 
de  la  confédération  du  Nord  de  vingt-cinq  à  trente  jours,  et  vingt- 
cinq  nu  moins.  Il  fallait,  lui  ai-je  dit,  douze  jours  pour  que  les 
électeurs  pussent  se  concerter  et  arrêter  leur  choix,  un  jour  pour 
voter,  quatre  ou  cinq  jours  pour  que  les  candidats  eussent  U* 
temps,  «lans  l'état  des  chemins,  de  se  réunir  en  un  lieu  déterminé, 
et  de  huit  à  dix  jours  eniin  pour  une  vérification  sommaire  di»H 
pouvoirs  et  la  constitution  de  la  future  assemblée  nationale.  M.  le 
conite  de  Bismark  n'a  point  contesté  ces  calculs,  et  s'est  borné 
à  me  dire  que  moins  grande  serait  la  durée,  moins  grandes  aussi 
seraient  les  difficultés  que  pourrait  présenter  la  conclusion  di* 
l'armistice  proposé.  Mais  il  u  pani  s'an-éter  avec  moi  à  uniî  du- 
rée de  vingt-cinq  jours. 

Venait  ensuite  la  grave  question  des  élections.  M.  de  Mismark 
a  bien  voulu  m'affirmer  qu'elles  seraient,  dans  les  pays  occupéit 
par  l'armée  prussienne,  aussi  libres  qu'elles  avaient  jamais  pu 
l'ôtre  en  France.  Je  l'ai  remercié  de  cette  assuram*ft,  dont  je  mu 
serais  contenté,  si  M.  le  comte  de  FUsmark,  qui  n'avait  d'abord 
demandé  aucune  exception  pour  cette  liberté  dVîlections,  n'avait 
cependant  fait  quelques  réserves  à  l'égard  de  certaines  pailii'sdu 
territoire  français,  voisines  de  nos  frontières,  et  alleniandifh, 
disait- il,  d'origine  et  de  langage.  J'ai  répondu  â  l'instant  même 
que  l'armistice,  si  on  voulait  le  conclun;  promptifuient,  ainsi  qu«*  , 
c'était  le  désir  général,  devait  ne  préjuger  aucun'?  *UrH  question»» 
qui  pouvaient  être  agitées  a  l'occasion  du  traité  d«  paix  di'llnltif  ; 
que,  pour  ma  part,  je  me  refusai  h  <în  ce  monnMit  à  en  abord«r 
aucune,  et  qu'en  agissant  ainsi,  j'obéihnaiH  â  mes  inhlructions  et 
à  mes  sentiments  personnels. 

M.  le  comte  de  Bismark  m'a  répondu  quil  était  d'uvïn,  lui 
aussi,  de  ne  toucher  à  aucune  de  ces  questions,  et  il  m'a  proposé 
de  ne  rien  insérer  à  ce  sujet  dans  b?  libellé  de  rarmislice,  qu'ainsi 
rien  ne  serait  préjugé  à  <;et  égard;  que  n'il  n'adm^'ltait  pas  I  :»gâ- 
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talion  électorale  dans  les  provinces  dont  il  s'agissait,  il  ne  refu- 
fté^rait  pas  qu'elles  fussent  représentées  dans  la  future  Assemblée 
nationalo  par  des  notables,  dont  nous  arrêterions  la  désignation 
sans  qu*il  s'en  mêlât,  et  qui  jouiraient  d*une  liberté  complète 
d'opinion,  comme  tous  les  autres  représentants  de  la  France. 

Cette  question,  la  plus  grave  de  toutes,  étant  ainsi  en  voie  de 
solution,  nous  nous  sommes  occupés  de  la  conduite  des  arinéet 
pendant  la  suspension  des  hostilités.  M.  de  Bismark  avait  dû  en 
référer  aux  généraux  prussiens,  réunis  et  présidés  par  S.  M.  le 
Roi  ;  et,  tout  examiné,  voici  ce  qui  nous  a  paru  équitable  de  part 
et  d'autre,  et  le  plus  conforme  aux  usages  adoptés  dans  tout  les 
cas  semblables. 

Les  armées  belligérantes  seraient  tenues  de  s'arrêter  là  mAme 
où  elles  se  trouveraient  le  jour  de  la  signature  de  Tarmistiee; 
une  ligne  reliant  tous  les  points  où  elles  se  seraient  arrêtées, 
formerait  la  ligne  de  démarcation  qu'elles  ne  devraient  pas  fran- 
chir, mais  en  dedans  de  laquelle  elles  pourraient  se  mouvoir, 
sans  toutefois  se  livi*er  à  aucun  acte  d'hostilité. 

Nous  étions,  pour  ainsi  dire,  d'accord  sur  les  divers  points  de 
cette  difficile  négociation,  lorsque  s'est  présentée  la  dernière 
question,  celle  du  ravitaillement  des  places  assiégées,  et  spécia- 
lement de  Paris.  M.  le  comte  de  Bismark  n'avait,  sur  6e  sujet, 
élevé  aucune  objection  fondamentale,  et  n'avait  semblé  contester 
que  rimportauce  des  ({uantités  demandées,  ainsi  que  la  diftlcuUé 
(le  k's  réunir  et  de  les  introduire  dans  Paris  (ce  qui,  du  reste, 
ne  regardait  que  nous  seuls),  et.  quant  aux  quantités  elles- 
mêmes,  je  lui  avais  forniellemenl  déclaré  qu  elles  seraient  un  ob- 
jet de  discussion  aminblo,  et  même  de  concessions  importantes 
de  notre  pari.  Cette  fois  encore,  le  chancelier  de  la  confc4éi*atiOD 
du  Noi-d  avait  voulu  en  référer  aux  autorités  militaires,  aux- 
quelles plusieurs  questions  avaient  déjà  été  soumises,  et  nous 
sommes  convenus  de  remettre  au  lendemain,  jeudi,  3  novembre, 
la  solution  définitive  de  cette  ({uestion. 

Le  jeudi,  3,  M.  de  Bismark,  que  je  trouvai  soucieux  et  pi*éoc- 
cupé,  me  demanda  si  j'avais  des  nouvelles  de  Paris,  à  quoi  je 
dus  répondre  que  depuis  lundi  soir,  jour  de  ma  sortie,  je  n'en 
avais  aucune.  M.  de  Bismark  était  dans  le  mc^me  cas.  Il  me  fit 
lire  alors  des  rapports  d'avant-postes  qui  parlaient  d'une  révolu- 
tion à  Paris,  et  delà  proclamation  d'un  nouveau  gouvernement; 
ce  Paris,  d'où  les  moindres  nouvelles  partaient  jadis  avec  It 
promptitude  de  l'électricité  pour  se  répandre  en  quol^nes  mi- 
nutes dans  le  monde  entier,  avait  pu  être,  en  ce  moment,  le 
théâtre  d'une  révolution,  sans  que,  trois  jours  après,  on  n'en  sût 
rien  à  ses  portes  !  Profondément  centriste  de  ce  phénomène  his- 
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torique,  j'aftirmai  k  M.  le  comte  Jr  Bi>m;irk  que  si  le  désordre 
ûv.iii  pu  triomphrî  -jaiis  P.i;  .>,  i'r Lierai ^Jue  amour  de  l'or-îre  ohei 
Il  population  paii^i  ti::e.  e^i  i  >:'ii  patriMisiiie,  rét  iblirait  hieu- 
tut  l'ordre  tronl'le.  Cop^n  ;  :n:  je  n'avais  }»lu^  de  pouvoirs  si  les 
uonvi^lli's  rfi-i'.i  ia-'<  «î  i;eijî  f  •;*  .re-?.  Je  dus  donc  suspendre 
••l'ift»  iiéi^'Ociatiôu  ju>q /a  «Je  :i  ui-iles  inf'jrmatious.  .Vyaiit  oii- 
l»^iiu  do  M.  de  lî.saiîiijv  ie=-  myyfiL--  •h'  conim  niquer  avec  Paris, 
je  pu-i,  dans  eetîe  méni'=*  journée  du  jeudi,  savoir  ce  qui  s^était 
passe  le  lun<ii  et  m*u<surei-  que  je  ne  m'étais  point  trompé  eu 
afiirmanl  que  le  tn^jUiphe  du  dtr^ordi-e  n'avait  pu  être  que  •« 
'pielques  heures. 

Jp  me  p  ndis  dans  la  même  «-oirée  i^hez  M.  le  comte  de  Bis- 
mark, et  nous  reprîmes  et  continuâmes  pendant  une  partie  de  Ift 
nuit  la  n«v'Ot.'iation  interrompue  le  matin.  La  question  du  ra\i- 
laiilemt-nt  de  1m  <•  i/iiaîe  fut  vivement  débattue  entre  nous,  tou- 
jours i-estanl  lot-n  Hrfirmé  de  ma  part  que  mes  demandes,  sous 
le  lapjiurt  «K^s  «juantiles,  pourr.uent  èti*e  moditiëes  après  une  dis- 
i:ussi«)n  detaillet".  iJifutôt  Jt-  pu-^-  mapercevoir  que  ce  n'était  pas 
niH'  questlun  dt'  di'tail  mai<  de  fond  qui  venait  de  s'élever.  Je 
ti^  valoir  aupn"'>  de  M.  de  Bi-^mnik  le  jfrand  principe  des  ar- 
inistiee^.  qui  veut  que  chaque  belligérant  se  trouvée  la  tin  d'une 
>uspen^io:i  d'hostilités,  dans  T'^trit  ou  il  était  au  commencement 
que  de  et'  jirinfipe,  fondé  sur  la  justice  et  la  raison,  uvait  dé- 
roiilô  l'usoife  de  ravitailler  le<  places  assiégées,  et  de  remplacer 
«haque  jour  les  vivres  consommés  dans  la  journée  ;  —  car» 
sans  cette  précaution,  dis-je  a  Ni.  de  Bismark,  un  armistice  suffi- 
rait pour  prendre  les  plu>  fortes  places  du  monde. 

Il  n  y  avait  rien  à  répliquer,  je  le  crois,  du  moins,  à  cette 
t'uon^dation  de  principes  et  d'usagi»s  incontestés,  incontestables. 

M.  le  chancelier  de  la  confédération  du  Nord,  s'exprimant 
:dors,  non  en  son  nom.  mais  au  nom  des  autorités  militaires, 
me  déclara  que  l'armistice  était  absolument  confraire  aux  inté- 
rêts prussiens:  que  nous  donner  un  mois  de  répit,  c*était  pro- 
curer à  nos  années  le  temps  de  s'organiser;  qu'introduire  dans 
Paris  des  quantités  de  vivres  difiiriles  à  déterminer,  c'était  lui 
donner  le  moyen  de  prolonger  iîidéftniment  sa  résistance;  fjue 
Ton  ne  pouvait,  par  conséquent,  nous  accorder  des  avantages  pa- 
reils sans  des  équivalents  militaires  ^expression  de  M.  de  Bis- 
mark lui-même).  Je  me  hâtai  de  répondre  cpie,  sans  doute,  Tar- 
mistice  pouvait  avoir  pour  nous  certains  avantages  matériels, 
mais  que  le  cabinet  prussien  avait  dû  le  prévoir  d'avance  en 
admettant  le  principe  de  l'armistice  ;  que  d'ailleurs,  apaiser  les 
passions  nationales,  préparer  et  rapprocher  ainsi  la  paix,  accor- 
licr  surtout  au  vœu  formel  de  l'Europe  une  déféreuce  convenu- 
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ble,  étaient  pour  la  Prusse  des  avantages  politiques  qui  valaieot 
bien  les  avantages  mat(>riels  qu'elle  pouvait  nous  concéder. 

Je  demandai  alors  quels  étaient  les  équivalents  militairefl  qu'où 
réclamait  de  nous,  car  M.  le  («omte  de  Ltismark  mettait  un  soin 
extrême  à  ne  pas  les  désigner. 

Il  me  les  énonça  enfin,  toujours  avec  une  certaine  réserve.  — 
C'était,  me  disait-il,  «  une  position  militaire  autour  de  Paris.  »  — 
Et  comme  j'insistais  :  «  un  fort,  ajouta-t-il,  peut-ôtre  plus  d*un.  « 
J'arrêtai  sur-le-champ  M.  le  chancelier  de  la  confédération  do 
Nord  :  —  C'est  Paris,  lui  dis-je,  que  vous  me  demandez  ;  car 
nous  refuser  le  ravitaillement  pendant  Tarmistice,  c'est  iious  re- 
tirer un  mois  de  résistance  ;  exiger  de  nous  un  ou  plusieurs 
foiis,  c*est  nous  demander  nos  murailles.  C'est,  en  un  mot,  nous 
demander  Paris,  en  vous  donnant  les  moyens  do  Taffamer  ou  de 
le  bombarder.  Or,  en  traitant  avec  nous  d'un  armistice,  vous 
n'avez  jamais  pu  supposer  que  la  condition  en  serait  de  vous 
livi'cr  Paris  lui-même.  Paris,  notre  principale  force,  notre  grande 
espérance,  et  pour  vous  la  grande  difficulté  que  vous  n'avez  pu 
vaincre  après  cinquante  jours  de  siège. 

Arrivés  à  ce  point,  nous  ne  pouvions  plus  faire  un  pas;  je  le 
lis  remarq\ier  à  M.  de  lUsmark,  et  il  me  fut  facile  de  re-connaitre 
<]uo  l'esprit  militaire  l'emportait  en  ce  moment,  dans  les  résolu- 
lions  de  la  Prusse,  sur  l'esprit  politique,  qui  conseillait  la  paix  et 
tout  ce  qui  pouvait  y  conduire. 

Je  demandai  alors  à  M.  de  Bismark  la  faculté  de  me  rendre  de 
nouveau  aux  avant-|)0slcs  pour  m'entrclenir  de  cette  situation 
avec  M.  Jules  Favre,  à  quoi  il  se  prêta  avec  une  courtoisie  que 
j'ai  toujours  rencontrée  dans  tout  ce  qui  concernait  les  relation^ 
personnelles.  En  me  quittant,  M.  le  comte  de  Ilisniark  me  char- 
gea de  déclarer  au  Gouvernement  français  que  si  on  voulait  faire 
les  élections  sans  armistice,  il  leur  laisserait  une  liberté  entière 
dans  tous  les  pays  occupés  par  les  armées  prussiennes,  et  y  ajou- 
terait des  facilités  de  communicalion  entre  Paris  et  Tours  pour 
tout  ce  qui  concernerait  l'objet  des  élections. 

Je  recueillis  cette  déclaration,  et  je  me  rendis  le  lendemain, 
î)  novembre,  aux  avant-postes  français.  Je  les  franchis  pour 
m'abouchcr  avec  M.  Jules  Favre,  dans  une  maison  abaudounee. 
Je  lui  fis  un  exposé  complet  de  la  situation  tout  entière  sous  le> 
rapports  politique  et  militaire,  en  lui  laissant  jusqu'au  lendemain 
pour  m' adresser  la  réponse  officielle  du  (îouvernemenl,  avec  tou> 
les  moyens  de  me  la  faire  parvenir  a  Versailles.  En  effet,  je  la 
reçus  le  lenrleniain,  dimanche,  0  novembre.  Elle  m'invitait  à 
rompre  la  négociation  sur  la  demande  repoussée  du  ravitailla 
ment,  à  quitter  iniuuMliîilcment  le  quartier  jrenéral  prussien  pour 
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mt^  ren«liv  à  Tour^.  eî  y  resîer.  s:  j  y  .on^ entais,  à  la  disposition 

•  lu  ciùuveriiLîneui.  e:.  «>•?  -jjtr  nivii  *Dtèrvt:ntioii  pùl  en«^ure  Olre 
utile  à  des  nê^M?:at::'r.«.  u'.terie- :re>. 

Jo  «*ommii:.i'îî  :  •'?•.*.  îesol.::ion  à  M.  ie  Bismark,  lui  répétant 
rjur  nous  lie  ]«o-.:y1::.>  \-i  livrer  r.:  la  sui<sislanoe.  ni  les  défen- 
ses de  Paris,  eî  "Ta-?  ;e  regretta.-  ^sierçirent  de  u'avoir  pu  con- 
clure un  acte  -jui  aurait  ete  un  a^herr.iaemei.t  vers  la  paix. 

Tel  est  l'exposé  tid-rie  <2e  celte  r.egocia.ion.  que  j'airesse  aux 
quatre  pui-r-iinoe^  :;eutres  q:i  a\  ;;enî  e-i  la  bonne  inspiration 
de  désirer,  «ie  vouloir.  >  proposer  une  s-jspension  d'armes,  la- 
iijuelle  aurai;  i-appr,.i:hv  ie  mo*^:ei*t  ou  l'Europe  entière  pourra 
respirer,  repr^/ni: .  :e>  ;iavâux  d»r  la  civilisation,  et  ne  plus  dor- 
mir d'un  soirin: "li  .igi.è.  avec  li  i^rainte  de  voir  û  chaque  instant 
surgir  «quelque  ac-.-i.Jeîit  re  Jouîabie  qui  propage  sur  le  continent 
loul  entii-r  1  ::;  ■:n  ■*•/  -le  ii  ;?iie:  re. 

r.\sl  ii;Hinîvna:.:  dj\  p  iissance"*»  ht-ulrcs  â  juger  s'il  a  été  tenu 
assez  •  Miiip'.-.-  :e  1.  j:  -  ^•ns'^ii^,  »t  ce  n'est  pas  à  nous,  j'en  suis 

•  •crtuin,  u'r^ics  p..::: '^i/v  reprocher  de  n'avoir  pas  fait  de  ces 
ronseiK  le  •  iS  r^iU  méritaient.  Nous  les  faisons  juges,  du  reste, 
de  l(  coîilijite  des  deux  puissances  belligérantes,  et  je  les  i*e- 
iiier-^ie.pour  ma  part,  au  double  titre  d'homme  et  de  Français,  de 
Lnppui  ju  e.ie>  m"oni  prête  ians  ies  efforts  que  j'ai  tentés  pour 
xvnùre  a  ma  patrie  ies  bienfc-.its  ie  la  paix,  de  cette  paix  qu'elle 
SI  poi  î'ie.  noa  par  sa  fajie.  mais  par  celle  d'an  gouvernement 
«lont  l'existence  est  ia  seui?  faute  de  la  France  :  car  c'en  est  une 
1)1 '.Il  grande,  biep.  irréparable,  de  s'être  donné  un  tel  gouverne - 
■ueiit.  et  le  lui  avoir,  s^n-*  contrôle,  abandonné  toutes  ses  des- 
tinées. 

A^M-èez,  eli-. 

S/yiî-  :  A.  Thier>. 


\ir. 

Journal  de  marche  du  ÎA*  corps  et  de  la  2*  armée. 

22  octobre.  —  Kien  de  nouveau. 

Un  commence  une  redoute  au  moulin  de  Nanterre. 


23  octobre.  —  La  uorvée  de  pommes  de  terre  a  eu  lieu  à  midi 
£î.  :Î4 
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«»^-  4t)  iô**  (le  marche  vient  prendre  les  positions  de  la  5*  brigade 
«^    la  â«  division. 

ne  eonipagnie  des  mobiles  du  général  Marteaot  remplace,  au 
..  de  Suresnes,  les  deux  compagnies  parties. 


')  octobre.  —  Trois  bataillons  de  la  garde  mobile  de  la  Côte- 
.  arrivés  à  1  heure,  suiil  cantonnés  à  Colombes  et  occupent 
•Joule  du  Moulin  et  celle  «le  Charlebourg. 
1  rivée  de  M.  Thiers. 


l  octobre.  —  Hien  de  nouveau  dans  le  corps  d'armée. 
•part  de  M.  Thiers  à  3  heures. 

•  ins  la  soirée,  envahissement  de  l'Hôtel-de- Ville  par  Blanqui, 

.\   Pyat,  Flourens,  etc. 

'•rs  8  heures,  le  général   Trochu  est   dégagé  par  le  106*  lia- 
lîon  de  la  f?nrdo  nationale. 
\  4  heures  du  malin,  les  éineutiers  sont  obligés  d'abandonner 

»iel-de- Ville  et  force  reste  au  (iuuvernoment  sans  effusion  de 
1^'.  Le  "î^'  bataillon  de  la  Seine,  le  bataillon   de  Seine-et-Oise, 

1""  bataillon  de  l'Aisne,  deux  bataillons  de  Seine-et-Marne  et 
■  régiment  de  gendarmerie  à  cheval,  qui  avaient  pris  les  armes 
rs  8  heures  et  demie,  sont  renvoyés  dans  leurs  cantonnements 
Il  heures  et  demie. 


i^*  noveiubre.  —  Une  demi-compagnie  de  la  brigade  Bert|)aul 
est  installée  à  ri iitersection  de  la  route  de  Oourbevoje  àColom|>es 
ai  du  chemin  de  fer  de  Saint-Germain. 

Le  général  Berthaut  a  été  appelé  au  commandement  de  Saint- 
Denis,  en  remplacement  du  général  de  Bellemare.  En  attençlant 
son  arrivée,  le  colonel  Fournès,  des  zouaves,  a  pris  le  cpm- 
mandement  des  troupes  placées  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine. 


2  novembre.  —  Les  :2()0  tiavailNmrs  pour  la  redoute  de  Char- 
lebourg sont  fournis  par  les  bataillons  de  la  (^ôte-d'Or. 

Un  peloton  de  dragons  est  mis  à  la  disposition  du  lieu- 
tenant-colonel de  Grancey,  commandant  les  trois  bataillons  de  la 
garde  mobile  de  la  Côte  d'Or. 

Les  zouaves  occupent  la  grande  usine  de  la  Folie,  où  l'on  con- 
struit une  redoute. 


i 
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Commo  Ton  craint  une  attaque  de  l*ennemi  du  côté  de  Saint- 
Denis  pour  la  nuit,  il  est  recommandé  par  le  général  en  chef  de 
redoubler  de  surveillance. 


3  noyembre.  —  De  8  heures  du  matin  à  midi,  vole  du  corps 
d*armée  sur  la  question  suivante  :  «  Veut-on,  oui  ou  non,  conser- 
ver le  pouvoir  au  Gouvernement  de  la  Défense  nationale?  >  — 
Environ  50,000  oui  et  8,000  non. 

Vers  3  heures ,  les  trois  bataillons  de  la  garde  mobile  de  la 
Côte-d'Or  repassent  sur  la  rive  droite  de  la  Seine  et  viennent  s'é- 
tablir à  Neuilly,  A  droite  ot  h  gauche  de  Tn venue. 


4  novembre.  —  Les  éclaireurs  de  la  garde  nationale  sont  défi- 
nitivement attachés  au  li^  corps  d*armée. 

Le  général  de  Bellemare,  arrivé  au  rond-point  de  Courbe - 
voie,  prend  le  commandement  des  troupes  de  la  rive  gauche  de 
la  Seine. 

A  midi  ot  demi,  la  f*  brigade  de  la  2®  division  remplace,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Seine,  les  bataillons  de  la  garde  mobile  de 
la  Gôtc-d'Or  et  d'Ule-cl- Vilaine;  le  119*^  de  li^^nc  et  les  francs-ti- 
reurs de  la  2«  division  ù  Gharlebourg,  au  fort  du  Moulin  et  à  la 
Garenne  ;  le  120®  de  ligne  à  Asnières,  en  passant  par  les  passe- 
relles du  pont  de  Glichy. 

Le  général  Bocher  va  s'établir  à  Asnières.  La  2*  brigade  de  U 
2*  division  revient  de  Paris  et  va  occuper  les  emplacements  lais- 
sés libres  par  la  1'"*^,  entre  le  boulevard  Eugène  et  le  chemin  de 
fer. 

Les  bataillons  de  la  garde  mobile  d*llle-et- Vilaine  s'établissent 
à  Neuilly,  entre  les  bataillons  de  la  Gôle-d'Or  et  la  â*"  brigade 
de  la  2*  division. 

L'artillerie  de  celle  division  reprend  ses  anciens  cantonne- 
ments, à  l'exception  de  la  batterie  qui  était  au  rond-point  de 
Gourbevoie,  qui  va  s'installer  sous  les  hangars  du  chemin  de  fer. 
à  Glichy. 

Le  bataillon  des  francs-tireurs  des  Ternes ,  à  l'effectif  de  400 
hommes,  va  à  Nanterre,  au  rond-point  de  la  Boule,  et  ses  avant- 
postes  se  relieront,  à  droite,  avec  ceux  du  bataillon  de  zouaves 
placé  à  l'usine  de  la  Folie,  et  à  gauche,  avec  ceux  de  la  redoute 
du  Mouliu-des-Gibets. 

Les  ôclaireurs  de  la  garde  nationale  de  la  Seine,  à  l'effectif  de 
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vuul  s'iustaller    a   la  ♦.îi:.:::-e.  on  arrière    ;t»  C*"»- 
'.■  ^'ommandement  siperivur  <r.i  o>lonel  Choll'^'ton. 


'rc.  —  I-c  'V   bataillon  «i»'  ia   ^-ar  ie  inobili^  do  l'Aubo 
.  .liloii  du  Loiret.  Ciinlonnes  a  Billancourt,  passoul,  à 
•^n  p^  jour,  sous  les  ordres   lu  gênerai  île  Mnussion.  oom- 
«v«it  In  8*  division. 

••'»ii ,  un  détachement  de  10"   hommes    et    i^   si»us-of liciers 
jiilrit  le  \'  régiment  de  zouaves  ,  placé  sous  les  ordres 
.   !  «le  lîellemare. 

!    -l'iinjourd'hui ,    les  troujies  chargées  de   In  garde  du 
..  le^-Oibels  sont  disposées  ainsi  qu'il  suit  : 
'  ini-li;illerie,  le  peloton  de  dragons  et  le  bnlaillon  de  sou- 
'..(•cuperonl  plus  les  emplacements  assignés; 
'■■mi-lialaillon,   commandé  pai*  le  chef  de  bataillon,  occu  ■ 
In  redoute,  relevé  toutes  les  viugt-quatre  heures.  Inondant  le 
un  petit  poste  au   Moulin-Hrùlé,  une  section  à  la  maison, 
Tonvrage  du  moulin  d'Hérode  ;  le  reste  du  demi-bataillon 
Mëvo  de  la  redoute. 

iidant  la  nuit,  une  section  sera  établie  dans  la  potito  maison, 
compagnie  occupera  le  moulin,  luie  section  placée  à  l'avan- 
barnii'a  des  embuscades,  et  la  dernière  compagnie,  avor.  lo 
de  bataillon,  dans  l'intérieur  de  la  redoute. 


lOrembre.  —  A  10  heures  ont  eu  lieu  les  obsètiues  dA  M.  In 

rai  de  Caussadc,  commandant  la  1*^  division  d'infnntnrio  ilu 

»rps,  à  Téglise  de  la  Trinité. 

partir  d'aujourd'hui,  une  section  de  grantl'gardo    imt  \Anr^u^ 

ng  de  la  Seine,  entre  Saint-Ouen  ot  la  redouto  d'AHniAri*>t, 

Bliant  avec  les  postes   établis  a   gau(!he ,    «^itri}   AHuinrim  cl 

leviliiers. 

T  heures  du  soir  le  bruit  se  répand  «pin  les  PniHHion>(  nul 

irsé  la  Seine  à  Argenleuil,  et  le  is/W^nA  m  r.h«f  riiM  put  Im 

compagnie  de  Seine-et-Marne   a    l'interHiiction    d«    la  ronl»' 

«olombes  et  du  chemin  de  fer  d<;  Saint-Krrinain  et  nn««  aiiln« 

B  la  station  de  Bois-f^dombes  fi  roloinb^'N, 

tnrtant ,    rien   ne   se   confirma;  dann   la  nuit  nnt   lu  bMilnlivi 

nmée  des  Prussiens. 


3  novembro.  —  \}>-  - 
d'armée  sur  k  queivlinn 
ver  le  pouvoir  au  Hniiv.' 
Environ  60,000  oui  «t  fl,* 

Vers  3  heurcH ,  loe   i> 
Gôle-d'Or  repassent  §iii 
tablir  k  Neuilly.  A  di'iiHi 


4  novembre.  — 

iiilivement  Biluchéi. 

Le   général   de 
voie,  prend  le  cwv 
lu  Seine. 

A  midi  et  demi.  I 
la  rive  gauche  'le  i 
la  Côlc-ii'(  11-  ri   ifii 
reurs  de  la  2'  diviv 
Garenne  ;  le  l-li> 
relies  du  pont  di 
Le  général  !!■ 
2'  division  tr'v  ■ 


ter. 

à  Neuilly, 

.le  la  2'di 

Lartillfi 
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1,  où  il  se  rolie  aver   les    bataillons  t!o    la    l>rifrailo 
e-Inférieure),  qui  doit  hienlôt  arriver. 
Il.jii  iIp  la  Côtc-«rnr  arrive  è^jaleinenl  et  est  provi- 

uàtniïiiô  sur  ravfuue  «l»'  Neuilly,  avee  les  autre-^. 


ombre.   —   A   «   heures,    les  6"   et  !•  batnilli>us  i\v  la 
iUiiilti  Je  la  Seino  (|uilleut  Neuilly  pour  se  ren<lre  à  Mn 
>ous  los  ordres  du  rontre-auiirai  Saissot. 
^liuros,  la  briijado  Rocher  fait  occuper  (lOlonihes,   la  n*- 
i^u  Moulin  et  la  reilouto  du    l*elit-(iolonil»es  ;  un  bataillon 

.MiMi >.    une  compagnie    à    la    redoute    du  Moulin  et  deux 

nie-s  a  la  redoute  du  Petit-ColonilM-s.  Toutes  (m-s  Ironpes 

clevccs  toutes  les  vinj^t-tpiatrc  lieurc's.  A  la  nu^nie.  heure, 

ih-  ri.'lïiMîlif  des  iVam-s-tireui's  de  la  Seine  par  Tintcndanl. 

tv    piére   Je   "21    centimètres  ,    de  marine,   ost  diii^ée,  d.ins 

tîp-midi,  sur  le  Mont-Valéricn. 


tf  ndrembre.  —  ï-o  rv  bataillon  du  !.oiret  ijuillr  à  1  heure;» 
^-  eanlonnemenis  de  Hillaiurourt  et  va  rejoimlre  à  Asniere?*  le-* 
-•iî^  bataillons  du  niiMuo  d«'p.irtement,  sons  les  ordrefwlu  colonel 
^"Monbrison;  il  est  remplacé  par  on  bataillon  de.  la  it  ilivi 
^on,  qui ,  plus  fard  .  occupera  les  positions  du  îl"  balaillnn  de 
^nbe. 

Arrivée  du  général  de  Malroy. 

A  10  heures,  arrivée  du  l'*"  bataillon  du  Morbilmn,  venant  m- 
joindre  à  Puteaux  les  deux  autres  du  même  défiartefinnl  il  rem 
ifilacer  le  6*  de  la  Somme,  qui  rentre  dans  l'a  ri  h,  ho  m  h  Im»-.  oidii«t 
r.de  Tamiral  de  Laagie,  commandani  le  »!'    ■^^^^^•^^•nr.    \u-m\   rumj.n 
-^aies  do   la  (lote-d'Or   vont   0':'-ii|i<'j'   le    po  t«-    de    tiJi^Jifelhi  ,  •  o 
remplacement  du  G"  b;itaillon  de  la  D';in';.  O:!-.  eonquij^me!-.  iieiout 
relevées  toutes  les  vin^'- qoatrf:  hf:ijre*. 

L*artilleric  fait  occuper  U:-.  h:in;;?ir-  du  rdemin   de  f«r  du  Th 
Chy,  lesquels  ont  été  i:omplétem'-:.»  /jvaeijf;-    p:ii    rinrffhl<ïf  M  ,  qoi 

a  été  eanto n née  d  a  n  ««  i  ':  -  u.h'i-fju  - 


12  norembre.  —  i-ii  p';.'y'#ri  :*:  '.'-•  -fi'ti.e  *  i-.i  iiii»-.  «  bi  /jji-.po.  i 
ion  des  généraux  o;:.:;.:;*-;:::/-  ':*  ••  i.  ■i»'»"-.  ':ivi.-.j'»h.:  ,  po-»» 
faire  le  ser\  ice  a  o  ?:  o ; '>: . 

Rien  de  nouve^i'i. 


r 
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Le  commaDdânl  Ladvocat  ooMBeBoe  li  cosstrMiioii  et  batte- 
ries dn  côté  de  Colombes. 


17  BOWBmhrt.  —  Den\  baufllons  de  la  ^arfc  aiobtle  éa  Tam 
<Iiiitteiit  Tilmont,  sons  le  commandaal  HeiUe,  pour  rej^hidre  la 
dhrision  Maltat.  à  Ch&renton.  et  soii  reo^lacêspar  4en  batail- 
lons de  la  5'  dirision  'd^Ho^esi  de  la  9"  anoée. 

A  dater  d'aujourd'hui,  on  bataîllon  de  la  1"  diTiaâtm  derra  aller 
chaque  soir  sur  les  bords  de  la  Seine,  po^  garJer  la  di^oe  jus- 
qu'à .\rgenteuil  et  occuper  le  terrain  entre  Gauevilliers  cl 
Colombes. 

On  construit,  â  partir  de  6  beores  du  soir,  oae  tranchée  à  la 
traversée  de  la  ligne  d'.\igentenii,  poor  relier  les  deox  poitions 
de  la  digue,  et  un  boyan«  pour  aller  à  couTert  de  Colonies  à  la 
digue. 

I^  batterie  Desohamps  est  chargée  d'anner  nue  ballerie  à 
Gennevilliers. 

hô  génie  auxiliaii*e  supprime  les  barricades  de  la  route  de 
Courbevoie  à  Colombes  et  rétablit  la  circolation. 


18  noremhre.  —  .\pres  la  soupe  dn  matin,  le  I*  escadron  du 
S*  régiment  de   gendarmerie   quitte  Sablonville  pour  rejoindre  . 

son  corps  au  Palais  de  l'Industrie. 

Le  l*'  bataillon  de  la  Vendée  ne  rend  à  Montrouge  oour  rem- 
placer à  Cachan  le  bataillon  du  Puy-de-Dôme,  qui  rentre  à  Paris. 

Un  détachement  de  2  sous-ofBeiflrB ,  1  caporal,  1  clairon  et 
85  hommes  rejoint  le  i*  aonaves. 

Des  boyaux  sont  commencés  entre  la  redoute  du  -Petit-Colom- 
bes et  la  batterie  à  droite,  et  la  route  qui  va  de  Chariebourg  à 
Bezons.  £^« 

45  hommes  de  la  2*  compagnie  du  9*  régiment  du  génie  vien- 
nent au  Mont-Valérien  remplacer  la  section  du  génie  de  la  2*  di- 
vision, qui  se  porte  à  Chariebourg.  .   ^  - 


19  noTSfldbre.  —  Dans  la  nuit,  les  tirailleurs  des  Ternes  en- 
gagent une  fusillade  assez  vive  avec  les  avant-postes  prussiens  ; 
deux  hommes  ont  été  tués. 

Après  la  soupe  du  matin,  les  2*  et  â*  bataillons  de  la  Vendée 
anivent  à  Montrouge.  et  le  batifllon  de  TAin,  qu'ils  remplacent. 
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A  dater  de  ce  joar,  le  régiment  de  gendarmerie  est  mis  sous 
les  Ordres  du  général  de  Gerbrois. 

Le  4«  bataillon  du  128*  de  ligne  est  supprimé,  et  Ton  formb, 
avec  les  compagnies  de  chasseurs  de  l'armée,  les  21^  et  22^  ba- 
taillons de  chasseurs  ;  de  plus,  une  !*■'  compagnie  dans  le  4®  ré- 
ginlent  de  xouaves. 


22  novembre.  —  Les  batteries  des  différents  corps  d*armée  qui 
ne  se  trouvaient  pas  avec  leurs  divisions  sont  parties  au  com- 
mencement de  la  journée  pour  rejoindre  leur  poste. 


23  novembre.  —  Un  bataillon  mobilisé  de  la  garde  nationale 
sédentaire  vient  aux  avant-postes  à  Maisous-Alfort. 

Un  détachement  de  160  hommes  du  dépôt  du  29"  de  ligne  est 
envoyé,  savoir  :  100  hommes  an  12d<'  et  60  homtnes  au  124*. 


24  novembre.  —  Après  la  soupe  du  matin,  les  mouvements 
suivants  ont  eu  lieu  : 

LrO  2*  bataillon  de  la  Drôme  et  le  5*  du  Loiret,  sous  le  comman- 
dement du  colonel  Balette,  vont  d*Asnières  à  Courbevoie  ; 

1^  l**"  bataillon  de  la  Gôte-d*Or  va  à  Puteaux  ; 

Le  3«  bataillon  d'Ille-et-Vilaine  va  à  Suresnes  ; 

Le  1*'  bataillon  de  l'Aisne  va  à  l'usine  do  la  Folie  ; 

Le  5®  bataillon  de  Seine-et-Oise  va  à  Gharlebourg  ; 

La  batterie  de  4  du  capitaine  Durand,  de  la  réserve  du  1"  corps, 
quitte  Montrougc  pour  se  mettre  à  là  disposition  de  M.  le  vice- 
amiral  La  Roncière-Le  Noui'y  ; 

Les  deux  batteries  de  12  qui  étaient  avec  les  troupes  du  1*"*  corps 
et  qui  doivent  faire  partie  de  la  réserve  du  3®  corps,  ijarlont  de 
Montrouge  pour  se  rendre  à  Vincennes  ; 

Le  21*  bataillon  de  chasseurs  ù  pied  quitte  Saint-Donis  après 
la  soupe  du  matin  et  se  rend  à  Maisous-Alfort  ;  il  est  placé  pro- 
visoirement sous  les  ordres  du  général  d'Exea,  commandant  \v 
3*  corps  ; 

Le  3®  bataillon  de  la  Seine-Iuféricure  quitte  Montreuil  et  se  rend 
à  Créteil  pour  rejoindre  le  groupe  Reille. 

Il  est  créé  une  compagnie  d'éclaireurs  du  grand  (juartier  gémi- 
rai, placée  sous  les  ordres  de  M.  le  capitaine  de  Nèverléo,  ofli- 
eier  d'ordonnance  du  général  en  <.*hof. 


L^FENSI     l'E     PARIS.  **i 

•lu  Point-  :u-^:--.'  :  :-:  iri.fcjrr-r:  ircx  ^vre>  it  Brr^y  f;  ie  Châ- 

chemin  'ie  f-^:  •.  !,v:l  r:  .£  Sr-.::-.  Si-  *r:i..rrie  t-w1  jt  ja  mèaie 
heure  et  raiiie  >4  i.v.i::!.  i-rz-?  îxiir  triiT-rrsê  Pari>  jusqu'à  U 
porte  de  Ber.y. 

I^  division  :!*.:srLelle  p'aJ".  r^Lr:r;fL;  fizres  la  >>ape  du  matin, 
à  9  heiire>  :  .^  **  iri^iî-r  vi-r  ->:*!■. :r.  li  iroile  vers  Cfcaren- 
l'jii,  Ih  gîiij -j^e  ï.  Sa:;::-M-;jir:  1%  1^  irl^^ie  r*j»rt  à  f  1  heures  el 
vIj'uI  >\-îiiM.i  .1  i:   iT-:..'e  ie  .t  i"  îrl*r&dr. 


28  noTemhre.  —  bàùs  xâ  >o;rer  du  ^,  ies  mouvements  sui- 
vants ont  lieu,  S'ivolr  :  :i  divisl-ji;  de  Maussion.  du  ?*  corps, 
vient  s'etài^iir  iir.>  ie  L  j.>  ie  V;ii>eaiieâ.  face  a  TE.,  en  avant 
•iu  rhàleau,  Ij  •ir.j./-  i  ;'■:•£«-.:> jjf.  ii  j^'.iiij^hi-  ;i  In  route  de  Viii- 
i-ennps  m  Foiiî-j-l'  y. 

La  division  Beilhaut.  du  niême  ooqiji.  >'embarque  sur  le  che- 
min il«^  iVr,  >avoir  :  la  1''  brigade  iBocher  à  la  Porte  -  Maillot  : 
la  '1"  hripide  Mirii/ei  à  C^u nielle-,  pour  se  rendre  à  Vincennes 
dans  la  partie  ourst  du  bois,  lu  ^'au«-he  au  château  de  Vincennes, 
la  droite  vers  le  polygone,  sans  dépasser  la  lisière  du  bois  ; 
l'artillerie  de  r'ette  division  se  plaee  avec  elle. 

La  brigade  Fuurnes,  de  la  division  Bellemare,  s'embarque  à 
(.ioureelle>  el  à  la  Porte-Maillot,  débarque  à  la  gare  de  Charonne, 
traverse  Montreuil  et  le  plateau  de  Tilmonl  et  s'établit  à  la  droite 
de  la  brigade  Colonieu,  sa  droite  à  la  redoute  de  Fontenay,  sa 
gauche  vers  le  fort  de  Rosny.  L'artillerie  de  la  division  quitte 
Vincennes  pour  venir  sur  le  plateau  de  Tilmont  avec  trois  bat- 
teries de  réserve  du  corps  d'armée. 

La  division  Mattal  ^3*  corps;  quitte  ses  cantonnements  et  vient 
se  masser  dans  la  partie  Est  du  bois  de  Vincennes,  derrière  le 
chemin  de  fer  de  Saint-Maur  à  Vincennes,  avec  son  artillerie  di- 
visionnaire. 

Le  groupe  Ueille  passe  la  Marne  à  Porl-Créteil  et  vient  se 
placer  en  arrière  de  Joinville. 

Le  reste  de  la  réserve  d'artillerie  du  3*  corps  se  place  dans 
le  champ  de  manœuvres,  le  long  du  bois,  entre  Tobélisque  el 
la  redoute  de  la  Faisanderie. 

La  division  Faron  (!*'  corps)  vient  se  placer  dans  le  bois  de 
Vincennes,  face  à  l'est,  sa  droite  à  la  Marne,  sa  gauche  dans  la 
direction  de  l'obélisque,  ne  dépassant  pas  la  lisière  du  bois  ;  son 
artillerie  au  fond  du  polygone,  près  des  buttes. 
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Aussi  le  29,  le  général  ^e  Beaufort  dirigeait  une  reconnais- 
sance sur  Buzenval  et  les  hauteurs  de  la  Malmaison,  en  restant, 
sur  sa  droite,  relié  devant  Bezons  avec  les  troupes  du  général 
4p  Liniers. 

Au  point  du  jour,  les  troupes  de  la  3«  armée,  sous  les  ordres  du 
général  Vinoy,  opéraient  une  sortie  sur  Thiais,  L'Hay  et  Choisy- 
le-Hoi,  mais  se  repliaient  dans  leurs  positions,  après  s*ètre 
emparées  de  la  j^are  aux  bœufs  de  Choisy  et  de  Thiais,  en  appre- 
nant ^ïic  l'opération  du  général  Duçrot  était  ajournée. 

Le  soir,  la  crue  de  }a  Marne  ayant  à  peu  près  cessé,  les  ingé- 
nieur^ chargés  du  travail  s'occupent  d'établir  les  ponts  néces- 
saires au  passage  de  Tannée  si|r  la  rive  gauche  de  la  Marne. 


30  novembrp.  —  A3  heures  du  ipatin,  )a  division  Susbielle 
(l'*  du  2*  corps)  quittait  son  campement  du  bois  de  Vincennes, 
traversait  la  Marne  à  Port-Créteil  et  se  dirigeait  en  avant  de  Gré- 
teil  vers  Montmesly. 

Soutenue  par  la  brigade  de  mobiles  du  général  Ribourt,  elle 
enlève  la  position  de  Montmesly  ;  mais  cette  attaque  n*étant  qu'une 
diversion,  le  général  Susbiolle,  menacé  par  des  troupes  consi- 
dérables, se  retire  tout  en  forçant  Tennemi  à  ne  pas  se  dégarnir. 
D'un  autre  côté,  la  2**  armée,  sous  les  ordres  du  général  Ducrot 
(1">  et  3«  divisions,  généraux  Malroy  et  Faron,  du  1"  corps,  Blan- 
chard; la  2»  division,  Berthaut,  et  la  3«  division,  de  Maussion,  du 
2«  corps,  Renault)  passe  rapidement  la  Marne  sur  les  ponts  jetés 
pendant  la  nuit.  Ces  divisions  sont  suivies  de  leur  ai-tillerie  et 
de  Tartillerie  de  réserve. 

Ce  mouvement  avait  été  assuré  par  un  feu  soutenu  d'artillerie 
partant  des  batteries  de  position  établies  sur  la  vive  droite  de  la 
Marne,  à  Nogent,  au  Ferreux  et  dans  la  presqu'île  de  Saint-Maur, 
et  par  les  batteries  des  forts  de  Nogent,  de  la  Faisanderie,  de 
Gravelle,  etc.,  et  du  plateau  d'Avron. 

Le  3*  corps,  d'Exea,  restant  sur  la  rive  droite  de  la  Marne, 
s'avance  vers  Neuilly-sur-Marne,  qu'il  occupe,  couvrant  ainsi  Ip 
flanc  gauche  de  nos  troupes  d'attaque  et  empêchant*  l'ennemi  de 
déborder,  soit  de  Chelles.  soit  <le  Noisy-le-Orand. 

A  9  heures,  le  1*'"  corps,  Blanchard,  attaque  avec  vigueur  le 
village  de  Champigny,  pendant  (jue  le  2»,  général  de  Maussion, 
sous  les  ordres  directs  du  général  Ducrot,  enlève  le  bois  du 
Plant  et  la  ligne  du  chemin  de  fer. 

Notre  aile  droite  débouche  du  villaf?e  de  Champigny,  et,  mal- 
gré les  efforts  de  l'ennemi,  se  porte  sur  le  plateau  en  avant  de 
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(^œiiilly,  soutenue  par  toute  son  artillerie  ;  la  division  Berthoul 
suit  le  mouvement  au  centre,  et  à  [gauche,  la  division  de  Maus- 
sion,  un  moment  arrêtée  par  les  feux  du  parc  de  Villiers,  s'élance 
n  la  baïonnette,  sous  la  direction  du  général  Ducrot  et  de  son 
ctnt-major,  et  couronne  le  plateau.  Il  était  11  heures. 

Les  Prussiens  ayant  reçu  des  renforts  considérables,  et  ap- 
puyés par  une  nombreuse  artillerie,  font  aloi'S  un  vigoureux 
effort  en  avant  ;  notre  aile  gauche  ne  peut  plus  se  maintenir, 
el  rentre  en  bon  ordre  sur  les  pentes  qui  descendent  sur  Bry- 
sUr-Mame  et  le  chemin  de  fer  ;  notre  droite  elle-même,  sous  le 
fou  de  Gœuilly  et  (^ihennevicres  qui  foudroie  nos  colonnes,  recule 
el  vient  s'appuyer  au  village  de  Champigny. 

I/cnnemi  s'enhardit  et  pousse  son  attaque  avec  une  vigueur  et 
\u\  acharnement  remarquables  pour  nous  rejeter  sur  la  Marne; 
il  espère  un  succès;  mais  les  ponts  de  Bry  sont  prêts,  le  général 
d'Exea  porte  sn  l""  division  (de  Uellemare)  sur  ce  village  :  le  186* 
de  ligne  et  le  i*'  zouaves  gravissent  avec  un  élan  admirable  les 
pentes  abruptes  qui,  de  Bry,  mènent  au  plateau  de  Villiers;  le 
feu  terrible  (le  Tennemi  ne  peut  les  arrêter.  Le  général  Ducrot 
fait  soutenir  ce  mouvement  de  toute  son  artillerie,  toute  la  ligue 
se  porte  en  avant  et  les  hauteui*s  de  Villiers  sont  de  nouveau  en- 
levées ;  la  lutte  continue  acharnée,  mais  enfin ,  Tennemi  voyani 
ses  efforts  inutiles,  cesse  son  feu  et  se  relire  derrière  ses  retran- 
chemenls,  à  Villiers,  Cœuilly,  etc. 

Il  est  5  heures  1/2  el  la  nuit  empêche  le  combat  de  continuer. 
Pour  soustraire  les  troupes  à  l'action  directe  du  feu  des  Prus- 
siens, le  général  en  chef  fait  abandonner  les  plateaux  el  place 
son  armée  un  peu  en  arrière  des  crêtes. 

11  établit  son  quartier-général  à  la  ferme  de  Poulangis. 

Pendant  cette  journée,  le  général  Vinoy,  avec  des  troupes  de  la 
il''  armée,  opérait  une  diversion  en  attaquant  de  nouveau  les  po- 
sitions ennemies  vers  Choisy-le-Hoi  et  Thiais. 

Au  nord,  l'amiral  La  Honcière,  soutenu  par  l'artillerie  des 
forts,  avait  occupa,  dans  la  plaine  d'Aubervilliers,  Drancy  el  la 
ferme  de  Groslay  ;  de  fortes  colonnes  ennemies  avaient  été  ainsi 
attirées  sur  le  bord  du  ruisseau  la  Morée.  Vers  2  heures,  l'amiral 
traversa  Saint- Denis  et,  se  portant  de  sa  personne  à  la  tôle  de 
nouvelles  troupes,  dirigeait  l'attaque  d'Ëpinai,  que  nos  soldais, 
soutenus  par  des  batteries  de  la  presqu'île  de  Genne villiers,  ont 
pu  occuper  avec  succès. 


1«  décembre.  — Au  commencement  de  la  journée,  quelquw 
l'ombals  dr   tirailleurs   en    avant  de   la  2«  armée.  Les  batteries 
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'J'Avron  continuent  i  la^ri^rtcr  .-=*  T-i;ii--^Tiij«ite  «i^r  reoneaii  a 
Chelles,  à  Go'iraiv,  ixT^  .^  .lefea:?-!-'-!  n'jit^iénh -i  «^"l 
upère. 

Dans  la  journée,  :i  raniâîW  .-ri  2i*:r*-s  H  .■**  hloasés. 

M.  le  général  de  Mn.-îâioi  p-r*c.i  .•»  ^;cI:=;l3^'«ILnlt  da  itéaénl 
Renault,  très-griev^zieiit  h.esâi*. 

Les  différentes  i:v:sio:i«  triTi...^-:  à  se  ':;«2Trir  par  des  tno- 
chées. 


2  décembre.  —  Av-.-:  .r  /-^r.  .>:i:l'==i.  avant  nâsemblé  des 

force>  «-onsiiérciLI-r^.  :»iiii:ijii :»r  .  4:ii»t-*  -ït  s'élan'^e  =^ir  les  posi- 
lions  <»*:- iipées  j-^ir  l.^î  v:;:-^  OîCVc  ir^^TT*  asta-^ae.  poassee 
avei-  \\^\r'ir,  Ua  ï^:.;::  i-cr  i:--^  ^k^^iz.'-^^'jHes  et  no*  sol-iats 
leciilent.  luai-  o. -.:.:.*.  ..•  r;i.:  :-i=:^-.'rï  r:l  c-ppcsezit  à  lennemî 
uno  rf-ishi»..-:-  -'i.r:^'..:^  =;.•  :-.  .'^  .i  .:^zie  de  Bry-sar-Mime  à 
ï-îha!nj>i;/ny  :  li  ...yt  :..=::-:  *i.--r  s."....'er-e.  piaeée  -ians  de  bonaes 

lo.riTHj  hon.rr.es  .^  ^-.il".  z'-.\\\,z^-^  mobilisée,  sous  les  ordivs 
•lu  Relierai  <.. »-:];■>:/.  T:. vl. i-s.  -..er-neiit  j-rTik-ire  posîtiou  sur  les 
liMnh-'u>  dv  li  rive  •iTj.\^  j*  .<  M-jrr.e,  pour  serrir  de  ivserve. 

La  i  .tt'.'  .  jrit.j.  ir:  ^ve  -aiLariAeruenl,  eile  est  lerrible;  nos 
porte-  soiit  i-.ii-iir::  ^.  ! -s.  rr^^îs  -^-le»  d^  rennemi  ne  sont  pas 
nioin  iifs;  ii  e>.sjye  !:-i,-  .r.s  dr  lo'^s  i;ha>ser  de  nos  positions; 
il  '  •  ■  ijjte  iii'-ri;*/  q-^rr.q  j-rr?  in<îi>o:is  de  «Jhampijniy ,  mais  nos 
tr  'j;  '  -   .pposv-nt  partout  :jii->  énergique  résistance. 

Al'  îi-.-ji-.-s  1  2.  la  di%-;s.on  .Sjs^bieik-  ^  (wrj-s  arrive  de  Cjv- 
Icil  '•!  vi»:iit  r^.'rv-  r  liiie  p^irti»?  des  divisions  Herthaut  <^i»  corps) 
et  (\o  Malioy  1'-  '■•orps],  les  plus  éprouvées  par  le  feu  de  rennemi. 
nuel«4ue>  liataillons  de  la  ;^arde  nationale  passent  les  ponts  et 
vienij»'nl  s..-  pia:er  à  Poulangis.  en  arrière  de  la  Fourche  et  de 
^'-harnpiç'iiy. 

Le  ffii  continue  sur  toute  la  ligne,  mais  dès  U  heures,  larmèt» 
prusfirieiiiie  comprenant  l'inutilité  de  ses  efforts,  ne  se  porte  plus 
en  avant  ;  >on  artillerie  nous  envoie  ses  obus,  mais  on  comprend 
que  la  lutte  va  finir.  Cependant  les  batteries  de  Oœuilly  nous  font 
encore  lieaucoup  de  mal;  alors  le  général  on  chef  fait  avancer  les 
batteries  de  8  de  la  réserve,  et  bientôt  le  feu  de  rartillcrio  en- 
nemie est  éteint. 

Le  f^u  cesse  de  tous  côtés  à  4  heuivs  et  nous  restons  mattres 
du  teri*ain  de  la  lutte. 

Pendant  cette  joumée ,  la  division  Mattat,  «lu  corps  d*Exca 
ir^orps'.  qui  occupait  Neuilly-sur-Marnc,  nrixMait  pur  son  feu 


II. 


âô 


-  «tl- 


:k 


eiiort  en  avaiii  : 
ol   rentre  on   Imu 
sur-Marne   ot  h'  r'-. 
fi'u  de  Gciîuillv  «f  ■ 
lil  vient  s'ainiuvi': 

I/ennemi  s'i'iili 
un  achurnenieiit  i- 
il  espère  un  suf- 
tl'PiXoa  porte  s:i  ! 
lie  ligne  el  le  i 
pentes  abruptrs 
leu  terrible  <!••  î' 
fait  soutenir  •■»' 
se  porte  en  nv.» 
levées;  la  liilti- 
ses  efforts  inut 
ohements,  â  Vi' 

Il  est  5  hem 
Pour  soustrait 
siens,   le  géi.. 
son  armée  un 

Il  établit  sn>. 

Fendant  cei  = 
iV  armée,  opr 
sitions  enuLMi 

Au  nord,    ■ 
l'orts,  avait  << 
ferme  de  Giu 


V         mfm    ^^     ^^    ^  ■         •      ^gm  mm        ^gm  ^ 


lAu  ^ar  les  rh-f-  • 


i        ■•«--■  J  «o  -  ■  - 


-\i    - 


HlJc  fon-er  Ir-    ..^t.  - 
■>  LlL'tltf  opèrîi?..'  .•-.-■:. 
p^biiMus  poin>    :  .A     ..     .    .  - 
fc«])Uiiïs    iiiiliîJt.:-:-    ..  -  ■.-  .-       - 
jlJeli's,  je  re.;-^       ..r 
il^  riont  deiix    ;  :  ::    .    :•.      r. 
fcrte  jcler  :i:;  p  -*.  ir  :  r.i  .:.  -  .. 
I^poiir    suji^il"-:  \  1'.:;- ::r>   .. 
i     (pouvait  i-ri<     ï--:  •«:...     l  .  .ir 


>    .1.   f.«kA<       ^. 


e  ....... p.. 


^         »    '       •    .. 


A  -  .  .    -.-.-■* 


serv.*:    cl:::.,     .r    .      ^  r.    r 

oh<=min  '!■     f- -:  .'  "■  .  -*. 
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le  pont     i'AsiiLvrT".     ;:.    :":'.    ■■::...:    -■.    >.'ivi;.    .i    ;•.::::*    ie  v*. 
moment,  a-:  p-is-a/--   :■->  •:--u;—<.  o:   i-.-  :■■:.:      •  :  utM.:\    ^■.'  Sa;:i'.- 
Denis.    ijji.    eV:' !i     .-v    ■  ;.•  :.»:-     ;^:a:».    s-...   :  .n    ^'   ; j j:\::..l  .i* 
liau«Je.  no'i««  fî*  îr.-i  ut:.-  «rii   i.v-i-^sr^s  .m'.;-..:».»:  i  :  -:•<    1  . 

Pcn  laLt  •{-.iKT  4  •  rno-^'i:»  'i-i  en  t.  lîe  iilii^euee  a  r^'ini..  i-.'  :î'  i 
tériel  el  I»'  p»*r<'"tTi:i..*l  :î»V'.*<saîivs  p'Vir  l'e\e»."utiv»ii  ilc*>  »'îviir"- 
que  j*av:ù^  V''\-'\<.  î*  T'"'::  "^  "^-ni -.i-rî!?  ;u*'.v|t*to  su*>:s<iiit  -îc* 
^ves  m-^  lili'.'alions.  A-iv-  -nie-i  iviloxion-s .  i'  ;";i:  tvsoli 
que  l'attaque  pro  e^»?*^  ;r;rû'  lin  v.vs  THsl.  et  l'.io  l\u'Mic't» 
franchirait   la    Marm*.    <•■:!<  la  prole***itiî»  de   nus    fovts.  i!*ns  l.i 

ili  Tosiibé  plu?  tî^r  1  '^ntr-  les  m  liiî-  il^  s  !"  :i-*ie:  ?.  l'i»  \  .  m  m\  .■  t 
vendu  pjr  fux  -i  j-  ne  r!Vji>  f-ll  .  i.I- v.  r  |oiil'ii!  î;«  nuit  ci  i-    ii-'.  ,< 
■*'r    ian-  nos  v.t.ix.  à  >iIîv^n••^. 
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presqu'île  comprise  entre  Petit -Bry,  Joinville   et  Champigny. 

Dans  cette  nouvelle  combinaison,  tout  ce  qui  concernait  les 
passages  et  les  travaux  d*«ppropriation  en  aval  du  pont  de  Join- 
ville fut  confié  à  MM.  les  ingénieurs  en  chef  Ducros  et  Duver- 
ger. 

Toute  la  partie  en  amont  du  pont  de  Joinville  me  fut  réservée, 
et  je  dus  me  préparer  : 

i^  A  remplacer  le  pont  de  chevalet  construit  par  le  génie  mili- 
taire dans  le  bras  de  droite  en  amont  de  Joinville  ; 

2°  A  jeter  deux  ponts,  Tun  d'infanterie,  l'autre  d'artillerie, 
aux  pointis  amont  de  Tîle  Fanac,  en  face  de  la  ferme  de  Pou- 
langis  ; 

3°  Deux  autres  ponts  aux  pointis  aval  de  l'île  de  Beauté  ; 

\^  Enfm,  deux  autres  ponts  à  1,200  mètres  en  aval  de  Nouilly, 
au  coude  que  fait  la  Marne  on  ce  point. 

Ces  deux  derniers  ponts  devaient  être  transportés  sur  essieux 
et  suivre  la  route  nationale  n^  45. 

Cette  partie  du  programme  reçut,  la  veille  de  l'exéculion,  une 
dernière  modiilcation.  Il  fut  décidé  que  les  deux  ponts  de  Neuilly 
seraient  fournis  par  les  équipages  de  l'armée,  et  que  je  descen- 
drais les  miens  à  150  mètres  en  aval  de  Bry-sur-Marne.  Mais  il 
me  restait  toujours  six  ponts  complets  à 'établir,  plus  ce  demi- 
pont  do  Joinville. 

Enfin,  comme  corollaire  à  ce  travail  principal,  je  dus  faire 
exécuter  les  rampes  et  chemins  d'accès  des  ponts,  débarrasser 
le  bassin  du  canal  Saint-Maur,  la  rivière  et  la  route  n®  45  des 
énormes  abatis  d'arbres  qui  y  avaient  été  accumulés.  Deux  de 
mes  compagnies  d'ouvriers  auxiliaires  d'artillerie  furent  chargées 
de  ce tiavail. 

Matériel. 

Avant  d'entrer  dans  le  récit  môme  de  l'action,  permettez-moi 
d'insister  sur  quelques  détails  des  préparatifs. 

Les  ponts  d'infanterie  furent  constitués  à  l'aide  de  petits  ba- 
teaux que  je  mis  eu  réquisition.  Ces  bateaux  avaient  7™  70  de 
longueur,  1™75  de  largeur  au  milieu  et  70  centimètres  de  hau- 
teur totale;  pontés  sur  une  largeur  de  3  mètres  et  juxtaposés  à 
15  centimètres  près,  ils  formèrent  un  excellent  pont  sur  lequel 
les  cavaliers  et  les  voitures  légères  pouvaient  aisément  passer. 
I/un  de  ces  ponts  a  mAme  été  assoz  longtemps  employé  à  Bezons 
et  à  Asnières,  après  le  siège,  pour  remplacer  le  pont  fixe  qui 
avait  été  détruit. 
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or.r. i-^r^    .  i   ■    '-■-  -^      _  *  »,  ^ 

pont:-::-    i  îr;..er.r    ..--.■=-:,    =.ir.>    ".rs  ta- 

ciiîl:;.  £;■-•  liTr.^:^  :«E-è:.:_€^  i  j-irl^r  les  eeîaireurs  et  à 
fT  les  pierr.irre^  .::L:5gT..es  :  ivanî-g-arde  d'une  rive  à 
pe. 

I  port  i:.î  fi  9"')  :r.r;re>  U  lir^eui  rr.axima  Je  la  Marne,  et  à 
ïlle  dîi  petit  br^s  ie  Joinvii^e,  i^:-i>  n"a\-ions  besoin  que  do 
mètrt'S  de  long.:eur  de  por.i  d'infanterie  et  de  -TO  métros 
ont  d'artillerie.  Nous  étions  donc  largement  au-dessus  des 
ins,  et  nous  avions  prudemment  fait  la  part  de  toutes  les 
tualités. 
va  sans  dir»?   que  les   ancres,  corda^'es,  a^rès,  ^raffes.  avi- 

avaient  été  préparés  et  réunis  avec  la  même  prévoyante 
eur. 

I  personnel  destiné  à  la  manœu^Te  de   nos   ponts  était  oon- 
é: 

Par  un  détachement  de  150  marins  de  l'État,  sous  le  oom- 
lement  de  MM.  Rieunier,  capitaine  de  frégate,  e*t  Versnheider, 
igné; 

Par  trois  compagnies  d'ouvriers  d'artillerie,  sous  le  oom- 
iement  de  leurs  ingénieurs; 

Par   les  mariniers  de  la  Seine,  attachés  à  notre  service  de- 
l'établissement  des  ponts  de  bateaux  d'ivry  et   des  Mou- 
ux. 
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^1 1  J5»r-*  lixi       ii-in*:  ISS**/  vif.  le  -^onlenvii/i    «le  Saint- Maur  fat 

iv^-.-ir-i  leTite:.'  ■rivm-^r' ;  n-i-iis  i'ji«)a.jli  i:ii'>  «ie  Taalre  côte  et 
i.  .A.iLii  ojLi:  le  .:■:..'.;. .-e  îie  .i'-^j-  ievi..!!-.  tVanohir  en  pas- 
-1..'  -   ■>   .     *•   >  -!:.-    i.-h.:»    i.iii>  !i  p'-Ut  :jr-is. 

N.-T-    '•■    -  f.  ri..'.  •  r-:..:-'^  «^n  -.[-'ire. 'iii  aîUi{!ia  le  u-4S3age. 

L.i  r-ro-.  -•...  r.  o.-:^Lixi::i=.-;  \ni.-  .-^  .:dpLtaiue  Rieiinier.  prit  la 
L-tr-  ^-î  -i -r.  j'i/rt  a.-^'.-  Sijii  -uiiviDi  ^.>»i>  le  poni. 

L'-  "  :p:t:.t  .r.i  '  '.i  .^e  i,'ji.l\  .i'i*..e  '»!•/.  «eotre  «-xtréme,  oui--  vè- 
r  li -■-•  ':  li-.'.  -..-  ,.r.---ii-.i.  :  inî'jrit.  Lr^  r,.ii.?.ni,  :ipres  avoir  èt<? 
•y.r?  \i  .  '.ririx  T.:  ^>  .r.i-'^  i-?-  piles,  i-it  -^e  rîtirer. 

•  'a  f  ■■.■'t  -  i"  :.  :•  i  h  m'^--.  irfs  -«.'iipîip'^s.  -jû  Urgua  uu  peu  le» 
li-vi--    il  .••■r^v  .  j..  ir.'  l»t  ren-lre  moio-s  ri^fi-ie  «ît  oa  s'en^j^gea 

* 

L;   .  r  .!  i  '. ..ir    :  :•  _..  iv-r-i  i  he'irter  .^?si  piles,  uiaià  il  {jragnait 

1  jf:.  ;i.  .  "     ^  ..    .  -'«    Tii     :.'  -1   ■  'Lit. 

A  :*  -:;:  *   î     .        :.  le  b-.it»*;M  .lit  rerrojçpa-ler ;   on  for»;fi 

?L<;'.re  \\  '.  t  -■:::.  .i  ■.'.".  ♦.y-^  ;r- so'jpJipes  »!  outrance,  et,  aprrs 
i\itLr  :.:i::!-  i-*  /  j/-.,  ■  î.t.i.^  .:  C-,...-*.ji,  i^  bAt':»-l  paf*  int  ;i  fr:iii«:hir 
4  .  :t::-:. 

M.ii-  ■  -..t.'  -.^z-ï  ..  :•  iivs.  ».»ii  i. .lit  péri-;  i;i  temps  précieux, 
t  Ll  it^v. •::..;•  .:  t.i;r>sî..:  ::■  -;-■);-  ri-  lOir-i-.n-  p.i-  rp.»r\-enir  à 
nir.;  j,.i--'-.    ..-       .1-  j.-    -fr     f#ij'r:i'    'â'j^  pijût-î  «;ïi  t^rtup"^  utile. 

I  n'y  .V..,.'.  .i.,à  ■      t-  t  f.*;si:^r;  4e  ■il-»  prev.^mr  le  ^'itivirriieui 
t  l'^  ^•-:.  :::i.  '  :.-:.,*  i-l^it^-i."    :■  i^  iiLiutio:..  Pi  Ai  S.  âpre-»  avoir 
l^'ûn^r  •{  li-r  ■[::■•-   ri<yr.t..^s   ir. 'itri'?tiijn'-.  je  m»-:  ren»Ji»   l'i  '•'*"*  «l*- 
so^.Mii.  vor-   'i^:\    .-.nre^ .    ;r;'ir    voii.-»    A-i-^er     ie    l  état    'lej» 

Si.  eu  iv-i:  .i*?  J.r.r.7L..r.  le-  i^^rit^  .v,nâe-  :à  mes  .:olle/ae> 
ivaieiit  er,^  ►^'.î'^-ii-.   =:■:.    •  ..-'t/.  p;.  .1  .-*  r:^ir'i..  *eriter  le  pasîMge. 

nais  ii';iiltr'.->   -^-VlraeS   av.è.*nt  aiJ-î*i  r^rUfii*:  i»:ii:T»  •ip**ratlOOT».  et  il 

îtait  rïiA:-.iîV,-.--  ■;  i\.  :,  ;  ,  : ..-  .-u.-.  ^.,-  p- 1^  ^i  1  ftu'i-,  pô^»t^»l•• 
i'arnver  ea  'enir/-    i^.-r 

II  ne  pouviiit  -iôn«^,  re:-':ei-  a  -':iin«s  fi«4itot»oL.-  Lk  pasfca/»?  «lev:iiï 
^tre  ajourne. 

Le  reste  «1^?  U  an.t  et  j;f  jo-ir  rr  lu  l-n'Uma-n  fnr.nt  eofir.loy».- 
id-.;..upiei-  Le>  r..i>:.,  ..X,  -.  .-,.:.,.-.::  ims  l -.r-rn-  extrême -ie  U  rive 
iroite.  Lop*iPau  ..'i.  •r-^:.-^:..:,^^  :  i:;OpI.  ^r  ^iKii^UL-iat  etisuiw. 
lous  pûmes  f^ire  . -.-^—.r  ir-»  /r.>.-:»  'i'^  K/-*>:ii^  ;ào:oupL->.  •»:! 
es  remeUait  -n  ir  :r-  ^  .  >.*  -m  p  .  .  ■■  r'  *•  ■  '■''*  ^"^^  f-*^*»'^  r*;'u^r- 
pier  pr.r  les  v.*pe'ir^  1  :■:-:.:.*:.,:*.  •:'  .la  f  ir  *  m«'^ure  i-:  if^if  -ar- 
rivée, les  p'-jf.:-  s -t'ia:,.. -rî  rr.*.. 
I.f-  :li>.  4  -il  r.e.re-  :*  r.'.-i^xj.  .«  jMlfj^jîi'i.i -ti-.  '.^j.t-r:  : 
r.       .-..,-..       ..  ■-  '.     -.-i..    •       ..-   lo  Ifc*  il*?,  ave*:  -  - 
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J'aboiile  uii  autre  point  qui,  à  vrai  dire,  peut  paraître  plus 
crieux. 

J*avais,  dans  ma  dépêche  au  Gouverneur,  indiqué  que  notre  in- 
uccès  devait  être  attribué  à  une  crue  subite  de  la  Marne. 

J*ai  appris  depuis  par  les  journaux  qu*il  n*y  avait  pas  eu  de 
rue,  que  le  fait  constaté  par  mes  collaborateurs  et  par  moi,  af- 
rmé  par  nous  tous,  n'existait  pas.  J'avoue  qu'eux  et  moi  nous  en 
vons  été  grandement  étonnés. 

Cependant  j*af[irmc  encore  que  dés  8  heures  du  soir,  en  parcou- 
mt  le  souterrain  de  Saint-Maur,  j'ai  vu  des  arbres  entraînés  à 
i  dérive,  et  j'estime  que  dans  ce  moment  la  crue  commençait  à 
B  faire  sentir. 

J'affirme  que,  dès  9  heures,  l'un  des  ingénieurs  me  fit  remar- 
uer  que  le  bruit  des  eaux  au  passage  du  pont  paraissait  s'accroi- 
e,  que  l'ile  située  à  l'aval,  après  avoir  été  a  sec  pendant  la 
)urnée,  se  trouvait  submergée. 

J'affirme  encore,  et  tous  nous  l'avons  remarqué,  que  le  lende- 
lain,  sur  les  bords  de  la  Marne,  il  restait  une  laisse  de  vase 
*aiche  de  0  m.  15  de  hauteur  verticale  environ.  Les  eaux  étaient 
3venues  au  point  où  nous  les  avions  trouvées  la  veille  à  notre 
rrivée,  il  y  avait  donc  ou  une  crue  pendant  la  nuit. 

Ainsi,  en  face  des  dénégations  brutales  dont  quelques  journaux 
)  sont  fait  les  organes  empressés,  j'élève  une  affirmation  notto 
.  caté^jorique  :  la  crue  n  existr. 

Au  milieu  de  ce  conflit  d'assertions  très-fermes  et  abHOlumont 
)ntradictoires,  l'opinion  peut  rester  fort  hésitante.  II  importo  donc 
3  montrer  quelle  peut  être  la  cause  d'une  aussi  étrange  diver- 
3nce  d'à ppréciîi tiens. 

J'admets  pour  un  instant  qu'il  n'y  a  eu  chez  nos  adversaires  ni 
gèreté,  ni  étourderie,  ni  malveillance,  et  je  vais  chercher  A 
:pliquer  comment  on  a  pu  très-mal  juger  le  lendemain  et,  un 
*enant  les  hauteurs  d'eau,  soit  en  Seine  â  (^harenton,  soit 
1  Marne  à  l'aval  du  souterrain  de  Saint- .Maur,  apprécier  en 
n  s'était  passé  la  veille  pendant  la  nuit  en  amont  du  pont  de 
)inville. 

Vous  vous  rappelez,  mon  cher  général,  que  quatre  arches  du 
3nt  de  Joinville  avaient  été  démolies  dans  le  grand  bras,  et  qiics 
)ur  établir  une  passerelle  sur  h;s  débris  on  h,  quelques  jours 
rant  l'action,  jeté  les  matériaux  de  démolition  dans  Is  rivi/$re.  Les 
'bres  entraînés  â  la  dérive  et  arrêtés  en  ce  point,  ont  enrore 
igmenté  les  difficultés  d'écoulement,  O.  fjiit,  en  reportant  le  prin- 
pal  courant  dans  le  bras  de  droit/;,  le  tteiil  qnî  fût  a  notre  dinpo- 
tion,  a  singulièrement  aggravé  les '^ifiditions  du  pSMSSge.  Il  suffit 
3  se  reporter  à  ce  qui  a  lieu  MwAtm  aujourd'hui  en  i^'Mits  et  no- 


894  DEFENSE    DE    PARIS. 

tammont  au  passage  de  Mantes  pour  se  rcn()re  compte  dos  diffi- 
cultés qu'un  accroissement  même  assez  médiocre  de  la  chute  peut 
occasionner.  Quand  la  dénivellation  atteint  Om.  60,  nos  puissants 
touours  (le  1m  Seine  parviennent  à  peine  à  remorquer  un  seuj  ba- 
teau. En  temps  et  eaux  ordinaires,  ils  remorquent  jusqu'à  douze 
et  quinze  à  la  fois. 

Une  crue  de  courte  durée,  en  se  propageant  dans  une  ri- 
vière, s'étale.  Nous  le  voyons  tous  les  jours  par  nos  làchures 
de  rivière.  Assez  fortes  à  leur  origine,  elles  s'affaissent  a  me- 
sure qu'elles  s'avancent  et  finissent  par  ne  donner  qu'une  insi- 
gnifiante intumescence  à  quelques  kilomètres  de  leurs  points  de 
départ. 

I.a  crue  éphémère  de  la  nuit  du  28,  après  avoir  parcouru  les 
13  kilomètres  du  tour  de  Marne,  devait  doue  arriver  fort  amoindrie 
en  débouchant  à  l'aval  du  canal  Saint-Maur. 

Mais  une  circonstance  locale  particulière  contribue  encore  à 
accélérer  cet  affaissement.  Pendant  que  le  flot  principal  suit  le 
tour  de  Marne,  une  notable  partie  du  courant  se  dirige  plus  direc- 
tement vers  Taval  par  les  deux  canaux  de  Saint-Maur  et  y  précède 
l'autre  de  â  ou  4  heures  au  moins;  de  sorte  que  le  flot  principal 
n'arrive  à  récluse  do  »Saint-Maur  que  longtemps  après  celui  qui 
s'est  dérobé  par  la  traverse. 

(\c  n'est  pas  tout  encore  :  il  est  manifeste  qu*un  petit  cours  d'eau 
ne  saurait  provoquer  tout  seul  dans  une  grande  rivière  une  crue 
analogue  à  celle  qu'il  subit  lui-même.  Ainsi,  par  exemple,  un  débor- 
dement de  la  Bièvre  n'entraîne  pas  un  débordement  de  la  Seine  ; 
et,  pour  en  revenir  à  la  rivière  qui  nous  occupe,  il  est  facile  d'ob- 
tenir qu'une  crue  de  1  mètre  dans  la  Manie  à  Joinville  ne  produira 
pas,  en  raison  de  la  puissance  relative  des  deux  cours  d'eau,  plus 
de  0™  36  de  relèvement  en  Seine. 

J'en  ai  fuit  le  calcul  d'après  les  formules  usuelles;  il  est  très- 
simple,  et  je  vous  l'adresse  dans  une  note  séparée. 

Mais  si  une  crue  persistante  de  1  mètre  dans  la  Marne  à  Join- 
ville ne  produit  qu'une  intumescence  de  0'»36  en  Seine  à  Charenton, 
on  peut  admettie  qu'une  crue  éphémère  donnerait  notablement 
moins,  surtout  en  raison  des  diverses  circonstances  énumérées 
plus  haut. 

Tout  porte  donc  à  croire  que  la  crue  en  Seine  n'a  pas  dû  at- 
teindre 0™  30  au  moment  où  le  flot  est  arrivé  et  a  pu  et  dû  pas- 
ser inaperçue. 

Ceci  explique,  mon  cher  général,  la  divergence  d'apprécia- 
tions qui  s'est  produite  dans  le  public  au  sujet  de  cette  crue  de 
la  Marne. 

Toutefois,  il  convient  encore  de  mentionner  un  fait  moral  qui 
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a  joué  un  trop  grand  rôle  dans  nos  affaires  pour  être  passé 
sous  silence  :  je  veux  parler  de  cette  épidémie  d'ambition  et  de 
vanité  qui  s^est  emparée  de  nos  concitoyens  ;  chacun  se  donne 
un  rôlo  dans  les  événements,  raconte  particulièrement  tout  ce  qu'il 
n*a  pas  vu,  professe  spécialement  ce  qu'il  ignore  et  tient  à  faire 
connaître  au  public  ses  appréciations. 

On  est  stupéfait  quand  on  a  lu  les  publications  qui  pullulent  au- 
jourd'hui, des  ressources  de  science,  de  courage,  de  dévouement, 
sans  parler  du  génie,  que  notre  malheureux  pays  possédait  ;  plus 
stupéfait  encore  qu'avec  de  si  prodigieux  moyens  nous  ayons  si 
mal  réussi. 

Car  malheureusement,  malgré  ces  innombrables  sauveurs  qui 
se  révèlent  après  coup,  notre  pauvre  France  n'a  pas  été  sau- 
vée. 11  nous  reste  de  ce  côté  de  grands  devoirs  à  remplir,  et  les 
gens  de  cœur  ne  sauraient  aujourd'hui  avoir  qu'un  but ,  qu'une 
pensée,  qu'une  ambition,  celle  de  relever  la  France  et  de  la  rendre 
à  nos  enfants  telle  que  nous  l'avons  reçue  de  nos  pères,  grande 
et  honorée. 

Sur  ce  point,  mon  cher  général,  je  sais  que  nous  sommes 
en  plein  accord  et  que  nos  humiliations  vous  pèsent  plus  qu'à 
personne. 

Permettez-moi,  en  terminant,  de  saisir  cette  occasion  pour  vous 
remercier  encore  des  paroles  pleines  d'affection  et  de  cordialité 
que  vous  nous  avez  adressées  au  moment  de  franchir  l.-i  Marne 
et  d'engager  la  bataille.  Vous  nous  avez,  en  quelques  ifiots,  payés 
de  nos  peines,  et  elles  avaient  été  grandes. 

Agréez,  je  vous  prie,  mon  cher  général,  rassorance  de  mon 
respectueux  et  bien  affectueux  dévouement. 

B.  Krantz. 


XIV  bis. 

Dans  le  principe ,  les  ponts  de  Xeuilly  et  de  Bry  devaient  être 
apportés  sur  voitures,  les  premiers  sur  les  baquets  des  ponton- 
niers, les  seconds  sur  des  chariots  fournis  par  les  soins  de 
M.  Krantz.  Mais  quelques  observations  ayant  été  faites  sur  le 
danger  que  présentait  (au  point  de  vue  du  secret  des  opérations) 
le  transport  à  travers  Paris  de  ce  dernier  équipage,  il  fut  décidé 
au  dernier  moment,  ainsi  que  le  l'ail  observer  .M.  Krantz  dans 
son  rapport ,  que  les  ponts  des  pontonniers  seraient  seuls  trans- 
portés sur  voitures,  et  que  tous  les  autres  seraient  amenés  par  la 
Seine  et  le  canal  de  Saint-Maur. 
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Les  pontonniers  ayant  en  permanence  leurs  haquets ,  les  atte- 
lages et  les  conducteurs,  on  pouvait  les  faire  partir  au  dernier 
moment  sans  donner  Téveil.  C'est  ce  qui  eut  lieu,  en  effet  ;  ils  ne 
se  mirent  en  mouvement  qu'après  le  soleil  couché,  et  arrivèrent 
à  Nogent  dans  la  nuit  du  28  au  29  novembre. 


XV. 

Proclamation  du  Gonvemear. 

Aux  Citoyens  de  Paris. 

A  LÀ  Garde  nationale. 

A  L* Armée  et  a  la  Garde  nationale  iiobilb. 

Pendant  que  s'accomplissaient  loin  de  nous  les  douloureuses 
destinées  de  notre  pays,  nous  avons  fait  ensemble,  à  Paris,  des 
efforts  qui  nous  ont  honorés  aux  yeux  du  mondé.  L'Europe  a  été 
frappée  du  spectacle  imprévu  que  nous  lui  avons  offert,  de  l'étroite 
union  du  riche  et  du  pauvre  dans  le  dévouement  et  le  sacrifice, 
de  notre  ferme  volonté  dans  la  résistance,  et  enfin  des  immenses 
travaux  que  cette  résistance  a  créés. 

L'ennemi,  étonné  d'avoir  été  retenu  près  de  deux  mois  devant 
Paris,  dont  il  ne  jugeait  pas  la  population  capable  de  celte  virile 
attitude,  atteint  bien  plus  que  nous  ne  le  croyions  nous-mêmes 
dans  des  intérêts  considérables,  cédait  à  Tentraînement  général. 
Il  semblait  renoncera  son  implacable  résolution  de  désorganiser, 
au  grand  péril  de  l'Europe  et  de  la  civilisation,  la  nation  fran- 
çaise, qu'on  ne  saurait,  sans  la  plus  criante  injustice,  rendre 
responsable  de  cette  guerre  et  des  maux  qu'elle  a  produits.  H  est 
aujourd'hui  de  notoriété  que  la  Prusse  avait  accepté  les  condi- 
tions du  Gouvernement  de  la  Défense  pour  l'armistice  proposé 
par  les  puissances  neutres,  quand  la  fatale  journée  du  Si  octobre 
est  venue  compromettre  une  situation  qui  était  honorable  et  digne, 
en  rendant  à  la  politique  prussienne  ses  espérances  et  ses  exi- 
gences. 

A  présent  que  depuis  de  longs  jours  nos  rapports  avec  les  dé- 
partements sont  interrompus,  l'ennemi  cherche  à  affaiblir  nos 
courages  et  à  semer  la  division  parmi  nous,  par  des  avis  exclu- 
sivement originaires  des  avant-postes  prussiens  et  des  journaux 
allemands  qui  s'échangent  sur  plusieurs  points  de  nos  lignes  si 
étendues. 
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saurez  vous  soustraire  aux  effets  de  cette  propagande 
ate,  qui  serait  la  ruine  des  chers  intérêts  dont  nous  avons 
*.  Vos  cœurs  seront  fermes  et  vous  resterez  unis  dans 
jui  a  été  depuis  deux  mois  le  caractère  de  la  Défense  de 

Qt  que  nos  travaux  fermaient  la  ville,  nous  avons  conçu 
e,  dans  rince rtitudc  où  nous  étions  de  l'appui  que  pour- 
>U8  fournir  les  armées  formées  au  dehors,  d'en  former 
edans.  Je  n'ai  pas  à  énumérer  ici  les  éléments  constitu- 
nous  manquaient  pour  résoudre  ce  nouveau  problème, 
cile  peut-être  que  le  premier.  En  quelques  semaines 
)ns  réuni  en  groupes  réguliers,  habillé,  équipé,  armé, 
utant  que  nous  l'avons  pu,  et  conduit  plusieurs  fois  à 
les  masses  pleines  de  patriotisme,  mais  confuses  et 
nentées,  dont  nous  disposions.  Nous  avons  oherohé, 
oucours  dévoué  et  désintéressé  du  génie  civil,  de  l'in- 
arisiennc,  des  chemins  de  fer,  à  compléter  par  la  fabri- 
I  canons  modernes,  dont  les  premiers  vont  nous  être 
irtillerie  de  bataille  que  le  service  spécial  de  l'armée  for- 
c  la  plus  louable  activité.  I^a  garde  nationale,  de  son 
es  avoir  plus  que  quintuplé  son  effectif,  et  bien  qu'ab* 
ïr  les  travaux  et  par  la  garde  des  remparts,  s'organi- 
erçait  tous  les  joui's  et  par  tous  les  temps  sur  nos  places 
3,  montrant  un  zèle  incomparable,  auquel  elle  devra 
>chainement  en  mesure  d'entrer  en  ligne  avec  ses  ba- 
ie guerre. 

rrôte,  ne  pouvant  tout  dire  ;  mais  je  doute  qu'en  aucun 
,  dans  rhistoire  d'aucun  peuple  envahi  après  la  destruc- 
)es  armées,  aucune  grande  cité  investie  et  privée  de 
cations  avec  le  reste  du  territoire,  ait  opposé,  à  un  dé- 
.  apparence  irréparable,  de  plus  vigoureux  efforts  d'une 
e  morale  et  matérielle.  L'honneur  ne  m'en  appartient 
n'en  ai  énuméré  la  succession,  que  pour  éclairer  eaux 
une  entière  bonne  foi,  j'en  suis  sûr,  croient  qu'après 
ration  de  la  défense,  l'offensive  à  fond  était  possiblo 
masses  dont  l'organisation  et  l'armement  étaient  inNuf« 

l'avons  pas  fait  ce  que  nous  avons  voulu  ;  noua  avons 
le  nous  avons  pu,  dans  une  suite  d'improvisatiuiiH  dont 
s  avaient  des  proportions  énormoH,  au  ridliaii  des  im^ 
3  les  plus  douloureuses  qui  puissent  afnfgiu'  le*  putrio- 
me  grande  nation.  Eh  bien  1  l'avenir  uxff((t  mnoro  d» 
plus  grand  effort  :  car  le  temps  nouH  preMNi*.  Miiia  Itf 
esse  aussi  l'ennemi,  et  ses  intéi^li»  o.i  b*  Nentitiioill  publlu 


I 


*•• 


Pfir;*..  diir;1  il  ne  jnp^sil  y:i~ 


ii.ii-i 


^       \ 
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-^isl Dite  il 

^- s  ii.Ir««.-e:*  il  M.  Jnic-i  F:iviv. 

ni.-.ir.Jo  P:.ns.— .v.;-!,' v,..i> 

..Ti.    t.-t   r.'ff.'t  iiiïiiidl.lo  .1.-^  i-ffi.jls 
.■   jai   i   filin.-.   Il   a    fallu   iirpu.U.T 
r  d'artUIPi-i-.-,  liï>  -.-iili-viT  iius  ■|iiiiii!i' 
i-cupent .    Ips  j 
Ret  par  des  (tmiikis  clioisii's  ihiii-i  lu  ;:iii-J>- 
■la,  presque  iiicru>u)ilL's,  iwii  rlQ  iVtv  fuiU 
ramier  pUm  rfpj'i  en  ciiui's  <I'''\i'.'iiIli)[|.  ipii 
M'ouesl.  vers  Rmieii!  Ix-s  ii..uv,.[ierf  .li'  l':ii-- 
t  nalurellemeikl  'locidO  h  smlir  p\tr  le  siu), 
d'itllc  cofiie  ijui-  ..-(ifile.  f.'t^l  Imi.li  38  .[U" 
1  prépamlifH,    |.cmssi'M  de  .i-nii-    i-l  lie  nuit. 
rienre,  commniidi-o  pur  le  irriu-ivil  lliici'ul. 
9  tous,   u)ioriliTi<  les  pusilions  furtiiit-i'^  'li' 
1  emporte,  pousoi'i-n  vers  In  I^iin',  |>ii)liiilil>'- 
rection  de  Gian.  j'eiiliiiie  qui-  ai  vulii'  rirmi-r'  ■'-! 
!  par  sa  gHiicht".  i'll«  doit   plisser  l;i    Lu  n-.  ef 
k  Rnnrge»  pnr  la  .Molle-Hi;iivroii  il  VirMui. 

B  garde  ru  Morvuii,  pur  iiù  l'on  dit  iine  puiiniiit 
B  firnflaien  qui  allnit  sur  l.yuii,  ut  dotil  mi  n'a  pus 


Kr.  i\e  réunit'  l'i  llmiri^eH  de?*  iiiiinili"" 
f  du  ^èi'Bl  Uiiei'iil,  qui  liieheiii  d'y  iiii 
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XVI  ^\ 


Ditcnssion  tnr  les  ÔTénemento  miliVûres  da  30  aoToibre 

et  da  2  décembre. 

{Extrait  des  procès- ver  baux  du  Gouverûemenl  de  le  Dcfeose 

nationale.) 


SÉANCE  DU  21  DécEMBRE  (8  heures  \j^). 

Sont  présents  les  membres  du  Gouvernement,  les  ministres, 
M.  le  préfet  de  police,  les  secrétaires;  MM.  vice-amiral  I^  Ron- 
cière,  contre-amiral  Pothuau,  général  Ducrot,  général  Tripier, 
générai  Frébault,  général  Chabaud-Latour ,  général  Guiod,  gé- 
nérai Noël,  générai  Vinoy,  général  Clément-Thomas,  général  de 
Bellemare. 

Le  général  Trochu  entre  dans  tous  les  détails  d'organisation 
de  i*armée  de  Paris.  Puis  il  indique  qu^ii  a  eu  un  plan  complet  et 
conforme  au  vœu  du  général  Vinoy.  Ce  plan  consistait  a  tenter 
une  trouée  par  la  ligne  de  Rouen ,  dont  il  expose  tous  les  avan- 
tages au  point  de  vue  des  opérations  militaires  et  du  i*avitaille- 
ment.  Ce  pian  allait  être  exécuté,  lorsqu'il  a  été  brusquement 
abaadonué  à  la  suite  dés  dépêches  et  des  objurgations  de  M.  Gam- 
betta  annonçant  qu'une  armée  de  la  Loire,  forte  de  150,000  hom- 
mes, marchait  sur  Paris,  qu'elle  était  à  Montargis;  que  delà, 
elle  irait  à  Fontainebleau ,  et  qu'il  fallait  absolument  lui  tendre 
la  main  de  ce  côté.  Voilà  ce  qui  a  motivé  le  passage  de  la  Marne 
et  les  combats  du  30  novembre  et  du  2  décembre,  qui  ont  tant  et 
inutilement  épuisé  l'armée. 

M.  le  général  Tkociiu  déclare  qu'il  se  voit  à  regret  obligé  de 
révéler  ces  choses  ;  mais ,  enfin .  la  situation  lui  en  fait  une  né- 
cessité, et  il  énumère  les  difficultés  de  la  lutte  sur  les  bords  de 
la  Marne  et  Tabsence  des  munitions  qui  Pont  empêché ,  le  i  au 
soir,  de  profiter  du  succès  de  la  journée. 


Séance  du  26  décembrk  (2  heures  1/2  de  l'aprés-midi). 


M.  le  général  Trochu  lit  ensuite  son  rapport  sur  les  opérations 


MUS.  toi 

.  '-iiiemcnt  du  sicife.  Il  en 
.i-Litc  II  'lu  ilvv  iiliaiulonne  pour 
■tuit^  iii<iliiuti*  <li>  M.  liauibotu. 
../.ii>(ii.  iinii  i^iilièi'o.  sur  la  l't-- 
!•  rt»  (■<■  clinii^eRit'iit  ili"  plan. 
''.'liner  hjdsî,  ou  la  rejWaul 
!.,rit  il    ti'oiiv.<  juïilo  ili-  l'on- 


,,.  ...  tiilerie  soiia   les  forts  de  Parti; 
-lierai  Tnè. 

^  .u^'us  l'ordi-e  Je  iim  rendre  ch»  le 

rioehu  me  conlia  le  secret  du  plan 

.lit  passer  la  Marne  en  amont  de  la 

,  de  Oavclie  et  de  N'ogenI , 

avant  du    village  de  Saint- 

l>lusieurs  batteries,  élevées  à  la 

It  iioncourir  par  leur  feu  au  succès 

terbalemeut  le  commnnJcmcnt,  non- 
i  la  nouvelle  redoute ,  mais  aussi 
BB,  qui  avaient  été  construile^  ili^puis 
ttge  de  Nogent-sur- Marne. 
\  seraient  misn»  à  ma  disposition  on 
nurer  la  sécurité  de  la  presqu'île  ;  les 
B  devaient  arriver  dans  leum  puai- 
Eosaiblc,  c'est-à-dire  au  moment  de  l'i'xé- 
B  l'ennemi  put  ttoupçonnor  le  projet,  et  sur- 
a  journaux,  trop  préoccupés  de  satiflfuiri' 
a  signalassent  les  préparalifs,  \,a  (général 
e  le  commandement  qu'il  me  dtiii- 
P  de  Nogent,  et  d'y  comprendre  l'artillerie  qui 
'  le  plateau  d'Avron  ,  dans  le  but  iréloi|;iit>r 
le  1q  bnutc  Marne.  Appréciant  trcn-haut  l'ini- 
Ptions  que  j'aurais  à  remplir,  j'expriniiii  li-  ili'wir 
nandementne  s'étendit  pas  au  delà  du  Tort  di>  No- 
ms que  je  no  pourrais  pas,  do  ta  pn-squ'ilii  Saiul- 
1  poste  me  semblait  marqué,  eoniinuniquoi-  avci-  k> 
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plateau  d'Avron  asséfe  vite  pour  être  exactement  renseigné  snr 
la  situation  et  pour  décider  bn  temps  utile. 

Je  dus,  en  sortant  de  chez  le  Qouverneûr,  aller  intihédiatëmétll 
chez  le  général  en  chef  de  la  2*  armée;  M.  le  général  Ducrot 
précisa  T intention  qu'i!  avait  de  faire  passer  la  Marne  à  son  ar- 
mée entière  sur  une  dizaine  de  ponts  ,  qui  seraient  tous  jetés 
dans  le  rentrant  prononcé  de  la  rivière,  c*est-à-dire  entré  les  vil- 
lages de  Joiiiville-le-Pont  et  de  Nogeni. 

Après  être  entré  dans  diverses  considérations  sur  lés  avan- 
tages de  ce  plan,  il  ajouta  qu'il  avait  étudié  lui-même  toutes  les 
positions  occupées  par  Tennemi ,  qu'il  Tavait  tàté  partout  et  que 
c'était  en  cet  endi*oit  qu'il  fallait  ailer  l'attaquer.  Ces  paroles  me 
firent  penser  que  les  dispositions  d'attaque  seraient  exécutées 
suivant  les  idées  du  commandant  de  l'Amée,  plus  que  suivant 
celles  du  Gouverneitr,  et  que,  par  conséquent,  l'entreprise  n'au- 
rait pas  à  souffrir  d'un  manque  d'unité  dans  les  vues. 

Le  général  commandant  l'artillerie  de  la  "!•  armée  avait  été 
mandé  pendant  cette  entrevue,  après  laquelle  il  me  donna,  sur 
les  moyens  d'action  opii  seraient  mis  à  ma  disposition,  les  rensei- 
gnements qui  m'étaient  nécessaires.  Il  m'informa  que  c'était  à 
un  ingénieur  dos  ponts  et  chaussées,  M.  Dncros ,  qu'avait  été 
depuis  un  assez  long  temps  confié  le  soin  de  faire  construire  serrè- 
tement  des  batteries  fixes  dans  la  vallée  de  la  haute  Seine,  vers 
Gréteil,  dans  la  boucle  de  la  Marne  où  se  trouve  le  village  de 
Saint-Maur  »  et ,  encore  plus  au  nord ,  sur  la  rive  droite  de  celle 
rivière,  dans  le  village  de  Nogent.  Ces  batteries  avaient  été  cons- 
truites en  grand  nombre.  M.  Ducros  en  connaissait  seul  l'empla- 
cement exact  et  la  destination  précise,  l^e  général  ne  savait  bien 
qu'une  chose,  c  est  que  les  ressources  en  matériel  et  on  personnel 
d'artillerie  n'étant  pas  aussi  considérables  qu'on  l'avait  cru  en 
construisant  les  épaulements,  les  bouches  à  fou  disponibles  ne 
sufliraient  pas  pour  les  armer  tous  ;  d'ailleurs  le  matériel  dont  on 
pouvait  disposer  serait  mis  prochainement  à  ma  disposition. 
Toutefois,  je  devais  faire  savoir  auparavant  quels  seraient  les 
épaulements  à  armer  par  ordre  de  préférence.  Munis  de  ces 
renseignements,  je  me  fis  conduire,  sans  perdi'e  un  moment, 
chez  M.  Ducros,  l'ingénieur,  et  je  pus,  le  même  jour,  convenir 
avec  lui  que  le  lendemain  matin  nous  partirions  ensemble  pour 
parcourir  la  position  que  j'avais  à  étudier.  Je  devais  reconnaître 
l'emplacement  et  l'objet  de  chaque  épaulement,  apprécier  sou 
degré  d'utilité  présumable  d'après  l'appui  qu'il  pourrait  pi-èter  au 
projet  d'attaque  qui  m'avait  été  conlié.,. 
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xvni. 

Ordre  du  26  novembre. 

..u-.ii'',  l«"s  polils  ballots  seront  faits  flans  tous  lés 

liniamc  ne  devra  emporter  dans  son  sac  que  ses 

vivros.  une  chumise.   une  paire  de  souliers,  une 

■-.    une   pain'   de    sous-piods  de  rechange,  une 

-'■  o\  lu  tente-abri.    L(^s  domi-couvertures  et  les 

■  "Il  siéront  réunies  et  versées  dans   les  magasins 

■  .  "Il  [nôuie  temps  qu'un  ira  toucher  les  vivres. 

.. .  ii'.'ut   louchera  ses  vivres  do   faron  à  être  aligné 

»  kiLtjoinbrc;  les  honnnes  doivent  emporter  avec  eux  les 

^uiL'iles  et  biilons;  la  réserve  d'avoine  emportée  par 

,    li.vra  être  de  ilcux  rations  el  demie.  Les  bagages 

..    ijiill'jls  lie  chaque  rrj^inient  resteront  sous  la  garde 

tT,  deux  sergents,  «piatre  caporaux  et  cent  hommes.  Les 

laisseront   leui*s    instruments  et   marcheront   comrtie 


XIK. 
mSTRATIOMS  QUI  DOIVENT  SECONDER  L'EFFORT   PRINCIPAL. 


da  Snd  tons  le  commandement  dn  gélilral  Vinoy. 

irai  commandant  la  3*  armée  prendra,  pour  la  journée 
ivembre,  le  commandement  spécial  de  toute  la  rive  gau- 
Seine,  depuis  Issy  jusqu'au  Porl-à-l'Anglais. 
mpes  qui  seront  réunies  sur  ces   positions  sont  celhîs 
16tail  suit,  savoir  : 
Lon  do  Maud'huy,  qui  eonserviua  sa  position   à  Saquet 
Ltes-Bruyères  ; 
bataillons  de  mobiles  de  Seine-et-Oise,  quatre  bataillotas 
'es  de  la  Somme  (général  Corréard),  ù  Montrouge,  Van- 


ipe  de  quatre  bataillons  de  mobiles  (  Indre  ,   Puy-de- 
•ne,  Somme)  à  ivry  et  Vilry. 
jtre  bataillons  seront  placés  sous  les  ordres  de  Tamiral 


plateau  d'Avron  asafls  vile  pour 
In  sititation  et  pour  déciJei'  »ii  1<mii 

Je  dus,  en  sortant  deishel!  lu  <;■ 
chez  le  généial  mi  chef  do  In  ï 
(irécisu  l'intenlion  qu'il  avait  lU  1 1 
mée  entière  sur  un?  clinniue  iln    |< 
ctaus  le  rentrant  prouoneé  de  U  rtvit'M 
lages  de  JoinVille-lc-Ponl  et  de  N'>n'"i 

Après  àtre  entré  dans  divariu"  ' 
tages  de  oe  plan,  il  ujoula  qu'il  .1 
positions  occupées  par  l'ennemi.  [ 
c'était  en  cet  endi-oit  i]u'it  fulltiii  •ijik 
firent  penser  que  les  dispoMliiio^  ' 
suivant  lea  idées  du  commanilanl  ' 
celles  du  Gouverneur,  et  qnc.  )iur  ' 
rail  |ias  à  souffrir  il'uu  raamiui^  (I'ml. 

Le  général  conunaudojlt  l'artili" 
mandé  pendant  l'Otle  entroviii<.  m 
les  moyens  d'autiont^ui  Biiniti^iii    1 
gnemeiits  qui  ni'étaieul  uhi'. 
un  Ingénieur  de»  puali  el  rn 
depuis  uu  assaa  Inui;  hunim  •^>L>  . 
leoient  ds»  batterin  fUi»  •]-< 
Créteil,  dans    la    hotiH''    1 
Saint-Maur,  el ,  eni'i.t'   1 
l'ivièrp,  dans  te  villagr  ■' 
ImilPR  on   sriiivl  nm,. 
cernent  e\act  el  Ij    - 

d'jirlillerie  nVlimi 
coiislniisnnl  l.-^^  ■ 
siifllraienl  pas  [. 


puin 


nil    dis,.. 


"^V' 
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F  '".hevilly.  ealvi  Cr.i^  .  > 


I.Hay  ot  un  [.on  à  .In'it.-  > 
i.)rt  el  iHi-.lfss.nis  .lu  lUii«-  .lioil,  \w» 
fnyanl  la  piiitin  Jfilhi'  .U'  l.'ll.ij 

Mtfl'i*'  ''*  /'"loptlnr  it'Ari-ui'il. 

I  eonrl  prenaiil  i"!  rnvi'is  l/lliiy  l'I  Miymil  I 
1^  Bourg-la- Ili'iim  i>l  s. im. 

,  m  iiviiiil  ilr  lu  iwif'.ii  MilUii'l 

l  piocOH  HiviHifjiiiKiinn 
f.  trais  piècex  divimoiitiniri?'-,  iiy""'  ''""  """"  "'■ 
1  Bonrg-la-HKim;. 
"e  Montrons':.  "»"  l>nlli!rn-  '!'■  bu  |ii<  >  '■■<*  '■"  *" 

.fijiire  M',ntrh<i;i<r  -l   V.,i,fii' 

t  BmgJUfl.r  -.'.  '.r.it..  V, 

le  te  m  fww»   i  •■■■.'-:•►■-•./    -  ''  ■■ 


2"  Battw,»  '.t  r  t  -. 


1'  htr^-.- 


r 
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mouvement  et  à  se  placer  en  temps  opportun  sur  les  positions 
évacuées. 

\^>  troupes  de  la  :\''  armei-  dovronl  prtMidro  position  au  milieu 
dfes  truupes  de  la  division  de  Mulroy  dès  le  lundi  mutin  28  no- 
vembre. 

Paris,  le  -2^»  novembre  l>^'iO. 

Signe  :  Général  Tnor.Hi . 


Opération  dans  la  presqu'île  de  Gennenlliers. 

fnstnictinn  piuir  lo  r/énérnl  de  Liniers  et  le  ffénéral  de 

Beaufort.) 

L'armement  de  la  prosr{u*île  de  (îonnevilliers  est  composé  ainsi 
qu'il  suit  : 

Moulin-des-(îibets,  »juatrc  pièces  de  gros  calibre; 

\j\  Folie  (maiiufa«»ture),  quatre  pièces  do  i,n*os  cahbrc; 

Charlcbniirjr.  quatre  pièces  de  ^'ros  calibre. 

Dans  le  but  de  faire  une  ojn'raiiou  contre  iiezons  et  Argen- 
teuil,  cet  armement  devra  être  ei»mplelé  par  : 

Quatre  mortiers  dans  les  deux  batterie'^  a  ^^auche  et  à  droite 
du  pont  d*Ar;:eiileuil; 

Quatre  pie<*es  .le   i  dans  la  batterie  de  la  Heine-Henriette; 

Deux  pièces  de  4  dans  la  batterie  de  la  redoute  du  Moulin  ; 

Deux  pièces  de  i  dans  hi  redoute  du  P»*til-O)lomboi*  ; 

Cent  cinquante  fusées  dans  les  petites  butteries  iU\  \\\  di^ii«\ 
à  portée  d'Argenteuil  et  de  Bezons. 

Pendant  la  soirée  «lu  fîS  novembre,  on  ouvrira  le  feu  (|u  tuukw 
les  batteries  sur  .Vr^'enteiiil  .  le  château  du  MaraiH  ,  nnioilN  • 
Houilles. 

Des  tirailleurs  ^^arniront  la  di^ne  et  on  fera,  pendant  la  iiiht. 
un  gabionnage   sur   le  eheniin  d**  fer  de  Houen,  pren  du  l'uni 
dès-Anglais. 

On  mettra  quelques  barques  a  l'eau  dauH  \\^  cjunil  iji*  l'ili* 
Marante,  sur  laquelle  on  fera  une  traM<'lH*«''Hbri. 

On  fera  également  une  iranchi-e-abn  diuih  riUi  qu«*  lriiviu»ii  |i' 
chemin  de  fer  de  Rouen  et  ou  se  loger»  «lOUh  lew  nrclnm  du 
pont. 

Opération  da  Mont-ValérUn. 

(  Avis  pour  la  fji'tii'Tnl  df  Lnuftn.j 

Mardi,  au  point  du  jour,  k:  gênéf-il  No<;l  f<-ni  Mvr<  kb  ino)fen> 
mis  a  sa  disposition  par  b*   /én^Tifl  d<'  Mriiuloil,   une  opru'ution 
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Mardi  matin',  la  division  de  cavalerie  aux  ordres  du  général 
Berlin  se  placera  entre  Aubervilliers  et  le  canal,  en  arrière  de 
l'infanterie  et  répartie  sur  les  routes  n^  2-24. 

Elle  se  rendra  sur  ses  positions  le  lundi,  après  la  soupe  du 
matin,  et  y  bivouaquera. 


DIVISION    DE    BbAUFORT-d'HaUTPOUL. 

Le  général  de  Beaufort  détachera,  mardi  29  novembre,  au  point 
du  jour  : 

Trois  bataillons  au  rond-point  de  Courbevoie,  qui  s'avanceront 
sur  la  route  de  Bezons; 

Trois  bataillons  au  rond-point  des  Bergères,  où  ils  recevront 
des  ordres. 

Il  y  aura  déjà  sur  les  lieux  ou  environs  le  colonel  Balette 
avec  trois  bataillons  (Drôme,  Loiret,  Seine-et-Oise ),  et  trois 
autres  (Gôte-d*Or,  Ille-et-Vilaine,  Gôtes-du-Nord),  placés  au  rond- 
point  des  Bergères. 

Le  général  Noël  sera  commandant  en  deuxième  du  général  de 
Beaufort  et  sera  sous  ses  ordres  pour  les  opérations  des  pro- 
chains jours. 

Il  conservera  le  commandement  personnel  du  Mont-Valérien , 
qui  lui  a  été  confié. 

Paris,  26  novembre  1870. 

Signé  :  P.-O.  ScHMrrz. 


Note. 

Il  est  expressément  recommandé  au  commandant  supérieur  de 
lartillerie  de  donner  des  ordres  pour  que  les  batteries  extérieures 
aux  forts  de  Montrouge,  Vanves,  Issy,  ne  prennent  pas  part  à  la 
canonnade  du  29  au  matin. 

Il  est,  eu  effet,  d'un  intérêt  de  premier  ordre  que  ces  batte- 
ries, construites  en  vue  d'une  attaque  venant  de  Ghâtillon,  ne 
soient  démasquées  qu'au  moment  où  le  feu  de  l'ennemi  s'ou- 
vrirait. 

Il  en  sera  de  même  pour  les  pièces  de  marine  placées  sur  l'en- 
ceinte et  dont  l'objectif  est  Ghâtillon. 

Paris,  27  novembre,  soir. 

Signé  :  P.-O.  Sghmitz. 
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Lettre  n""  35. 

Gomme  complément  à  toutes  les  dispositions  prises  pour  la 
journée  du  29,  j'ai  Thonneur  de  vous  informer  : 

1^  Que  3,000  hommes  des  bataillons  de  guerre  de  la  garde  na- 
tionale, dirigés  par  des  ofûciers  d'état-major  de  la  garde  natio- 
nale, se  réuniront  à  la  barrière  d'Enfer,  vers  8  heures  du  matin, 
le  29  novembre  courant; 

2^  Que  3,000  hommes,  également  de  la  garde  nationale,  se  réu- 
niront au  carrefour  d'Italie,  le  29  au  matin. 

Les  officiers  qui  conduiront  ces  bataillons  se  rendront  demain 
à  votre  quartier- général  pour  recevoir  vos  instructions. 

Vous  voudrez  bien  prescrire  à  ces  6,000  hommes  de  sortir  de 
Paris  dès  qu'ils  seront  réunis  : 

I^s  uns  pour  se  porter  vers  Arcueil ,  Cachan ,  Montrouge  et 
Vanves,  selon  que  vous  le  jugerez  convenable  (8,000  en  arrière 
de  la  grange  Ory). 

Les  autres  pour  se  porter  depuis  Ivry  jusqu'aux  Hautes-Bruyè- 
res, selon  les  instructions  que  vous  leur  donnerez  (3,000  en 
avant  du  Port-à- l'Anglais). 

Vous  placerez  ces  bataillons  de  guerre  sous  les  ordres  du 
contre- amiral  Pothuau  et  du  général  Gorréard. 

Vous  en  disposerez,  du  reste,  comme  vous  le  jugerez  conve- 
nable, sans  vous  astreindre  a  conserver  3,000  hommes  de  chaque 
côté. 

Ils  devfont  se  trouver  le  plus  possible  en  vue  de  l'ennemi, 
mais  en  réserves  formant  rideau,  pour  faire  croire  à  des  forces 
supérieures,  et  au  besoin,  s'il  y  avait  lieu,  servir  d'extrême  ré- 
serve. 

Vous  ne  sauriez  donner  des  instructions  trop  détaillées  à  ces 
troupes,  qui  montrent  une  très-bonne  volonté,  mais  beaucoup 
d'inexpérience. 

Il  est  indispensable  que  les  officiers  qui  seront  réunis  chez 
vous  demain  soient  parfaitement  au  fait  des  devoirs  qu'ils  auront 
à  remplir,  de  l'itinéraire  qu'ils  doivent  suivre,  des  postes  qu'ils 
auront  à  occuper. 

Ces  bataillons  ne  seront  pourvus  que  d'un  jour  de  vivres  qu'ils 
se  seront  procurés  eux-mêmes  et  de  soixante-douze  cartouches  : 
ils  devront  rentrer  le  soir. 

En  cas  de  besoin,  vous  donneriez  Tordre  d'urgence  aux  sec- 
teurs 7,  8  et  9  de  vous  fournir  des  cartouches  de  fusils  à  taba- 
tière et  autres. 

Paris,  21  novembre  1870. 

Signé  :  P.-O.  Schmitz. 
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Note. 

il  Vinoy  est  invité  à  faire  porter  son  chiffre  9ur  iint 

>i   11:3  t'^lographiques  du  champ  de  bataille  de  demain  et  à 

ii'o  le  plus  souvent  possible  avec  le  quartier  général 

'  M-MU". 

prié  de  donner  des  instructions  au  général  ("orréard  et 
.Eiiindanls  de   tous   les  forts   de    la  rive   gauche,    pour 
néglige  aucune   occiisiun    d'envoyer    des   dépêches  au 
■   ^'l'uérHl. 

^.  88  novembre  ISTO. 

Signé  :  l\-0.  Schmitz. 


XX. 

lit  d6  Deux    Combats  irartillcrie  sous  les   forts  de  Pans, 

par  le  général  Favé. 

général  commandant  la  :2'*  armée  exposa  avec  des  détails 
lus  tout  son  plan  d'opérations.  Dix  ponts  allaient  Mre  joins 
int  cette  nuit  mcMue  dans  la  partie  centrale  de  la  Marno  . 

Joinville-le-Pout  et  Nogent.  T.a  formation  et  l'itincrairn  dos 
'668  colopues  qui  devaient  passer  simultanément  ou  Kuin*im 
tient  sur  tous  ces  ponts  furent  indiqués.   Le  passagn  ilevail 
aepcer  le  :^9  au  point  du  jour  sous  la  protei:tion  dim  furlM 

noinbreuscs  batteries  établies  sur  la  rive  droite.  On  avait, 
eurs,  Tespoir  de  surprendre  Tennemi,  qui  n*avail  à  oppoNor 
les  forces  insignifiantes  aux  tètes  de  colonne  dr,  tr«»iM  corp** 
léft  donnant  enser  ')le  plus  de  cent  mille  lioinimm.  On  arnvi* 
lans  s^arrèter  jusqu'au  pied  des  hauteurH;  puÎM  non  Iroupo  1 
iraient  immédiatement  les  pentes. 

tre  droite  s'emparerait  du  village  do  (*iliï;niHîviernn,  niins  le 
ïser  vers  le  sud,  dans  la  direction  d'OrmesMon  ,  et  en  niAnie 
B  le  centre  marcherait  sur  les  villages  du  ('fi-uilly  «l  «h»  V*'" 
,  notre  gauche  sur  Noisy-le-<irand. 

mouvement  de  la  première  li^rnedonnernit  à  la  neenndn  lignn 
X  réserves  le  temps  de  passer  les  ponts  h  bMir  tour,  dn  Tonner 
ligne  de  bataille  et  de  prendre  ile'^  positioiiM  rZ-iguliereH. 
ntes  nos  troupes  gagneraient  alom  i:iiHt:inh\f  fhi  terrain  ru 


Comme  eomiitoini-u 
B  du  29.  j-al  I' 

1°  Que  3,0(H)  hciiniii 
lionale,  dirigés  [inr  il 
nale,  se 
le  id  novombro  conrni 

2°  Que  3,000  Ikhiilih' 
nironl  au  carrefour  >i' 

Les  ofilciei-s  ijui  i?i)i 

voire  quui-l, 


Voi 


1    bt'lL 


Paris  dès  »ju'll%  BtruLii  : 

1*K  uns  pour  se  ;iurlor 
VanvcB,  seton  que  Vour  t 
de  In  graujte  Ory). 

l^s  autres  |iuiir  ■<-  i 
res,  selon  Imb  iiikt'  n  ' 
avnnldu  Porl-ii   lA.i,  ; 

Vous  plncorM  hmJ 
eoiitre-amirHl  Pilliii^ 

Vous  en  Hisp"  ■ 
nable,  sans  vous  !i 


I 


Ils  .levrr 


Iroupes,  1 

d'ineK|ién 

Il  e^t   1 

.■1  r'cill|ilii. 

ï^;, 
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le  général  Ducrot.  .::n:ni- ià^l  en  ohef  la  ^  *rai«v, 

!•■  Il  l'ennemi,  ou  se  trjùvrrii:  h:-rs  «iout .  par  suîto  Jo 

de  maladie,  d'exezver  <03  ^rmTnaniemenl.  lo  ^'noml 

r^qni  commande  le  3*  coips  ■:•*  oeîte  même  année,  ptvn- 

mandemenl  en  chef. 

Le  général  Trochi*. 

Erne?t  Picard  —  Jules  Favrk  —  JulM  PlaRV 
Eugène  PcLLETAN  —  Jules  Simox  —  Garxikr- 
Pages  —  Emmanuel  Arago. 

Le  Ministre  de  i»  Guerre. 
Général  Le  Flô. 


XXll. 


d'une  section  d'artillerie  à  cheTal  pour  étra  à  la 
disposition  dn  général  en  chef. 

Porlc-Maillot,  21  nuvembre  1870. 
A  M.  le  Général  commandant  F  artillerie  du  ;?•  corps. 

Mon  cher  général , 

^jBnillea  faire  constituer  dnns  les  conditionH  HuivniitoH  iiiu*  moc- 
achevai  de  trois  pièces  do  4,  que  h".  géniSriil  Ihirrot  iii«Mlri> 
à  sa  disposition  au  premier  appel  : 

Un  officier  et  des   cadres  jeuiios,    vigoureux  ,    In'*»  liif'it 
ités; 
py^,  —Les  caissons  renfermant  5,00f)  cartouchi'H  il«  fiiviiliTin  (l.IMMi 
^Ttefflront,  parce  qu'on  y  joindra  un  nombni  loriiplAiiii'iiliiln»  •!•• 
*  eartouches  qui  seront  apportécH  par  ion  /<#;liiin'ur«    rraiM'InHII. 
dont  le  calibre  est  d'un  modèle  spûcial;  ; 
f    —  8  sacs  de  poudre  de  ^^  kilogrnmmrfH  t'.Uttfuit  ; 

—  Quelques  outils 'haclif-,  pio/^h^fM,  prlh*»,  ^M-y,  iiMiili'im»! 


^r. 


■    *l 


-Hi" 
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XX  i:. 


La  dirision  imrtembergeDise  à  la  bataiUe  de  Champigny. 

:•  \   vr  :.:rr   î>To    1     > 


'..  :  ^: -....  ■:.  -i\  -.i  '.\-.\\:  r-leve  1  ■<  \Viirti:*inl>er^eois  aux  avaut- 
jo<*-r-  :-  '":.::;.;  .^::y  -*  ii  r..^:iî  :  1»^  r-iri^îi»Mil  i!'inf:inliM*ie  wiir- 
t-f  :i  j^  -  :/-•  T.  :li  •  à  Viiîiers  ,  él;u:  pit^t  à  partir  ijuaiKl,  à 
Si.-r^  es.  l'.'.-.v^.  .  V, .;:-/:>  la  iKiaveilr*  :i;i,;»orl'*o  par  un  ravalier 
quv  '  .rijir.pl^'n;.  -.îii:  ^  ris  par  ies  Fraii.;iiis.  »  ette  nouvelle  ne 
P<  ^'    '--  •    :*  :  •'    :  î  V:^:.v  îe  foi,  în;iis  .ienlO»!  e.le  fu:  ooufirmée 

Sar-iv- .hàinp  .  I-  .:iinia:i  !,i-.it  du  rê^rimeut  .  L'  colonel  von 
PiM  :.|  .i-Mi': .  >:.  l.ii^i*  1  7*  régiment  «iaii-^  !e  j-aro  lîo  Villiers 
•ii>['  -  '  •  i.-  \i  i  î'-ii^e  :  u-'  -ar  *  était  à  peine  oooupê,  que  Jëjà 
•J'"j.  •i'^sr'S  ':    uj'S    i"  ild..  j  î'?ars  français  y  iiriivaient. 

Vri.  iîiui  0'?  tern;»^.  \  notre  aile  >:auohe.  vers  1  heures  i  2.  ie 
Ijali..!  .il  S  h  ffîVr.  iii  l**  rLvMineut  J'iuraulerie,  relevé  Je  Chaui- 
jii^.is.  e  .  t!v  inis  Orme>so:i,  et  allait  s'installer  ihins  ses 
•pi.i!Î.  i-,  ii.iii  Hiriva  au  ;:ènèral  commandant  la  bri^'ade,  von 
Pu  it/.:  ii>t' i.. .  [ui  L-lait  à  Oruiesson ,  la  nouvelle  de  Tattaque 
ennemi»*.  Ai-silôt  toutes  les  troupes  reeurent  Tordre  de  preudi'e 
imniê  liaN'inont  les  positions  de  combat  qui  leur  avaient  été  déjà 
dé-.i^n-  s. 

I.e  OMininanilant  de  briijtide  vola  vers  Champigny,  mais  il  ren- 
contra à  8iM)  pas,  en  avant  du  village,  les  derniers  Saxons  qui  se 
repliaient  ;  ees  derniers ,  surpris  par  la  vigueur  du  feu  d'artil- 
lerie, et  ne  (Connaissant  pas  le  terrain,  avaient  abandonné  la  pi*e- 
mière  position  de  défense  et  le  village  de  Champigny  devant 
l'attaque  «le  Tennemi,  <jui  était  en  forces  supérieures. 

11  s'agissait  donc  maintenant  d'organiser  seulement  la  défense 
de  la  position  principale. 

Les  troupes  occupaient,  vers  9  heures  l'2.  les  positions  sui- 
vantes : 

Le  â^  Iiataillon  de  chasseurs,  commandé  par  le  lieutenant-co- 
lonel von  Knôrzer,  occupait,  avec  les  compagnies  von  Groll  et 
Schuckhardt,  la  lisière  ouest  du  village  de  Chennevières,  avec  la 
**^mpagnie  Wolff,  l'auberge  de  la  Vénerie  (-.4  Mon  Idve)^  ferme 

iposée  pour  la  défense,  au  point  de  croisement  des  routes  de 

■ 
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la  Queue -Ghampigny  et  de  Chennevières-Villiers  ;  la  4«  compa- 
gnie (Grimm)  était  en  réserve  derrière  la  Vénerie. 

Ije  !•*■  régiment  d'infanterie,  princesse  Olga,  sous  les  ordres  du 
colonel  von  Berger ,  avait  occupé  avec  trois  compagnies  (1-8)  du 
!•'  bataillon  Haldehslang,  le  parc  de  Gœuilly  ;  la  4«  compagnie 
(Faber)  était  dans  les  tranchées  abris  au  nord  de  Ckeuilly.  Le 
2«  bataillon  (Schaeffer)  était  en  réserve  avec  trois  compagnies  dc^ 
rière  le  château  de  Gœuilly  ;  la  6"  compagnie  (Hotz)  occupait  les 
tranchées  abris  entre  Gœuilly  et  Ghennevières. 

Le  'ï»  régiment  avait  occupé  le  parc  de  Villiers  avec  le  1*  ba- 
taillon (von  Egloffstein)  et  la  6'  compagnie  (Hômer)  ;  les  5*  et 
7«  compagnies  (Haussmann  et  Beck)  étaient  à  cheval  sur  le  chemin 
de  fer  de  Villiers,  et  la  8«  compagnie  (Wundt)  dans  le  cimetière 
neuf. 

Des  batteries,  la  i*"^  de  6  livres  (Peyer)  était  un  peu  en  avant 
de  la  Vénerie  ;  elle  devait  tirer  sur  Ghampigny  ;  la  2*  de  4  livres 
(von  Wagner)  tout  près  de  la  lisière  sud  de  Villiers ,  et  la  8«  de 
4  livres  (Kurz)  un  peu  au  nord  du  parc  de  Gœuilly,  toutes  les 
deux  sur  des  emplacements  préparés  à  Tavance. 

Entre  Villiers  et  Noisy-le-Grand,  qu'occupaient  les  Saxons,  il  y 
avait  environ  deux  compagnies  et  demie  de  Saxons.  La  compa- 
gnie de  Saxons,  rejetée  du  Plant,  s'était  réunie  sur  le  chemin  de 
fer  à  la  2*  compagnie  du  7«  régiment  d'infanterie. 

Le  4*^  régiment  de  cavalerie  wurtembergeoise  (Princesse  Olga), 
avait  un  escadron  derrière  Villiers  et  trois  escadrons  derrière  le 
Bois-l'Abbc  en  réserve. 

Gette  position  était  a  peine  occupée  sous  un  feu  très-vif  d'obus 
par  les  Wurterabergeois,  que  vers  10  heures  apparurent  sur  toute 
la  ligne  de  fortes  masses  ennemies  ;  environ  dix  à  douze  batteries 
furent  amenées  sur  les  collines  situées  devant  notre  position  et 
ouvrirent  sur  nous  un  feu  très-vif  auquel  notre  artillerie  répondit 
de  suite  énergiquement. 

La  direction  principale  de  l'attaque  des  Français  était  le  long 
de  la  chaussée  du  chemin  de  fer  et  sur  les  hauteurs ,  vers  la  clef 
de  la  position  —  Villiers —  où  le  commandant  de  la  brigade  arrivé 
depuis  9  heures,  dirigeait  personnellement  le  combat.  Le  choc 
impétueux  des  Français  qui  avaient  surpris  les  Saxons  à  Bry,  et 
escaladé  alors  les  pentes  entre  Bry  et  Villiers,  vint  échouer  devant 
les  feux  de  salve  qu'envoyait  tranquillement  notre  infanterie. 

La  1"  batterie,  qui  était  à  notre  aile  gauche,  fut  contrainte  par 
l'infanterie  française  de  quitter  sa  position  avancée  et  de  prendre 
une  deuxième  position  devant  l'allée  qui  passe  au  sud  de  Gœuilly. 
Vers  10  heures  1/4  arriva  comme  soutien  une  batterie  saxonne  ; 
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elle  s'établit  sur  le  côté  nord  de  Villiers,  tout  près  du  nouveau 
cimetière,  et  entre  énergiquement  au  combat. 

La  position  la  plus  mauvaise  était  celle  des  compagnies  du 
7^  régiment  qui  étaient  sur  la  chaussée  et  ne  pouvaient  presque 
plus  tenir  devant  le  vigoureux  choc  des  Français.  Aussi  les  7*  et 
8*  compagnies  (Vischer  et  Haussmann)  du  1®^  régiment  d'infan- 
terie, furent-elles  amenées  de  Cœuilly  et  envoyées  sur  ce  point 
comme  soutien. 

Enfin,  vers  10  heures  1/2,  on  réussit  à  rejeter  IHnfanterie  en- 
nemie ,  mais  le  feu  d*artillerie  redoubla ,  de  nouvelles  batteries 
françaises  ayant  été  amenées . 

Alors,  afin  de  chasser  ces  batteries,  on  ordonna  un  mouvement 
en  avant  sur  toute  la  ligne,  en  ayant  soin  de  se  relier  aux  Saxons 
qui  étaient  à  droite  de  Villiers. 

A  l'aile  droite  avancèrent  la  compagnie  Wundt,  du  7«  régiment, 
et  deux  compagnies  saxonnes  sous  le  commandement  du  major 
von  Perglas,  du  7"  régiment  ;  à  cheval  sur  la  chaussée  du  chemin 
de  fer  s'avancèrent  les  compagnies  Wischer  et  Haussmann,  ainsi 
que  la  compagnie  Kustner,  du  régiment  d'infanterie  saxonne 
n*  104.  Du  parc  de  Gœuilly  le  colonel  von  Berger  sortit  avec  les 
six  premières  compagnies  du  l^*^  régiment  d'infanterie,  marchant 
séparément  en  colonnes  de  compagnie  sur  les  hauteurs,  vers  la 
Vénerie. 

De  Ghennevières  s'avancèrent  contre  les  pentes  de  (ihampigny, 
deux  compagnies  (Grimm  et  Wolff)  de  chasseurs,  sous  la  conduite 
du  lieutenant-colonel  von  Knôrzer. 

Gette  attaque  fut  exécutée  vers  midi  moins  le  quart  avec  la 
plus  grande  bravoure  sous  un  feu  très-vif  d'obus  et  de  mitrail- 
leuses, et  l'ennemi  battit  en  retraite  à  l'aile  droite. 

Au  centime,  le  4«  régiment  d'infanterie  réussit,  par  une  course 
impétueuse ,  à  gravir  les  hauteurs  occupées  par  l'ennemi  qu'il 
ébranla.  Plusieurs  batteries  furent  forcées  de  se  retirer  par  le 
feu  des  compagnies  Hotz  et  Lutzow  qui  arrivèrent,  sans  être 
aperçues,  jusqu'à  300  pas  d'elles  ;  mais  ces  compagnies  ne  purent 
s'emparer  des  canons ,  car  l'ennemi  les  avait  emportés ,  laissant 
les  avant- trains. 

Toutefois,  quand  le  plateau  eut  été  gravi,  l'infanterie  ennemie 
se  montra  en  forces  de  plus  de  quatre  fois  supérieures  et  força 
le  régiment  à  se  retirer  sous  un  feu  très-vif. 

A  la  tête  du  régiment  tomba  le  commandant,  colonel  von  Ber- 
ger, ainsi  que  le  major  Schœffer,  commandant  de  bataillon,  griè- 
vement blessés;  les  autres  officiers  montés  eurent   tous  leurs 
chevaux  tués  sous  eux. 
Le  régiment  fut  repoussé  avec  une  perte  de  400  hommes ,  dans 
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Le  combat  d'artillerie  continua  avec  une  fureur  et  une  activité 
»»gale.  Vers  3  heures,  la  5*  batterie  (Holsberg)  arriva  et  prit 
position  nu  sud  <lt*  Cu/uiliy,  à  côté  de  la  2*  batterie. 

A  (Iroito  «le  Villiors  arrivèrent,  comme  soutien,  deux  batteries 
saxon n«*s  de  la  48*  bri^'ad»*  d'iiitauterie.  Encore  une  fois,  les  bat- 
teries wurtcnibcrg'roises  durent  renouveler  leurs  munitions  ;  les 
halt^'ries  Kurz  et  Wagner  I  ne  purent  faire  feu  à  cause  du  manque 
de  niunilions;  et  cela  {Mandant  plus  d'une  demi-heure;  mais  elles 
restèrent  en  position  nial^TC  un  feu  très-vif  d'obus  jusffu'à  l'ar- 
rivée «le  nouvelles  munitions;  de  sorte  qu'en  déployant  toutes  les 
forces,  il  lut  possible  de  demeurer  maître  du  champ  de  bataille, 
malgré  la  supériorité  des  batteries  françaises,  et  forcer  plusieurs 
batteries  ennemies  à  se  retirer  ou  changer  plusieurs  fois  de 
position. 

Pendant  ee  combat  d'artillerie,  le  2*  bataillon  de  chasseurs  fui 
forcé  de  se  n^lirer;  il  occupa  l'allée  au  sud  de  Cœuilly,  pendant 
(pie  le  5'  régiment  d'infanterie  allait  occuper  (îhennevlères.  Les 
compagnies  du  "*  régiment,  qui  ét^iient  sur  la  chaussée  dti  che- 
min de  fer  à  Villiers,  furent  relevées,  vers  3  heures,  par  le  1" 
lï.itaillon  du  régiment  d'infanterie  saxonne  n°  101  (Kdstner  I! }, 
que  conduisait  personnellement  le  général  de  Heitzenstein ,  et 
placées  en  réserve  dans  le  cimetière  de  Villiors. 

Vers  i  heures,  les  Français  avaient,  sous  la  protection  du  com- 
bat rl'arlillerie  ,  fait  passer  de  nouvelles  masses  au  delà  de  In 
Marne, —  d'après  le  dire  des  prisonniers,  environ  25,000  hommes. 
—  Ils  liient  un  nouvel  effort  sur  Villiors,  où  se  faisait  sentir  eu 
ce  moment,  dans  l'infanterie,  le  manque  de  munitions.  I^s  com- 
pagnies de  réserve,  Haussmann  et  Beck,  du  1'  régiment,  don- 
nèrent encore  offensivement  sur  l'ennemi,  à  droite  du  cimetière 
de  Villiers;  de  nouvelles  munitions  arrivèrent,  une  voiture  de 
munitions  saxonne  étant  arrivée  dans  le  parc,  et,  après  un  vif 
combat  de  mousqueterie,  on  réussit  à  rejeter  l'ennemi  pour  la 
dernière  fois.  La  l**»  batterie  avança  sur  une  petite  hauteur,  entre 
la  Vénerie  et  la  chaussée  du  chemin  de  fer,  et  obligea ,  par  un 
feu  d'enfilade,  plusieurs  batteries  françaises  à  se  retirer,  pendant 
que  les  autres  batteries  faisaient  un  feu  do  plein  fouet. 

Vers  1  heures  et  demie,  arrivèrent  à  Cœuilly  le  l***^  bataillon 
de  chasseurs  wurtembergeois  ,  sous  le  lieutenant  -  colonel  de 
Brandenstein,  et  le  2"^  bataillon  (Haas),  du  8«  régiment  d'infan- 
terie, envoyés  comme  renfort  par  le  général  do  division.  J-e  bn- 
taill<)n  Haas  fut  dirigé  sur  Villiers,  mais  ne  put  prendre  aucune 
part  à  ce  combat,  car  à  ce  moment,  l'attaque  de  l'adversaire  avait 
cessé  sur  toute  la  ligne,  et  l'ennemi  s'était  retiré  sous  la  pro- 
tection de  son  artillerie. 
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le  [tara  de  Cœiiilly,  ciA  li> 
commandemi'nl  ilii  réginiin 
(lu  parc  et  ù  rupaUKFtnr  IV-i 
dirigé,  et  eu  lui  l'iiinimt ,  j.i 

L'iiilo  gauche  nvinl  ■  < 
r.liam{iigii7  ,   miil-;  'ûlr 
marche  en  avant  Je  i  ■  in 
colonel  voD  KniiiYiu*  lli-  ii 
k  droite  et  ooL-upur  J<i  vu- 
l'ennemi    se  rotimiil   '\r.    .1 
reu  ilo   Honu  Irès-pftUMi" 
complète  dérouUi. 

K  ce  mouvemi^iil  iiiirniii 
iriiifanterie  wiirtnmi»  1    .  ■■ 
urvivées  sur  le  <?liniii|' 
inaudo  du  comtJiuii  l'i  1 
nerie,  entrèrent  rv.'i.i' 

le  l"  régimeal  J'iiif"i.i 
(lat^nieB.  battirotil  'ni 
il  ea  résulta  na  |trni.  1 
par  contre,  oomni»  i' 
prirent  part  qashtix- 
tenihergeois. 

Dans  la  marctie  ci' 
mi-nl  l.icssé  !.■  Il- 
lonel  vû[i  Hii-.  ■ 
i|ui  étiiit  enliv  ■. 


sioi.  ,  gônéiii' 
combat.  Ir  ;.. 
perte  d'onviin 
voyor  lu  &''  i. 
gt'uéral  de  lli 

riijT- 
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•  -  tir*»!  le  ::-!•     -  ?•-.  ^•'  .  ■•. 

■"T     'Î'I     1-fcT-       ■    :".i..  -      .t     '■     .     •    •■?        ■      ;      --     I     ■   ."-       "-Î'Ia. 

'     "^  In  :iir.  .L-rr.    .-.  r   -^.  ■■  -    •■  .,:'-■.■••:•    ;;"..-- .^'■er:  .sent 

■  .'..■-■  :-  ':■'.:.:..:■    l..-    .:-:-r.\    •  :■:  M.  F!o  :rer>.   ians  i!»* 

^»»illon.  il -ï ::.--.  -   :^    .:•.-.   :.:':.    :.:>.     :s  jt'-iî.-rs  ::■?  vcu- 

mmdaDt  àe  ]"-..r    ;.":'.-  v.  .  .'..'•..•    :    ..  i   i'i  fni.-:   ^-'i^iiper  et 

fcBellev,:.^  '.  ',:r.  ah^:.-:  ■.-.-: .-.-^  .  -  .r- p.j,r.;. 

^Dbds  le*  olry.-niU-i  e-    j.    ..    :r  li-vi-   tr-.-v. -r.s.    :a  •.•onfli* 

ntre  no»  •:■'■: :;r«i  «er-'tif    :•»-.»-'. e'ix. 

TeU  5fir»t  Iva  m-jtiN.  :..:-  ''i»^-:.  ■rril.   [ui  me  f.-Qt  vous  tieraan- 
1er  leur  rappel  immeîi.it  i  F^ins. 

ItDs  un  rapport  'lu  \  déoemhre,  le  l'ommanJaiit  I^rnperière 
Itre  qrie.  parti  aveo  in  effeotif  «l:  iôT  hommes,  son  L'ataillon 
réduit  aujourd'hui  le  ^î  ^j'arles.  renh  ^^s  â  Paris  iive.*  armes 
Mgages.  sans  permission. 

Ce  bataillon,  ajoute  le  oomman.laiil.  yav  son  iudiseipUiio  -H 

s  éléments  qui  le  comp'isent.  est   le  venu  e«.unpU*tenieiil   iin- 

Msible.  rndis'ipline  et  in«^apaoitè  •iin'^  une  partie  des  oflieiers 

l   des  sous-offli.-iers  :   voilà .   m^ui  jjreueral ,    les   priueip»les 

itues  de  notre  d*'?sor^îinisatiou.   Formé  en  dehoi's  de  toutes 

«  lois  qui   régissent    la   ganle   nationale  .   ee   l>ataillou   s'est 

ontré  indi;?ne  îles  privilèges  qu'il  a  oMenus.  el  uVst  qu'un 

auvr'    exemple  pour  les  troupes  qui  l'euvirounenl.  l'es  hom- 

Ur  la  plupart ,   s.^  sont  refusés  à  prendre  le  ^«.m  n  ieo  de 

^e.   Je  demande  doue  que  ee  bataillon  soit  rappelé  à 

lissons. 

•s,  j*ni   rhonniMir  de  \ou^  adre>ser  nm  démission  île 
bataillon,  ne  pouvant.    honn«Me  homme,  aneien  sous- 
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et  demie,  le  combat  ci 


Vers  5  hi 
l'obscurité  arrivant,  rendait  impossi 


XXIV. 
Rapport  du  général  Clément  Thomai 


Désirant  acitiefaire  aux  demandes  réit^Pèait  'lu  liai 
Tirailleurs  de    Bolleville,  d'ëlre  employa  aux  (ii>d< 
l'ieures  el  de  se  mesurer  aveu  l'ennemi,  li> 
avait  donné  l'ordre  de  faire  équiper  ce  bstaiUi>>' 
et  il  l'a  envoyé,  le  95  Dovembre,  oixaper.  ù  u'M' 
un  poste  d'honneur  en  avant  de  CrétQll,  A  i-i<ii 
dea  lignes  pi-usaieaaoB,  Ce  poste  avait  ûlc  u. 
le  calme  le  plua  parfait  par  une  camiMiguiii 

Des  rumeurs  fâcheuses  sur  la  oonduitfl  dr^ 
ville  L'Uni  piirvenues,  dans  l'inlerviilli-,  nu  ■■  i 
il  a  (lemunde,  sur  les  faits,  des  mppol'le  suM 

Dans  un  premier  rapport,  eu  ilalc  >i 
lialailloii  Uimpérii'ru  déclare  qu'i'hiii' 
et  demie,  iii-i'om]);i;fné  de  l'adjinliii: 
uh(!  ruudf  dans  l^i  Irauchce  cl  iri  ■ 
pas  tir!iill''r  iuulilemcnl.  La  rmi'l 
rlirectiou  de  la  l'i-rme  des  Mèrli.^ 
silladc  l'I  apcri^'ut  bientôt,  l'ii'. 
partie  ilcs  1'^'  i-l  ■!■■  conipagiiii'- 
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^!  1  -i  ;  -:':.  -.-î^  >::  .  ^j  -  ^^t  Ltrd:,  s&vaminont  préparé, 
flc:'r'-:.ê^'  ;^i-..-.'.-  ^T^i  iLJ.L:jfnf.f^  :  il  âoil  aboutir  «d  pe'^re- 
mer.:  i-f  ^r:--  :  f '  ii;  tTTT.f*  5*-  :*ei.:  TZiL.e  iommes  jeî«i  <ur 
la  !.:.:-:  r:  :■•  _■  ?:  '  -  ..=■  :i.l^:  ^e  :i.t:ii-  Le  GoTivfnieur  a  com- 
me:.:- >•:■-  '  --_v--.-i.-i  if'i  iiiLLii; r.e.  Le^Tr-rt  pi-incipal  est  con- 
fia? c  V.  I'-_:::  .  ifv;.:  r'rr  n.bsrje  7ur  5?s  atîajurs  de  liifTé- 
ron:?  ■;•:•>.  ::--;tL*  .-:Lif-r„  -■'.  je  îfnarji  en  haleine.  De  sa 
j«f  :-::.:  T.  -  -:  ..vr:  f::*  >  *-ir.  pir.e  l'-ie?  sTir  un  des  points  prin- 
iii  f  .\  :.•-::  irzLrt  ?*•£..:  TJfcsstr  îa  Msine  snr  sept  ponts. 
Ma.r.^  .-•  '  .  f  '  ::  ■  '  :  r_-L--i.  ui-f  crue  >ub]ir  a  rendu  ce  pas- 
siç-f  .-.  .  --.:.'■  ''--";'-  ru.  îtvjI:  i.'fcv&ii.jr:  sur  Choisy.  n'a 
j-as  v:r  .  :r«t  :.  t  '^n:-!-  .  ..  l  t\t^ '-îe  sol  mouvement,  et,  quand 
il  1  --  :.r  .-  -  '_  r.'Ljr-:  &^  1 -m^i-:  .e  <:iii,  il  a  tt^  foix-é  de  ré- 
ticy':-  iri  r'-  ~  .:  ><h-:  >>  :»en^-  a^s-z  serisibles.  Cet  êvënemenl 
;i  -:  ■  .>r  :jl  -.::..  fr'. ..-  ::■:!.:?*:. ire  ;  c-epteniant  il  ne  faut  pas 
lV\i^v:::.  1^7  .;:^v^:i,ru;  -est  emzaré  du  plateau  d'Avron,^où  il 
e^-î  --l.-rz.ri.:  r.f:  ..  ..  l:-^  cLr.onee  qu'il  continue  son  opéra- 
tK..'].  Le  iâi-^r:  •  r:  e  :z.:iz.\:-^t  -jji  ennemi  averti  et  concentré. 
Au->:  -.  . --  v:  ^f  :.^'_:'ez  l  -  is^ieîuJes.  Comme  le  IviHon  ne 
part  T/.:-  -er.fc.û  ^  .'.  ^e  vois  Qiraj  -  -  résultat  de  la  journée. 
Vo..>  '.:  ivfrez  è  .  O/o^je^  ia  jr>--lamation  de  Ducrol  à  ses 
trou: -s  Fl.e  r.  â.-e  j:.  e:i:ho:>ia^me  bien  légitime,  mais  elle 
romnih..  .'  Il;  ^i-^ir-ç.  ^i  Lou-  échouons,  nous  sommes  «louWc- 
menî  :er:  ;>.  Va:^  :•■:  ::^est  pa^  l'beure  de  se  laisser  a  tiattre.  Paris 
est  •i't:^"  y..K  açMa::oi:  extrême  :  i]  souffre  beaucoup  de  l'insuffi- 
«i^^L/e  zr  î  a.:3rje:-tô::on.  mais  iJ  a  soif  de  défense  et  de  victoire. 

.>>  Dvvembr?.  au  malin. 

L'opérât ioîi  a  repris  cette  nuit,  elle  continue  ;  je  vous  dirai. 
avant  la  clôture  de  cette  dépèche,  ce  qui   aura  été  fait  dans  la 

journée. 

M    GuTubetta,  a  Tours. 

dO  novembre  lë^,  5  heures  du  soir. 

L'opération  du  Gouv^^rneur  s'est  accomplie  de  la  manière  la 
plus  brillante  :  son  armée  a  passé  la  Marne  et  livré  une  série  de 
combats  depuis  le  plateau  d'.\vron.  les  sommets  de  Montmesly, 
Créleil.  au  centre,  avançant  de  Joinville-le-Pont  sur  Champigny, 
Noisy-le-Graiid,  VilHers-sur-Mame.  Partout  nos  troupes  ont  été 
admirables.  Les  généraux  ont  été  émen-eillés.  L'ennemi  a  fait  de 
^andes  pertes  ;  nous  espérons  que  les  nôtres  coucheront  sur  le 
champ  de  bataille.  Le  général  Ducrot  s'est  battu  comme  un  héros. 
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qu'il  noiis  a  exposées.  Son  plan  est  hardi,  savamment  préparé, 
accompagné  d*instructions  minutieuses  ;  il  doit  aboutir  au  perce- 
ment des  lignes  par  une  armée  de  cent  mille  hommes  jetés  sur 
la  Loire  et  pouvant  vous  donner  la  main.  Le  Gouverneur  a  com- 
mencé ses  mouvements  dès  dimanche.  L'effort  principal  est  con- 
fié à  M.  Docrot;  il  devait  être  masqué  par  des  attacfues  de  diffé- 
rents côtés,  trompant  l'ennemi  et  le  tenant  en  haleine.  De  sa 
personne,  le  Gouverneur  s'est  porté  hier  sur  un  des  points  prin- 
cipaux où  son  armée  devait  passer  la  Marne  sur  sept  ponts. 
Malheureusement,  à  minuit,  une  crue  subite  a  rendu  ce  pas- 
sage impossible.  Vinoy,  qui  devait  s'avancer  sur  Choisy,  n'a 
pas  été  prévenu  à  temps  ;  il  a  exécuté  son  mouvement,  et,  quand 
il  a  su  que  le  Gouverneur  ajournait  le  sien,  il  a  été  forcé  de  ré- 
trogi-ader  en  subissant  des  pertes  assez  sensibles.  Cet  événement 
a  causé  un  émoi  facile  à  comprendre  ;  cependant  il  ne  faut  pas 
l'exagérer.  Le  Gouverneur  s'est  emparé  du  plateau  d'Avron,^où  il 
est  solidement  établi  ;  il  nous  annonce  qu'il  continue  son  opéra- 
tion. Le  danger  est  de  rencontrer  un  ennemi  averti  et  concentré. 
Aussi  vous  vous  figurez  nos  inquiétudes.  Comme  le  ballon  no 
part  que  demain  soir,  je  vous  dirai  le  résultat  de  la  journée. 
Vous  trouverez  à  YOfRciel  la  proclamation  de  Ducrot  à  ses 
troupes.  Elle  a  causé  un  enthousiasme  bien  légitime,  mais  elle 
commande  un  succès.  Si  nous  échouons,  nous  sommes  double- 
ment perdus.  Mais  ce  n'est  pas  l'heure  de  se  laisser  abattre.  Paris 
est  dans  une  agitation  extrême  ;  il  souffre  beaucoup  de  l'insuffi- 
sance de  l'alimentation,  mais  il  a  soif  de  défense  et  de  victoire. 

:)0  novembre,  au  malin. 

L'opération  a  repris  cette  nuit,  elle  continue  ;  je  vous  dirai, 
avant  la  clôture  de  cette  dépêche,  ce  qui  aura  été  fait  dans  la 
journée. 

M.  Gambetta,  à  Tours. 

30  novembre  1870,  h  heures  du  soir. 

L'opération  du  Gouverneur  s'est  accomplie  de  la  manière  la 
plus  brillante  ;  son  armée  a  passé  la  Marne  et  livré  une  série  de 
combats  depuis  le  plateau  d'Avron,  les  sommets  de  Montmesly, 
Créteil,  au  centre,  avançant  de  Joinville-le-Pont  sur  Champigny, 
Noisy-le-Grand,  Villiers-sur-Mame.  Partout  nos  troupes  ont  été 
admirables.  Les  généraux  ont  été  émerveillés.  L'ennemi  a  fait  de 
grandes  pertes  ;  nous  espérons  que  les  nôtres  coucheront  sur  le 
champ  de  bataille.  lAi  général  Ducrot  s'est  battu  comme  un  héros. 
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M.  Gambetta^  a  Tours, 

2  décembre  1870. 

Ce  matin,  à  1  heures,  nos  troupes  ont  recommencé  le  fi^u* 
Assaillies  par  des  décharges  furieuses  de  Fennemi,  elles  ont  ré- 
pondu avec  énergie,  et  pendant  près  d.e  huit  heures,  héroïque- 
ment résisté  à  une  formidable  artillerie,  mêlée  d*obu8  et  de 
mousqueterie.  Toutes  ont  été  admirables.  Passant  sous  le  feu  de- 
vant leur  front  de  bataille,  le  général  Trochu  a  été  acclamé  :  Du- 
crot  a  continué  ses  prodiges  de  valeur.  A  â  heures,  nous  avions 
fait  reculer  les  batteries  ennemies  vi  nous  venions  occuper  les 
cnMes  do  Villiers,  qu'elles  nous  avaient  si  vivement  disputées. 
Cette  mémorable  et  glorieuse  action  s'est  concentrée  dans  Tes- 
pace  que  vous  voyez  entre  Bry-sur-Manie,  Noisy-le-Grand,  Vil- 
liers, Chennevières,  Champiguy  et  Cœuilly.  Cœuilly  et  Noisy  sont 
encore  a  l'ennemi.  Nous  comptons  l'en  déloger  demain  ;  la  garde 
nationale  a  pris  une  part  très-belle  d  cette  brillante  journée.  L'ar- 
deur de  tous  est  inexprimable.  A  3  heures,  nous  recevions  au 
Gouvernement  votr^  dépêche  du  30,  elle  nous  a  comblés  de  joie. 
Le  droit  enfin  triomphe.  Vous  vous  approchez,  nous  allons  à 
vous.  Nous  touchons  aux  termes  des  maux  de  la  patrie.  Vous  au- 
rez une  grande  part  à  cette  œuvre  glorieuse  ;  c'est  pour  moi  un 
vrai  bonheur.  En  même  temps,  nous  recevions  une  dépèche  de 
Bourbaki  nous  annonçant  qu'il  a  des  forces  respectables  qu'il  met 
à  notre  disposition.  Nous  renaissons.  Mais  c'est  le  cas  de  redou- 
bler de  calme,  de  vigilance,  de  courage.  Le  froid  est  devenu  très- 
vif  et  fait  beaucoup  souffrir  nos  troupes.  Ai-jo  besoin  de  dire  la 
joie  de  Paris  et  sou  excellente  attitude?  Nous  voilà  réhabilités 
devant  cette  Kuropc  si  dédaigueuse  et  si  cruelle. 

Je  ne  puis  vous  dire  si  la  bataille  recommencera  demaii).  Noms 
aurons  peut-être  besoin  d'une  journée  de  repos.  Nous  aurons  en- 
core des  combats.  J'espère  que  ces  combats  seront  des  victoires. 
Je  vous  embrasse  de  cœur. 


XX  VL 

Extrait  de  l'historique  du  régiment  de  mobiles  de 

Seine-et-Marne. 

30  novembre. 
A  \  heures  du  matin,  les  tentes  sont  abattues;  à  5  heures,  le 
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annonce  l'occupation  complète  de  Neuilly-sur-Marne,  la  retraito 
des  avant-postes  prussiens  sur  Villa-Evrard. 

Il  est  8  heures  un  quart  ou  8  heures  et  demie  au  plus  tard. 

Le  lieutenant-colonel  demande  alors  ce  qu'il  doit  faire  :  <  At- 
tendre les  ordres,  répond  le  colonel  Colonieu.  »  Il  retourne  alors 
à  Neuilly. 

Vers  9  heures  et  demie ,  se  voyant  inaclif  et  inquiet  de  rester 
en  face  de  Villa-Evrard ,  sans  au  moins  connaître  la  force  de 
Tennemi,  il  fait  sortir  deux  compagnies,  Tune  à  droite  de  Neuilly, 
Tautre  à  gauche,  les  disperse  en  tirailleurs  et  les  fait  avancer  de 
la  sorte  sur  Villa-Evrard.  A  quelques  cents  mètres  des  maisons 
la  fusillade  commencé,  mais  sans  consistance,  et  Ton  voit  Ten- 
nemi  se  retirer  on  hâte  et  disparaître  derrière  les  murs  du  parc  qui 
est  en'arrièrc.  Les  maisons  sont  occupées  aussitôt  par  les  mobiles; 
on  a  fait  deux  prisonniers,  dont  l'un  est  blessé,  un  Prussien  est 
restô  mort  dans  la  plaine;  deux  mobiles  ont  été  blessés.  Pendant 
le  mouvement  du  lieutenant-colonel,  son  colonel  s'est  avancé  dans 
la  plaine  avec  le  restant  du  régiment  pour  le  soutenir  au  besoin. 

Il  est  10  heures  un  quart,  Villa-Evrard  est  occupé,  Neuilly, 
déjà  barricadé.  Vers  il  heures,  le  liQutenant-colonel  aperçoit  de 
grosses  colonnes  ennemies  sur  les  hauteurs  qui  rejoignent  de 
Chelles  à  Noisy-le-Grand,  se  dirigeant  vers  ce  dernier  village. 
Il  va  les  faire  remarquer  à  son  colonel ,  qui  envoie  prévenir  le 
colonel  Colonieu. 

Jusqu'à  midi  et  demi  le  régiment  reste  inaclif  dans  ses  po- 
sitions. 

A  une  heure  environ,  le  lieutenant-colonel  reçoit  l'ordre  de 
replier  ses  tirailleurs  de  Villa-Evraixi,  de  remettre  la  défense  de 
Neuilly-sur-Marne  aux  mobiles  du  colonel  Reille  ;  enfin  de  venir 
passer  la  Marne  sur  le  pont  de  bateaux,  on  arrière  de  Neuilly. 
L'ordre  est  exécuté,  la  tête  du  régiment  passe  la  rivière  à  2  heu- 
res environ,  tout  le  régiment  est  massé  sur  l'autre  rive  par  demi- 
bataillon  en  masse ,  face  à  Noisy-le-Grand ,  à  sa  droite  se  trou- 
vent les  zouaves  disposés  dans  le  même  ordre;  ils  ont  passé  la 
Marne  avant  le  régiment  de  Seine-et-Marne. 

A  2  heures  et  demie,  le  régiment  de  zouaves  se  met  en  mouve- 
ment, l'ordre  est  donné  au  régiment  de  le  suivre.  Le  colonel 
Colonieu  est  en  tête.  On  fait  par  le  flanc  droit  et  tête  de  colonne 
à  droite,  on  entre  dans  Petit-Bry  ;  aussitôt  une  très-vive  fusillade 
se  fait  entendre  en  avant  des  zouaves  qui  sont  en  tète. 

Arrivé  au  milieu  du  village,  le  colonel  Colonieu  donne  Tordre 
aux  l*""  et  2«  bataillons  du  régiment  d'enlever  les  hauteurs  contre 
lesquelles  Petit-Bry  est  adossé,  et   envoie  le  1®''  bataillon  sur  la 
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XX  Vil. 


Composition  détaillée  des  troupes  allemandes  qtaà  ont  pris  paît 

à  la  bataille  dn  30  noyemlire  (1). 


hîifÎMÏoik  wnrt/tiÈkhéTg^oîk%y  lieutenant  général  VOM  OBËËKltZ. 

/■«  brigade  dlnfetnierie,  '—  Général  mfigor  dé  Reitsdniteiil  : 
1"  régiment  d'infanterie; 

T         -  -         ; 

2*  bataillon  de  chasseurs. 

2*  brigade  d'infanterie.  —  Général  major  de  Stâtkoff  : 

2*  régiment  d'infanterie; 
5*         -  -         ; 

3*  bataillon  de  chasseurs. 

8'  brigade  d'infanterie,  —  Colonel  de  Hngel  : 

S*  régiment  d'infanterie  ; 
8'  -  -  ; 

l""  bataillon  de  chasseurs. 

Brigade  de  cavalerie,  —  Général  major  comte  de  Scheler  : 

i^'  régiment  de  cavalerie  Reiter; 

3e         ^^     . 

4«  —  —  —     . 

Ariiiierie  : 

Régiment  d'artillerie  de  campagne  (9  batteries)  ; 

2  compagnies  de  pionniers; 

Trains. 
Total  pour  la  division  wurtembergeoise  : 
15  bataillons  d'infanterie,  12  escadrons  et  54  bouches  à  feu. 

(1)  Extrait  de  l'ouvrajîe  du  major  Blume. 
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iS'  division  de  cavalerie,  général  major  Comte  de  LIPPE. 
i'*  brigade  de  cavalerie.  —  Général  major  Kmg  de  Nida  : 

Régiment  de  Relier  de  la  Garde  ; 
1 .  Régiment  de  uhians  n<*  17. 

^  brigade  de  cavalerie,  —  Général  major  Seo^  de  Pilsach  : 

3.  Régiment  de  Reiter; 

4.  —         de  uhians  n"  18; 

1  batterie  à  cheval  du  12<>  régiment. 

Artillerie  du  corps  : 

Division  du  12*  régiment  d'artillerie  ; 
12*  bataillon  de  pionniers; 
12«        —        du  train. 

Total  pour  le  12*  corps  saxon  : 

29  bataillons  d'infanterie  (dont  il  faut  déduiire  les  6  batail- 
lons de  la  46*  brigade),  24  escadrons  et  96  bouches  à 
feu  (dont  il  faut  retrancher  l'artillerie  de  cette  brigade). 

7*  brigade  d'infanterie  de  la   i*  division  d'infanterie. 
Général  major  de  TrOMel  : 

Régiment  de  grenadiers  de  Colberg  (2*  de  Poméranie)  n®9; 
6.  Régiment  d'infanterie  de  Poméranie  n*»  49; 
Régiment  de  dragons  de  Poméranie  n**  11  ; 
Division  d'artillerie  à  pied  du  2*  régiment  d'artillerie  de 
Poméranie. 

Soit  :  6  bataillons,  4  escadrons,  18  bouches  ù  feu. 

Enfin,  la  brigade  mixte  du  6*  corps  d'armée,  amenée  par  le 
commandant  du  corps,  général  de  cavalerie  de  Tûmpling,  qui 
paraît  avoir  été,  d'après  les  documents  officiels,  formée  en  grande 
partie  par  la  21*  brigade  de  la  11*  division  de  ce  corps,  et  dont 
voici  la  composition  : 

21*  brigade  d'infanterie.  —  Général  major  de  Malachowski  : 

1.  Régiment  de  grenadiers  de  Silésie  n°  10; 

1.  —        d'infanterie  de  Posen  n°  18; 
2"  bataillon  de  chasseurs  de  Silésie  n°  6; 

2.  Régiment  de  dragons  de  Silésie  n**  8; 

1  division  d'artillerie  à  pied  du  6**  régiment  d'artillerie  de 
Silésie. 
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Ift  4*  i»t'ti'jîi£  it"^\:rt.  i'i  UL  eîjcadroxj  du  î!*  régiment  de  cavalerie, 
j»arti  de  Muiii'.mt.  ♦•iai*ju:  arr.veê^  à  Noiey  ;  recevant  de  nouvèUcs 
iifjjnanûes  ut  renlori*-.  je  "oluiieJ  c- Abendratfa  envoya,  sur  le  sud 
de  Villierr  e:  su!  '.^iiiuiL'y.  jt  j«-  bataillon  101,  les  8*  et  4' batteries 
lO^èreç,  et  uu  e^^ijairoL.  boufc  Jtfc  ordres  dn  migor  Schasnberg,  du 
J*  riv-imeuî  d*.  '^«vaieîie,  le»?  six  autres  coanpagnies  ÎM,  les  2*  cl 
:^'  }^alaiilon•^  du  l'é^imeii:  ItKJ,  pyant  déjà  été  envoyés  au  nord  de 

Piiidai.1  ;ou:  '_e  •-eni]'»-.  J  artiikTie  française,  qui  commandait  la 
position  de  V^liier*-.  ré'*ra«iit  de  be«  feux  soi-  le  flanc  droit  et  s\ 
rêver?.  Nob  trouj»e^  foudaienî  visiblement,  sans  toutefois  faiblir 
un  seul  instant.  Vei-fc  1  Leure  et  demie,  le  feu  sur  Villicrs  se 
ralentit,  pendant  qu'une  r.atîejie  française  venant  de  Rosny  dé- 
filait sur  ie  pont  jeté  &uj  la  Marne  à  Neuilly  et  se  dirigeait 
contre  Noisy-le-Grand. 

F^our  g^arantir  cette  positjou.  faiblement  défendue,  le  1^  batail- 
lon 105  et  le  3*  bataillon  lOT  prirent  position  à  Test  et  au  nord  du 
village,  et  les  4  bataillons  lOi  et  100,  qui  garnissaient  les  crêtes 
des  hauteurs  au  nord  de  Villiers,  les  abandonnèrent  pour  se  por- 
ter au  haut  du  cimetière  de  Villiers. 

Le  général  en  chef,  qui  s*était  porté  sur  les  hauteurs  de  Mont- 
fcrmeil,  puis  sur  celles  de  Chelles,  avait,  dès  midi,  reconnu  le 
caractère  démonstratif  des  opérations  dans  la  vallée  sur  la  droite 
de  la  Marne  et  envoyé  la  !•  section  d'artillerie  à  pied,  major  von 
der  Pforte,  rejoindre  par  Pomponne  la  partie  de  la  47*  brigade, 
retenue  sur  la  rive  droite  de  la  Marne.  En  fnême  temps,  il  envoyait 
le  régiment  de  fusiliers  n*»  108,  et  le  3«  bataillon  du  régiment  des 
grenadiers  de  la  Garde,  n*  100,  comme  nouveau  renfort,  à  Chelles 
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Composition  de  l'artillerie  de  U  l*  année  aux  batailles 
de  la  Kame. 


Cumoiaiulanl  de  l'artillerie,  ((onéral  da  division  PRBHADLT. 

Chut  d'éUt-inajor,  colonel  VILLIERS. 
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XXX 

Protestation  de  M.  Maurice  Jolly.' 

Dans  son  numéro  du  2  février  dernier,  le  Figaro  a  reproduit 
notre  récit  des  événements  du  31  octobre  1870  ;  à  cette  occasion, 
M.  Maurice  Jolly  a  protesté  contre  rexactitu4e  de  certains  dé- 
tails (1). 

Cette  protestation  est  fondée,  nous  le  reconnaissons;  nous  en 
avons  trouvé  la  preuve  dans  le  procès--verbal  de  la  séance  du  31 
octobre,  rédigé  sur  place  par  M.  Dréo,  gendre  de  M.  Gamier- 
Pagès.  Dans  l'intérêt  de  la  vérité,  nous  croyons  devoir  repro- 
duire textuellement  cet  important  document  historique. 

Lundi  31  Octobre  (3  h.  1/4  du  soir). 

M.  le  lieutenant-colonel  Cheviuau,  commandant  de  THôtel-de- 
Ville,  est  appelé  pour  donner  des  explications  sur  les  disposi- 
tions de  la  foule  qui  a,  dès  le  matin,  commencé  à  s'introduire 
dans  le  rez-de-chaussée  de  Taile  droite  de  lHôtel-de- Ville  (côté 
de  la  mairie). 

M.  Chbvriau  annonce  que  malgré  tous  ses  efforts,  qu'il  prie  de 
reconnaître,  la  foule  a  déjà  envahi  la  moitié  de  THôtel-de-Ville  et 
menace  d*envahir  également  les  appartements  réservés  au  Gou- 
vernement. Des  bataillons  de  la  garde  nationale  appelés  sur  la 
place  ont  mis  la  crosse  en  Tair  en  face  du  peuple.  Il  se  déclare 
impuissant  à  protéger  le  Gouvernement. 

M.  Et.  AnAQo,  maire  de  Paris,  lit  une  délibération  prise  par 
les  vingt  maires  de  Paris,  de  se  prononcer  pour  des  élections 
municipales  immédiates  ;  il  supplie,  dans  les  circonstances  ac- 
tuelles, d'avoir  égard  à  cette  délibération  et  d'y  donner  satisfac- 
tion. 

M.  Picard  fait  une  proposition  qui  se  subdivise  en  trois  parties: 
i°  Le  Gouvernement  se  met  aux  voix  ; 
2°  Les  conseillers  municipaux  sont  élus; 
3°  Aucune  décision  sur  l'armistice  ou  sur  la  paix  ne  sera  prise 
sans  que  la  population  ait  été  consultée. 

M.  Arago  déclare  qu'à  aucun  titre  il  n'accepterait  la  premier 


(1)  Détails  empruntée  au  rapport  officiel  de  M.  Chaper  et  à  la  dép 
sition  do  M.  le  préfet  de  police  Cresson, 
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citoyenSy  s^ introduisent  violemment  dans  la  salle.  Ils  affirment 
qu*ils  sont  poussés  par  la  foule  qui  avance,  mais  ils  réclament 
énergiquemenl  la  Commune  et  la  formation  d*un  nouveau  cabinet 
par  les  soins  de  M.  Dorian. 

M.  J.  Favrb  leur  fait  observer  que  le  Conseil  ne  peut  délibérer 
ainsi  sous  le  coup  de  la  violence.  Faites  de  nous,  di(-il,  ce  que 
vous  voudrez,  mais  ne  croyez  pas  nous  arracher  quoi  qiic  ce  soit 
par  la  crainte. 

MM,  Chassin  et  Maurice  Jolly  protestent  de  nouveau  de  leurs 
bonnes  intentions  h  l'endroit  du  Gouvernement,  près  duquel  ils 
insistent,  prétendent-ils,  pour  éviter  une  collision  menaçante. 

M.  le  général  Tamisibr  entre  vivement  à  ce  moment.  Il  déclare 
ne  plus  savoir  à  quoi  s'en,  tenir  ;  il  entend  proclamer  partout  qu'il 
n*y  a  plus  de  Gouvernement.  Presque  au  même  moment,  on  en- 
tend la  porte  do  la  première  salle  céder  bruyamment  sous  l'effort 
de  la  foule  qui  se  précipite  dans  la  salle  des  séances  en  poussant 
des  cris  de  :  «  Vive  la  Commune  !»  et  en  insultant  les  membres 
du  Gouvernement. 

MM.  le  général  Troghu,  J.  Favrb,  Garmer-PagI»,  J.  Simon, 
PcuLSTAïf,  Fbrry,  Araoo  restent  à  leur  place  autour  de  la  table  du 
Conseîi  (M.  Pioard  8*Mi  retiré).  La  foule  les  entoure  et  les  serre 
de  toutes  parts  sans  môme  leur  permettre  de  pouvoir  se  lever. 
M.  Garnier- Pages  ne  peut  parvenir  à  se  HTaire  entendre.  C'est  ù 
peine  si  M.  J.  Favre  peut  prononcer  quelques  mots.  Des  orateurs 
furieux  se  précipitent  sur  ia  table,  du  haut  de  laquelle  ils  essayent 
de  haranguer  la  foule  dont  ils  ne  peuvent  eux-mêmes  dominer  le 
tumulte.  Le  désordre  est  à  son  comble,  et  dure  Jusqu'à  5  heures  il2, 
entremêlé  de  menaces  de  mort  ù  l'adresse  des  membres  du  Gou- 
vernement, dont  r arrestation  est' demandée  par  les  plus  modérés. 
M.  Flourens  fait  entrer,  (Les  mots  en  italique  sont  barrés  sur 
Toriginal.)  On  demande  simultanément  la  démission  et  Tarresta- 
tion  des  membres  du  Gouvernement  qui  se  refusent  à  la  con- 
cession. 

M.  Flourens  fait  entrer  ses  tirailleurs  volontaires,  auxquels  il 
confie  la  garde  des  membres  du  Gouvernement,  qui  se  trouvent 
être  ainsi  ses  prisonniers. 

Les  motions  violentes  s'entre-croisent  de  plus  en  plus:  le  dé- 
sordre allant  toujours  croissant,  il  devient  impossible  de  repro- 
duire les  phases  des  diverses  scènes  qui  se  suivent. 
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chaient  on  avant,  quo  les  conditions  avaient  peut-être  changé, 
maie  qu*il  ne  pouvait  modifier  en  rien,  de  lui«môme,  les  instruc- 
tions qu'il  était  chargé  de  transmettre. 

Un  officier  de  Tétat-major  du  â*  oorps  accompagna  riors  Tof- 
ficier  d'ordonnance  du  général  Daerot,  près  de  cet  officier  géné- 
i*aU  et  c'est,  je  crois,  après  son  retour,  que  la  division  Belle- 
mare  franchit  la  Marne. 

Versailles,  le  15  mai  1872. 

Le  tjciiùval  de  divin  ion. 

Signé  :  Princetëau. 
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•innées  du  30  novenilire  et  du  2  déoemhre  .   .      \i\ 
'•lil  do  riiistoriquc  du  régiment  de  niol)île«i  de 

.  _       -'.'iiiP-ol-Marne .         ii*» 

(.•nn[iosition  détaillée  des  troupes  aUenian<l»>s  iiui 
■  Lil  pris  part  à  la  bataille  du  ^V)  novtMiibre  .    .      i:{<J 
!.iil*i  oftiriels  sur  la  part  prise  par  le  ofit-fis  /l'ui-- 
int'O  do  lu  Sfixo  royulf*,  i\  la  bataille  du  :50  no- 
vembre (tiré  du   ffournul  do  I)re>fh'^ i.W 

I  ■jmjiosilion  de  raiiillerie  de  la  '2*  arni»**»  aux  ba- 

tîiilles  de  la  Marne Vt' 

TVfttPRtation  de  M.  Maurioe    4oUy ii'> 

l'Alrait  de  rhistorique  de  rartilbM-it.!  du  :{"  rorp-^ 

de  la  2-  armer «i-î 

—  Noie  complémentaire  donnée  par  le  freuerul  Pnii- 
celeau,  \<*  IH  mai  1812,  sur  rélabiis^em«Mil  «Ic^* 
pnntfs  de  Neuilly  \v  :iO  novoniim*   X^'M  .    .    .    .      »••'• 
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